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GRANDE INSCRIPTION 

DU PALAIS DE KVIORSABAD. 


COKUBNTAIM »DtLO1.0CI0UI(. 


SM. —PAKTIE HISTORIQUE. 

CAMPAGNB5 DS SAItGON. 

A. — GAMPAQNB eOHTSB BUW (79 I AVANT J. C.). 

Lignû 2$. Après \ù prdûmbulc, Sargon eiUrccn 
matière ot dit : Ultu ris iarrat^ aàx XV Aarrÿa sa. 
«(Ce fut) depuis lo commencement de nu royauté 
jusqu i ma quinzième campagne (que).... » 

û: sens du mot karrtyn. qu'on peut lire encore 
kirr^a, ou. à une époque plus ancienne. 
suivant les dilTérentes valeurs du signe de la pre¬ 
mière syllabe est sûrement ucampagne.» H 

se trouve dans toutes les inscriptions dans ce sens; 
son idéogramme li.n^iyo). 

Ce mot semble se rattaeWr à la racine sémitique "•'li 
■ migrare, peregrinari, « de sorte que^tVra, plus tard 
Airro, serait réellement nl’expédition, le voyage.» 
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JANVIER 1864. 

Au lieu de m ÿif) u tête, » on lit souvent (par 
exemple, OUI. iViVnroiid, i. 20) surrut nie? ocoiD' 
mencement» 

Compares pour Jl/. t. Il, p. 16 8,18 7,2 00 ; 
G. A. S 20a; A. Beh p. 7. 

Les (piinsc campagnes de Sargon $e trouvaient 
Indiquées dans llnscRption Annales. (Voir Sargo- 
nidês, p. 19.) 

La bataille entre Saison et Houmbanigas, citée 
dans rinscriptlon de Nimioud, i. 7, et celle des 
Barils, I. 17, est ainsi indiquée : iarsa in rihii Kala 
itti Ifambanigus sar Elamti innamru «de roi qui fut 
vu dans ies plaines de Kala avec Houmbanigas, roi 
d'itlam. H 

nom de ÿamhnnigas cet un nom suslcn, et se 
rattache à eeux qu'on eonnuU déjà. Ce nom esc com' 
posé dû IJamha, nom d'un dieu, et de nigas, qui 
peut signifier v protéger, » s'il est permis d'alléguer lo 
médosc^thique qui a cette signification, Ordi¬ 
nairement la nom est écrit avant U signe 
qui a la valeur de lam et de Itam; mais le nom est 
aussi écrit //aum*éa*nt-^n tu, ce qui tranche la ques- 
tien do la prononciation. (Compar. D. pl. LXV, 1, 
1 . 3 .) 

Nous puisons la transcription kapiktasa 
dans l'expression «tourner, « du Prisme de Ti* 
glatpiicser 1, où elle se trouve souvent (par exemple 
col. m. I. iSicol. IV, 1 . J7;co]. v, 1.76,981 col. vin, 
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D. _ DB SAHABIR (7)1 AVANT J. C.). 

Samirina almi aksüd. 

L'iJflndAcatioQ du groupe du ville uvec ^amaiic 
a <léjÀ 6 té fatto pnr M. de Saulcy. 

Quant aux mots adni abiu/, üs revieoncnt sou¬ 
vent. On pourrnit lire et vntiacUer Je mot à la 
rncinG mV uappt'ocher; » nous avons (G. A. $ )o 4 ) 
Qceoplé cotte transcription ;néunmoins rien ne nous 
oblige à no pas admettre ici un changement de v 
en ni, comme nous le voyons dans la mol et 
pa^M pourpre. » 

Il 80 pcnl que le mot lima ou livu « éponynto, » ' 
provienne de cette racine; nous no voyons néon* 
moins pas do liaison entre ces deux termes. 

Les formas c/mc, ahsad, ak^ar, aslul, sont toutes 
des premières personnes duknl. (G. i 4 . w 5 .189.] 

Le signe en babylonien n’a pas, en 

assyrien, la valeur do li{>, mais celle de ucceur, 1 
comme nous l’avons dit plus haut (£. AT. t. II, 
p. 177. Voir aussi, sur l’emploi préposiiionnei.G. ^ 4 . 

$ eoé.) 

Le mot asib est souvent employé comme indé* 
cünable. 

Nous ne nous sommes pas encore expliques sur 
l’idéognimine p~y qui ne paraît jamais autre¬ 

ment que dans celle lormo idéographique {mais l’idée 
de « char i> semble cire exigée dans tous les passages 
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)€S(|ueli ü it rooconlre. Nous âViOi>$ proposé 
<1? le lire rakuh ; ce mot se trouve, avec cette accep* 
tlon peut-être, dans riiiScrjpUondeLondre 5 (coi. m, 
deroiêre ligne]; mais quelques passages des inscrip* 
lions pourraient s’y opposer, car nous trouvons 
dacs le Prisme de Sennachérib que Tidéogramme 

CI cache un mot féminin (compare* col. v. 
i. 56 et suiv.). 

/na. ia^iya firti ^ùtal hfn iw 

In cuiTU pugna moa nazimo. qui detargit inicnicoa, in 

uÂko/ït l/èiiya ariekab iaiidv, 
in aoiini mai aquiUvi faiünaAtor. 

ifFiy îvnr.ît< 

îi? nipi? 

«'7P0 

L'inscription de TigUtpilaser 1 (col. it. i. 65 ) 
donne également comme épithète à v 3 o de mes 
chars» le mot alilnsl pluriel du féminin. 

Cette diOiculté grammaticale pourrait être levée 
en admettant deux formes, l'une masculine. Tautre 
féminine, comme nous en connaissons pour umman 
et ummsnat et d'autres. On pourrait ainsi admettre 
une forme ruA 5 a< ^ 9^1 • cmph. rdtoèulu 

i cdté de rakuh aoi,auquel un passaged'Assarhad- 
don (Prisme, col. iv, 1 . i6) semble vouloir donner 
le sens de a char. » 

Les iDscri))tion6 opposent quelquefois les chars â 
des a^gulUt ou de fer, probablement ; 
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nous y vemoiw Thébreu nSsy » cliûriot, » si cô mot 
n’avait pas le sans de chariot do bagages. Les nggnU 
iât, au contraire, s'cirploient dans les pays mon» 
ttieiix, là où Ton ne peut plus avancer dans des chars 
ordinaires, ce qui vend invraisemblable l'identidca¬ 
tion mentionnée. (Comparez Tigh 1 , col. iv. ). 66.) 

Le verbe semble signiOei* h partner, préle¬ 
ver; n il n esc trouve pas dans les autres langues sémi* 
tiques avec cette acception. Peut-^tre se relic*t>il à 
a raccourcir *1 »mais Une nous est pas permis do 
substituer un p dans la racine assyrienne. Les formes 
connues sont : 

Ka^ir participe {Inscr. des Taureaux, 1 . lo). 

3 * p, aoriste. 

Kifir ^V5. infirntif. 

À cette racine se substUnc le bflby Ionien ni) u cou* 
per» parlagerri(£. AT. t. Il, p.opnf.L.co). vt. 1 . Cio); 
celte racine veut également dire » partager » et 
a d écréter ; » de sorte que qua nd 1 o Ui dra s ch dit [I. c. ) 
popnp veut dire «roi»» nous avons réellement 
un assyrien n^*]? » qui décrété les lois. & 

Le membre de phrase u itUuti miVuns tualfit 
nous semble maintenant clair, quoique nous ne 
Vayons pas expliqué dans le texte. Le sens est : «Je 
prélevai cinquante chars, et je leur laissai le reste 
de leurs propriétés, o 

f/solus TfiNC^K» venant de mN « prendre.» au sha* 
phei (cje leur laissai prendre, n initiât rnp est uu mot 
assyrien qui a le sens de o reste » » iniutinn de 

H leur avoir, b On peut voir dans mi un mot prove- 
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nani de cl'o6 dérive aussi l'assyrieit n^x •< le» 

ustensiles, les instrumeots. » 

La traDscriplion de 6i7a2 est direnieinent donnée 
par un syllabaire; ce terme est expliqué depuis 
longtemps. 

5 dr /naAri a le roi antérieur» (£. A. p. 97); on 
consti'uit le mot r<;o/«tr « avant 1 avec les suHjxes 
pronominaux mnirÿa nnç «avant moi,» jna^artiu 
{Inscript. dâSenkereK, dern. I.], rnaj^srso ^^17^9 
V avant lui. » 

c. — CAUPAOKBS CONTHB ItAKOH BT SSVBCII (719). 

Ligne a5. Le roi raconte la guerre avec Hanon 
et Serech. Leroi d'Égypte, nommé « T homme gou¬ 
verneur,» sfljrmnu (£. A. p. t5i], s'appelle 
iSoMi, avec rhiatus outre Ja labiale et In voyelle; c’est 
U forme liébrai^ue xio iSffceA HrÉgyptieii Sebek. » 
Lo ville de RapiU est la ville de Uaphia otx eut lien la 
batuilie entre PtoléméePhilopHtor et Antioebus III; 
elle est située i l’entrée de TAsie. 

Lo signe ayant également la valeur de iar, 
M. Hiucks a proposé^ de lire lnr(a;mu « lo tarU^n» 
(Isaïe, XX, J et ailleurs). Ce mot est pourtant, en 
assyrien, généralement rendu par le signe fur, 
et lu lur/annu. Nous nous félicitons toutefois delap- 
probation cpio le savant irlandais donne à notre 
identification du roi égyptien avec Sevecb, et ({u'il 

‘ Dans un» loUre pArticdlitiK adrtu^ci M. Op|wrt. 



ÜKANI>Ë lftfSC»(PTlON 1)E KliORSAbAD. Il 
O publiquement confirmée {Athenaum, 3 i octobre 
i 8 Û 3 ). 

A na (ia}fiya itbuni (voy e s £. i/. t. Il, p. » 3 • 3 9 i ). 
Ilbmi veut dire îls vioreot, » ot le mot vicui <lc la 
racine d’où on tire usatbi, satbu; Ü est probablement 
Irenaci'it Mais on pourrait odmetlrc une ro* 

cinc nart U mtircfior, a jiarenlc do I*hébreu am et do 
I arabe quoique ceiio racine se rapproche de 
rhébreu aiv. le cbaldaîque am. Dans ce eus» nous 
transcririons 

La locution una rend aussi à Biaoutouu 
( 1 . 5 o» 55 et uilleui's) le perse pat/s a un présence. » 
Le sens est donc on ne peut plus aCir. 

Les formes nvoient jusqu’ici étéoxplhfuécs comme 
pivovenant de Kia» précédé d'e^éas ipn% ilhon 
un n protKétiqac( ü. Dch.^. $7; £. A/, t. H.p. 9o5)« 
comme dos aoristes d’itaphal (G. A. i lêC); nous 
croyons maintenant devoir Admettre <les vueinos 
spéciales et commençant par une dentale» ce qui di¬ 
minue beaucoup la difTiculté. M. Rawlinson (/oc. cit.) 
avait déjé. avec raison selon nous, proposé cette 
seconde manière d’expliquer. 

Ligne 96. La forme^^^^ veut dire n tourner. 0 
hoftikta, et se trouve souvent substituée A la lettre 
X • valeur syllabique est inj. C'est le re¬ 

doublement d'un signe qui signifie a œil » et u face » 
te » et qui a alors 1 ac<*cption de « se tourner vers 
quelqu’un, n Ainsi signifie uTître» et 
« marcher, « ^ « c irc b 0 u, » « égo ver. » ( r 

E.M.l II, P- 108; M. H. p. 7:1, 77.1 ' 
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Amluti yno», i'* pers. aor. kaî de yno «frapper, 
combattre.O La racine esc formée, comme le sont 
souvent celics qui commencent en ni, par des déno¬ 
minatifs. Du reste, au Jieu de traduire lutpiklasunu 
amlioj via fugam eos veiti,» nous aurions mieux 
exprimé le sens en disant «fugam aorum pugnando 
oblinui. » Le verbe amlta^ se trouve à Tiphtéal et l 
i'ipbtaal dans cette mémo acception; ainsi on trouve : 

Iphtcal, ûmta 44 quelquefois irrégulière¬ 

ment amda^. 

Ipiitaal, ytippç (Salm. OW. Nimroud, 

passim). m»nta|iyûu . participe avec le suf¬ 

fixe (G. A. i J o). 

La phrase fah’i rikim tukldtiya iiiwa. Le groupe 
rikim semble être sûrement interprété; la transcrip¬ 
tion en est moins inattuquablo. car la seconde lettre 
radicale pouirait ÔU^e un j. Jrim, ou mieux iriv, se rat¬ 
tache aux formes fré({uentes analysées dons le para¬ 
graphe n/i de la Grammaire assyrienne. Nous ratta¬ 
chons ce mot è « craindre, b qui se retrouve en 
assyiien; ainsi nous avons imVu nipbal, « il fut 
craint a (Sûi‘d. pnssim; Obéi. Nimr. I, ao et passim), 
Nous transcrivons donc cette phrase : 

Le membre de phrase iVina^iCva la mnanitrNsorsu 
«il s'enfuit et sa trace ne fut plus vue» est clair, 
']pi% nipbal do "in: «voir,» est souvent expliqué. 
Le mot rend le verbe perse persan y Os»* 

« voir.B (E. A. p. ya; E. M. t. II, p. tSS. i 58 , aa6, 
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I (19, IÔ 3 .) Le mot traduit le perse per» 

saD sf B cudroit, » et est expliqué JS. M. K, p. 180 
et ailleurs. C'est l*arabe^ avec le sens de » trace. » 

La forme ùinaiit est <^âbinent un niphal 
d’uu verbe transitifetsiguifie, dans cette voix, b fuir. » 
Seulement nous sommes indécis sur la troisième 
radicale: car (Tî. pl. LXXVI, ljg. 3 ), dana lïru- 
cripUou des Annules, on lit au pluriel î/iHntWii 
tandis que souvent (p. ex. Ass. Piisme, col. iti I. ^7 ; 
fr. A. J. pl, XLV; Sardunapalc V (VI). Petites 
inscr.) on lit mRoètuvira. {Rnoèia • ce qui forait 
supposer un ri’ final. La signification est sûre; voilà 
un cas où Von peut sa dispenser de ixcourir au lexique 
d’un autre idiome. 

Les mots Jo la phrase suivanic sont souvent expii* 
qués. (Voy, .E. A. p. 5 71 Jl/. t, H.p. 170 ; C. A. 5 11 5 .) 

L’inscription dos Annales contient on outre des 
détails intéressants sur Sevreh. qui sc snuva avec un 

pMie. 

O. TniDUTs ne i.'fcvrTK %r nx vabahii (71 à). 

Ligne ay. Suivent les noms des tributaires : Pha> 
raon. Samsiê. Jtainara leSabèen. Pharaon ostnomnié 
PiV'it, ut Vliiatus indique Icv. Le» Annales nous dé¬ 
ni O ntren t (B. pl - LX XV, 1 ,6} que cos tributs ne fura u l 
perçus que cinq ans plus tard. C*étaitie môme Éthio* 
pieu Scvocli que Sargoii reconnaissait alors cominc 
roi d*Egyptp. 

Le nom de Stuiisu' est pracede du i^igne . «lui 
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indique tous les noms féminins, ( £. M. t H, p. i a 6 .) 
On connaît plusieurs reines des Arnbes; Tiglatpilé¬ 
ser IV parle de Zalibiê(L.^\. L, l. î)ct d\meautre 
reine Saojsiôi L. pl. LXXIII, 1. i 6 , oii le roi assy* 

rieo ajoute : 

éatPÜi /arrat mat Aribi ta mahad Samoa 

Samiiô rsgina Arabl» qus minlstarium loli» 
tiuÿa. 

sibi tuumpisrfti, 

'S'iy n?P n;çt?ç 

Une autre reine est citée par Assarbaddon (col- it, 
b S5 et suiv.) I mais sou notn est perdu, Elle envoya 
son ambassadeur à Ninivc pour fairo sa soumission ; 
mais le roi d'Assyrie la fit wmplacer poi* une femme 
(le son palais, nommée Taboua (1. c, col, ui • ). 1 3), 

Pour la forme iurral n^ç, voy. G. A. S ùC.notc. 

Le nom de Ifamara est aussi- dans quelques 
eiemplaircs, écrit/tflmrfl; peut-Être Himyat se trouve 
dans la forme, La mention du pays sabéen est la 
seule qui jusqu'ici soit trouvée dans les textes assy¬ 
riens, 

Au sujet de madtxHa, nin/idatt», modata, voy. E. 
M. t. II, p. 17 a. 

Les tributs sont : l'or (voirié.^p.ôy), les herbes 
odorantes ( ùéi 'aev), puis une matière exprimée par 
le groupe ce qui est diHicile é décbiflrer. 

Suivent des cllevau\(£. 3i.t. II, p. po-n'Go.p. a 17 ), 
im chameau {E. M. ibid.). Peut-l^tre, en ce cleimier 
lieu, le signe du pluriel est elfacé. Après T» 
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fa Salie II (B. pi. LXXdl, 1 . 7) ajoute nüitik omc* 
lâiix.n La campagne contre Sinonchta ont lieu vers 
l'an 717 avant J. G. 

La ligne a8 contient eu formes inconnues jus- 
qitici les mots : u^u r il méprisa, 0 avec U pré¬ 
position Rtr <1 quiavait péché contre Assour. » C'est la 
troisième personne du kal. 

ïklà, la même forme do n retenir. » 

Tamartiu pour tamurti/su, comme Piapostua ( voy< 
ligne 771 G. A. S196). euflixe ajouté A Kn^çn « la pré* 
sence et l'acte de piéscnce par ic cadeau, h Ainsi sou* 
vent ce mot se trouve dans i'acoeption dcu liibut. » 
Pour l'étymologie do ce mot» voyo^ M. i. Il, 
p. 1S9, ûii pourtant, par erreur, fauteur n'a tenu 
aucun comp te d c la d j ffé re nce qui existe c n tre tam arto 
<1 le cadeau, 0 et tamirtu <• la vue. h 

SûsH .une sallati nmausu, littcralement je 

ffli contpté A U captivité. » 

Stlsu « lui n (G A $ 65 |. Au/ful est une fui me inli- 
nitiveau fomlniu.(C. A. $ 118.) Amjiwu vicntdo me 
fl compter. » et cet la 1 pors. du kal avec )e sullixe do 
la 3 * personne. oçk. Le. mol « nombre d sc dit mani 
et mina quo nous verrous plus ta ici. 

Nous avons déjè parlé de muutn^ifixu; le mol 
est difficile, il semblerait signifier « avec; ‘i il pourrait 
être un terme allopKonc. 

Ligne a g. La forme ruliliii nt< vsi T* pers. knl 
de 1*13 U donner, (G. A. SS 117, i7i*i7(); fî. Ü/. 
I. II. p. I ad.) 

Lr mol paru sc Ironsrrll 'K^d, c*l rappelle fhéiiieu 
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« 15 , qm la aignificDliot» « d’onagiiî. » mot on as¬ 
syrien semble désigner «l’âne» apprivoise. L'idéo¬ 
gramme qui le remplace dans ce passage même est 
{E. M. t. II, p. 90. Voir 8 . 
^XC^l, ày etTigl. L col.v, 1. a6.) 

On trouve encore sur une ubleuc, colleetion 
photographique, dans une liste d’animaux mâles, le 
mot arûdtt, ce t{ui donne un autro terme rendant 
«âne» 

Nous avons ici ilî mondallûu le suiTixe se 

mettant, ainsi qo'en hébreu et en arabe, au subslaolif 
seul, comme on dirait 

rüi est lo féminin â l’état emphatique KPinP de woH 
nqç. (G. d. S 56.) 

ü^ÿiéest écrit pour uuf#* 5 , comme ulln se trouve 
â côté de uuUd, Lh forme vient de ou N (hébreu 
aruôtre fixé, »ot se transcrit C’est la i" pera. 
du pacl. (Voir G. d. S i80, exemples,) La racine a 
la môme signification quo qoK. 

Comme inondent de la forme nous (rouveronn 
uffi pour uu?f< 

B. — CAIIPAUHt CO?4Tni AU1MS. 

Ligne 3 o. Los (ormes grammatical ps de la phrase 
sont connues. Le mol Iwiia, dans la foime Idéo* 

• Lk GwjiAww oi.yrienur, éetiic en iHSl n’u (H'iii olrc jww foK 
rewonif tvM auot do i\eU«lû CBUA réiorplion do deux Ayll»b«A eii 
une, (]oi Mrencontre à Ninivc. A Oobylonr.tiu centraire, If4 dnis 
ariieuieitone noiUmarqnées dan* réerilm e aiiArioono, de lonnièm i 
pnTTDBUro d'en cnnalelcrle prSeciior. 
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graphique W, est suflisamment établi. 

{E. M. t. lÎ7 p. 107 • i83.) 

3“ pers. raasc. du shaphel de aDN. 

Binti est obscur^ nous avons déjà remarqué que 
l'interprétation par «Allei) est ti'ès problématique. 
Mieux vaudrait supposer que par linti le roi assy* 
rien entend à TabaJ, do la Cüicie {lîi- 

Inkha], qui n’avait pas fait partie du domaine de scs 
pères. 

Sur les phrases inddonte.s négatives, voir G. A. 
% e/i3. 

Craèèù. 1 ** pers. d u pecl de v 37 ou 967. On tro u vo 
à Bisoutoun [1. 107] lo précalif^ iumèèis, qui traduit 
ie persan iarlnaiit/^v, «quil bénisse.» (£. M. t. II, 
p. a35, 3oi.) L'iinpérulit féminin est (Ins¬ 
cription do Mylittat coinpores B. M. t. II, p. Bot.) 

A la fin de In ligne, la nu^ir kitii a non 

observant la convention. •> Kitti est pour (G. A. 
7]) comme pour h'^intu, mn^rdnau pour rrniii- 
darUu, aimnttu (clu veuve» pour La forme 

simple estirm»^ n;s, ét. empb. [G. i4. $ 5o), 01 
signifie ucc qui est Axé, la convention.» L’infinitir 
la nafar kitti se üxmve Baril de Sargon, (.60. 

Dans la ligne 3 1. la forme ûpum 769^ sc dégage 
de rioscriplion de Bisoutoun (1. 44. d6). La racine 
799 se trouve souvent avec cctle notion (p. ex. 
Obéi. Nimr. passim; Senn. Prisme, col. ni, lig. 4i. 
Cf. i4. i. pi. XXXIX). Le dernier exemple, que 
iious choisissuns parmi des centaine», donneauAsl le 
mot, que nous retrouverons plus bas, 1. B. rakbu,<ie 


tu. 


y 



J&NVIGH 1S04. 


13 

U cavalier, messoger.» Dans »otro passage, nous 
ovons r)d<^ogramme || T^H, qui le remplace ici cl 
à h ligne i 5 a. 

A partir do r<i/>6usu jusqu'à la fin de la ligne i‘2 , 
nous aurons peu à remaïquer. Le signe sir ynr « se¬ 
mence, » traduit à Bisoutoun (pessini) en maints en¬ 
droits le persanfnoinda race; o et. pour parler d'autres 
tennes.il s'y trouve deux pluriels, nisut et asariddat. 
dont il faut tenir compte. On peut, à la rigueur, eon- 
sidéi'sr nûut comtn e 1 c p) uriel d c nüa «homme » <1 ont 
la forme ordinaire est nût «les hommes.» Mais on 
pourrait encore y voir le pluriel de nosû Mtulj ii le 
prince, o l'hébreu iV trot signifierait donc «les 
princes. » Nous avons la même forme dans le Catf- 
hu de Mickaax [col. n, J. a], précédée du mémo 
mot écrit dans le monument babylonien 

44T ïï 


IM RI Ce mot frfmaf nç'P veut dire u établisse¬ 
ment, famille, » et ae retrouve dans les monuments 
les plus anciens. 

Le motasarûidutesl intéressant, parce qu'il prouve, 
contrairement à Topimon que nous avions émise, que 
le terme asariâa des Rriques doNabuchodonosor est 


• L'tlUrftiion du Cl AisyHcn en t7 liébmi Ml coosUnto dtm c« 

Tsrbc. ( Voyu Jÿ. I. !I • p. 1 83 .199 , 9 lA. ) Ce oiMncuû t prince 1 
exprime U prauoncUlioD do ^ TÏT^ 

* Lcid^aluire tC iP 70 xpiiqi\e ^TT*! 
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bien phonétique*. Nou$ avion» déjà un indice de 
cette nature dans le mot ttsarid qui sc trouve dans 
les insciipdons de Sennaebérib (L. pl. LXm, iig. a ; 
Prisme, col. i, lig. 3 ). Quant à ré^mologie de osa* 
rida, ii nous serait trca-difficüc de la fournir. U se 
peut que U terme probablement touranien fût con¬ 
servé il Ninive dan» sa fonne étiangire, tandis qn’ü 
devint à Bobylone un terme ahophonc, prononcé 
listan. [E. A. p. Sd.) Le redoubicmeot du d Mmblo 
montrer son origine touranienne, comme celle de 
s»l(ifaAaA:)ra, issdcl^a, sonlu, sakkalUi « roi. « 

Le verbe aU:iusa, i** pers. avec le suffixe plein 
(G. d. S 199, ip6. oh il est question expressément 
de verbe n*S vient de npb, l'arabe cjp « j eter, éme Iti'C, 
trouver.» Celte raciae se trouve souvent à Ninive. 
da ns la signlfica tion de « prendre. • et rappel 1 e, po ur 
le sens, fbébreu npSi on peut même supposer rpie 
rassyrien ait amolli le dernier son guttural. comme 
nous l’avons vu dans le mot nne.que nous avons 
déjà expliqué. Le verbe npV se trouve dans les syl* 
labairea [K. é6), et la lettreest Vexpression 
idéographique de cette idée. On trouve aussi sou*' 
vent le paél 'pÿ', et l'Iphtasl 

La forme opaii^ n'est pas explicable, et il est pos* 
sible que la vraie valeur de Cl, dans cette phrase • 
ainsi qu’à d'autres endroiis. nous soit encore in¬ 
connue. 

^-4]^ est toujours expliqué par po- 

' M. MXmM é|!al«iMnl «a pr«mi^ inleq>rfl4l»Mi, 

(Vojtn finyiw/ fidSrf»**. p. i).) 
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(Comparez le passa^ identique dca Pavés. U. 
pl. VIII. c. Il, %. Q9. et infrâ iig. 17^*) 

r —eAiwss. aoouiMiON BTZOPrLice Db uoobio» 

ROI ei B 4 UATII. 

Ligne 3 S. La aoumizaion de laoubid eut Hou im* 
m é dialem eot après \ a prise d e Samarie 1 dans Tan 719, 
Ce personnage est nommé Ihabid par le Baril do 
Saison (i. 9 3 ]; il avait été» avant son avènement, 
revêtu d'une autre chatte qui est rendue par un 
idéogramme encore inexpliqué pour nous. 

Za ab" est, dans le texte, mis é ton pourra ah‘, 
(c l'homme. •> 

La hiil kaSià. (Voir, sur cette particularité syn* 
toxique. O.ié. I déS.) 

Le mot ]iatü porlicipe do nno» comme Utébreu 
npO qui a dans cette langue l'âcooplion de « lot, >• 

Limita se trouve souvent avec l'acccptipn de en¬ 
nemi:» la racina semble être |dS, peut-être c'S, et 
rappelle Tarabe h injurier. » Lu lecture est ossu* 
rée par de nombreuses confrontations • par exemple 
par Inscr. de Londres, col. ix, iig* 38 ; ce passage 
contient i la même place (ùnnu. où col. vi, 1.39, a 
fuêi Le mot dérivé ost limnit, que nous ren¬ 
controns plus bas, 1. 11$. 

Laibrmiüe ùïréÙB iftW se lit assez fréquemment. 
Jkhad, Supers, du kal de 139 ; nous le rencontrerons 
encore (L 91). La locution est trés*sém(tique; ainsi 
on lit on hébreu : isV ' 139 \ 

Ligne 3 â. La forme ufjialkit est un shapbalel du 
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quadiilitère nHt (vorr G. il. $ 191 » o 6 le shdphalel 
a é \4 omis). La Icctore eat sûre, oo troure uspalhiia, 
ippalkila, appalkit dans les différeotes formes qui 
toutes garantisseat la forme de la racine quadri^ 
litère. Elles se lisent daos tous les textes, depuis 
Tiglatpileser 1 jusqu'à Sardanapale V (VlJ. On 
trouve dans les syllabaires te mot napalkot cooiinc 
verbe. 

Le verbe rtths se construit presque toujours avec 
la proposition ttti [par ex. Obéi, Nùnroad, lig. yà; 
L. p). XCI). On le trouve permutant avec 'idO au 
sbapKel (v. I. ia3). 

Les villes d'Arpad, de Simyra. de Damas et de 
Sa marie étaient égalemeol citées dans les AniiaUi, 
comme alliées à laoubid. Le pasaage mutilé en 
montre encore les tracea. 

Çimirra, en hébreu '*91, était une colonie 
des Pliénidens. 

Le nom de Dtmas^ (ÿi et jrs) se trouve écrit 
Di'ma as'ia dans l'Inscription de Bélocbus IV 
d. /. pl. XXXV. I. ï 6 .) 

Le membre de phrase 

cju'on ne saurai! lire PA. A. '1. DA. ytimkùt est 
obscur, yusasàta est le sbaphel de et veut 
dire « il fit faire. • Qaaot au groupe idéographique. 
nous doutons que l'eiplicatiOD proposée dubitati¬ 
vement soit bien défendable. Oo trouve ailleurs 
(passûnj ài isba asoskin, et au lieu de cela (Taa* 
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reaux], PA. A. wfoA:m. PA. A. ùftVi écrit avec 
Texpression (£. 3 f. t. II, p. 117, n* a 53 .) Bü. 
M. se trouve dans Tinscriplion de six lignes [E. M. 
t. II, p. as 6), et ailleurs on lit, au lieu de celte phrase, 
pali^ hii Hl. Kadorans dominos. )» Dans le Pj*jsme 
de Tigiatpilcser I (col. vi, 1 . 46 ), notre phrase est 
ôvideznment appliquée aux pays conquis, et signilie : 
a Je les ai réduites en ma puissance. » Nous citons ces 
passages pour fournir des matériaux qui pourraient 
servir à résoudre une question encore pendante. 

Dana le passage cité tout À l'heure, nous verrons : 
ttil les conduisit à lui.)» 

La ioculion ^ozu « et disposait prœlium v 
donne femploi de ivd dans un sens difTércni, mais 
comme l’hébreu dans le sens de udécréter. » 

Nous citons ici, comme passage porallàlc, la no* 
lice conservée par ia stèle de Saines*Ao (col. 1, 
l. $9; fV. A. /. pl. XXIX), sur la l'évolte du fds da 
Salmanassar 111 contre ce dernier. Le nom du fils 
rebelle, qui semble avoir régné (voyes Sargonide^, 
p. 16), n’est pas sûrement lu pour lo second élé¬ 
ment; nous le nommons SardouapaloIV, et nous 
admettons provisoirement la lecture Aiar dannin 
hûhai Voici le passage : 

Aiv'^wnm-halal iua Ijrtffi Salmamftr ubisa 
Sardanopotus contra faviom Soliiinnassar patrls suî 


iboia Unrnlli . atin; ytisapsî tn 

trcil inioiidliam .scalus ultionia pcccaro focit et 


•liais ynspaUil ta îtfura (aAnxu. iVûî Astm 

rerram sadnsil «4 prspanvit ballam. Hominea As^yrirc 
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au taplis iuàn yatUkU. 
aupra et infra ûbi cooeâliariL 

. kçi'JPV *5W;oVçf 'SI? \H S5n*i|r-îp«5 

'Ç? »Kîi?n Tx?^. KTOî. yipçtl^ 

•püf»; Wm P)^P^ ï»Vy 


La formule cimmanaC Aiûrÿabêctiadki est traduite 
par «je comptai toutes les anodes du dieu Assour. n II 
y a pour traduire « armée • deux expressions, dont 
Tune est masculine, Tautre féramine, onundR tp^ pi. 
ummoAPip^, etammannl n;p^. pl. ununanit Ifm- 
Tnan vient de OC9 aeccumuler, • et est souvent voin- 
placé par fe signe P* ^ ^7* 

n* S&6). Depuis les temps endens oo perle des ar¬ 
mées du dieu Assour; déJATiglslpileserl^'ditdesoii 
aïeul Ninippallûssar qu'il «e créé les armées d'As- 
sour.’i (Col. va, lig. Spv fV- A. I. pl. XV.) Ou 
trouve souvent employée per SelcuanAssar 111 (pnr 
cxc mple Ob. jVÛHrrâd, 1. 1 A i ) U formule • je co mpta i 
les chars de mon année, • et cela nom conduit é 
f interprétation du mol odAri^iu. 

Ce terme se trouve souvent; on pourrail y voir 
l'idée «d'Æucmbler.s « quelques passages, comme 
dnns le prisme d'Assarbaddon (col. v, 1 .11 ), ne s'y 
opposaient pas; l'acception de « compter * s'y adapte 
mieux. La première lettre radicale est un d,cc qui ne 
résulte que d'un [tassage de la grande inscription do 
^ardannpalo 111 (col. ii. I. Si; A. /, pl. XXI), 
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oii il y a J'infmiiif ûiht' jypx Les langues alliées à 
rassyneo ne nous fournissent aucun éclaircissement 
à ce sujet. 

On trouve aussi la troisième personne idfsi 'si' 
et idkani\)i7\ (Tigl. !,coI. v, 1, 8 A). 

Reste encore l’adjectif ja&sâri le pluriel 

féminin d’un thème L’idée semble être celle de 
ta ni ou d’immtfiue, d'impétueux. Le mot yibU ©a J 
(comp. 1 . 7 $) se trouve souvent comme terme ré¬ 
gissant le mol et la mer. » Peut-être la racine ©aj est- 
elle alliée à ©aa. car les deux lellrcs permutent quel- 
quefois dans les racines hébraïques et assyriennes. 

La II n de la Ügn c 3 4 don ne le terme comme 

représentant de nahdut nnnj «la majesté. » 
Lemotfldi ' 7 y, dont Texpression idéographtcpjo 
Ml ne veut pas seulement dira a jusqu’à, » mais 
aussi souvent simplement a à. » 

Mantahfùa Voy. plus haut. 

7r Karjaruin hdti a b», Le tci'me ►h-T ^ J-, 
pour lequel on trouve *.»-T ^ ^ JL 

(Bôtia, pl. LXXVI, 1. a), est expliqué per igdti r\p^ 
n Jos feux. B Le singulier semble être mt n©N, quoi¬ 
qu’on puisse admettre le singulier U, car Vhébreu 
©t< est aussi le plus souvent féminin. 

«éà'fu n?if vient de ma «brûler,» expliqué dans 
un diclicnnaire de synonymes (K. 73 ) pur sarfiào. 
Masaha aka,i «je le dépouillai de sa peau.» Dif- 

' Lo I f T (ubDcurak 4g«]6aent jo trftn*erjpdo& O’, es lenii 

«lors '<atpK. riap. 
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A;rentes raisons prouv'cnt ^exactitude de notre tra¬ 
duction. D abord, une petite inscription ayant rap¬ 
port àÂssourlih dontii est question (1.56) explique 
le bas-relief où Ton écorche un homme, Puis le mot 
ypü SC rapporte au môme terme dans les langues 
araméennes, et il y signifie la ««peau. >• 

AUns [le f 51 est prouvé par les textes que nous al¬ 
léguerons tout à l’heure] vient d'une racine 
qui, selon une règle de changement dos consonnes 
V3 en n hébreu, devient » en hébreu, met in (com¬ 
parez 'lïî e l in), et qui v eu l d i re a tu nd i*c, api a chcp ^. « 

Les inscriptions do Sa rdan a pale montrent souvent 
la phrase suivante (pur exemple col. lig. uo; 
FF. A. /.pl. XIX) : 

J/ulaihlU innnn aliiifu, niHiakia o/it 

Huloimn dcRiinum urbis oxcoHavi, eiitu ej^s murum 

tnif ùtimdammia uÿalh’é. 
urbi» DAtndciinutn vosUvi. 

a^riK oçiÇT ijf» nçK 

Dans ce passage, le mot mosak est rendu par le 
monograuiinfl ia, qui indique tout ce qu'on 
dépouille, et ainsi comme l'iiidiquo le verbe 
hébreu qvD, veut dire tout ce qu'on arrache à un 
animal tué. Ainsi la syllabe étü est rendue par Si, 
qui, lui-méme, est expliqué par K^ip. «corne. “ 
(Voir le passage cité, B. M. i. II, p, a où.) 

I,os mois bll làddi, quelquefois écrit» ►-JJ 

* La «ombinauoii «lu o ùoux et dn y cnjpliaüquc n'eiiilc [><» 
pour uoo orelllft bûbrai<{ac. [V«ii plus boul.) 
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provient do îfDn"« p^cljer, » d*où non et nKÇn (I. 5 1 ) 

«ie p^cM» (Nnijoiilmtouk Cyl. coî. n.lio \ fV. A. 
L pl. LXVUl, cité E. M. t, II, p. 366 ]. Lo mot si¬ 
gnifie u chef d’insu rgés >k 

Le mot M qn», de ^n « tuer, n se trouve à Bi- 
soiiiouo, comme traduisant ie perse ian uiuer. 0 
(Voii'Jî. Bsft. p. iy; £î. Af, t. H, p. 306.) 

Nous comparons, ^ celle occasion, le passage sui¬ 
vant de Sennachérib (Prisme, coî. ni, J. : 88 fV. A 
pl. XXXIX). 

Anu Amserruna Ml oa takkannhi 
Versus Uigrcusm pioreclui lum et vicario» 
rai» la liffu r«ap^û adukva; 

mognstes qui pcccAluaj perpoirsi i juiserenl ocoidi; 
i>ut diriU ül^rli (r akk pagruHni 
in drcuilu o/ngouli urbeiu popsndi cadavers oorum; 
kahU ir ijMi anni uii 

filios urbis fscionles oppreisinnem el contompluiu 

ata uUati arunu 

ad espUviislcm numoravi; rQÜquos eorum 

fu ÿi/iVi au kalluhi ta arali 

non faeioRles peecalum et exsacrelinnen] qui inalocKcüouu 
•wunuH ahhi 

non peccftverenl. impnnii&iom connu procUinaT). 

1 KonE» 

• «nino KD'îi ]tf 

'ly 

TVfino • ijçÿ KnÿKj ïij 
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Kn*>K^ NfiKpn V9 

Les mots fu/ (ammâ»5<uftmp^t'N Vçi ojelesai 
changés en las d* 0 |)probi*c. •> Tal Vn est l'hébreu bp, 
et l'arabe cicollmc;» on ti'ouvo aussi 2 (Un 
au pluriel (£.yi. p. \ lo). 

L«mmïï ^oS est l'infmitif puel de noh . |iarcnt de 

Tarebe (G. 4. $ j 35). 

Dans la phrase suivante, qui comprend la fin de Jn 
ligne 35 et le commencement de lu ligne 30 jusqu'il 
unddi, nous ne voyons do nouveau que deux termes. 
Le premier est WWiu précédé dudétarminatifuam* 
mal » san. La lecture de Ifatiallu est assurée ; 

le seurëîgne qui, dans l'espace, olfrc quelque doute • 
^qui signifie bî. ne peut signifier que bat, 

parce ([uc dans les inacrlplions de SiudiniupalQ 111 
(Monolithe, passini)' on lit biVbaütt, forme d’une 
vocalisation un peu di(1érente. LadIHlcultéest d'ex¬ 
pliquer le sens qui se trouve souvent joint au groupe 
qui signifie o cliar, •• et qu'on ne voit pas parmi lo 
b U lin ob âgiircnt les chars. Le signe déterminatif se 
met ordinairement devant des groupes qui sûrement 
désignent les notions de chameau, de cheval, d'ûue, 
sans qu’il soit nécesaoire é bilJieÜQ comme ü l'c«t aux 
groupes cilés. Nous supposons que la signification 

' D'Aprb la loi dva Aom*p/u»f«, »(Uoiid >—aaUcriieavectfTIT’ 
l*\ni ae peut Stro c|uc br. Vnalrp ne poui «Hrc que Su. 
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est celle de cavslerie. de bète dcscrmnc ou de quel¬ 
que chose cTapprochaot. 

Le mot lui-même est uae formation d'iphieel de 
Vns [G. 4. S oui) et se transcrirait ê Tétât 
emphatique. La racine Vnaveui dire probahlemeot 
• se hâter. B s'il est permis de fassimiler k Tbébreu 
Vns, malgré la dllTéreuce de U seconde radicale. 
Mais la langue des Juifs a souvent un n média] U oCt 
les idiomes voisinaroumissent unsouflic plus fort; 
nous citons pour e«inp]e*viD.en samaritain -jne (et 
môme en hébreu) ■ être rond, t et ^nï. En orobe 
veut dire « U mulo. » 

Le second mot inconnu est urtUdi i**pers. 
paëi, de «élargir, étendi’e.» Ce verbe est très- 
fréquent en assyrien et serait très-facile ù deviner, 
quand même des racines comme Tbébreu "il*)» éten¬ 
dre B ne viendraient pas à notre secours. Notre forme 
se trouve, par exemple, dans llnscrjpdon de Lon¬ 
dres [col. 8 J. 58). 

itti htkal tfès unddL 
supadkiem ragic palrU ftoii. 

WJf •7rP 

Nous trouvons le pardcjpc paêi nuroddt « qui 
étend. » 

La forme simple m">8ignificBéirc large, étendus; 

1 iphteal, U forme réfléchie, acquiert l’acception de 
s étendre, pounuivre. et comme Tbébreu « do¬ 
miner i. Ainsi Sardanapale fil dit souvent (Mono¬ 
lithe. piusîm) : 
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flnltMua niiüî. 

«orum p«r)Muliu $UQi. 


io me Uoçei epr^ m. 
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Un titre bien connu des mooarques (par ex. Lay. 
pl. Xn, l. 7 et est martiàâ ou seul, 

ou avec l’addition mar^ hilù mtAli Kppç np7C 
• <jui s'étend sur l'onsemble des pays. • 

LIpUtaal se trouve par exemple sur le CuîUm île 
Micknux (col. III « 8. f.)i oti on demande k Isiar, reine 
du ciel et de U terre : 

oAA M^or ils K Asm 
«d pnsdani da et regis 
ORd Urtiddin. 

ad alUcoeiD sulgieMl eeen. 

îfn|?n fif K7pi nhtt 'inç 

Nous trouvons aussi le shapbcl K77ÇJ0 ■ quidtend ; » 
Dsordd (1. 119) semble avoir une outre acccpiion, 
tandis quunc autre fonne esanft 'T?VH **j® 
dis» provient de celte même racine. Compares fe 
passage suivant du Prisme de Tiglatpileser 1 (col. i. 
I. 79 ;f/'d.i.plIX): 

U kimir po^riiënu Iforri 
nam omola cadavera cotbui eaveniU 
«« («aAI* fa uuK /» mterdt. 
at collibas monliuin di^od. 

'IO ^ 

• '77t?K 'IVV «W’ 

On trouve aussi osmdift (^f* d-? 'dpV 
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A pnrHr de ma^umc Irantü commence le rdcxt des 
guerres coQtre Ullousoun et Uj'sa, qui prennent 
plusieurs années dans le texle de» Annales. (Voir 
B. pl. LXXI, l 6.y 

Iranzü est Je véritable lecture. An et 2 u sont pho* 
nétiques ot ne forment pas un idéogramme divin, 
comme le serait 

car on trouve le nom nussi écrit Iranzi; donc lo t 
entre dans le nom. 

La formule c/dutu sadid niriya sotiouvo souvent, 
l/jdéogromme est 

cette circonstance pourrait faire penser que îc su ot^ 
le syndique un complément phonétique; il n’en est 
pourtant rien< car dans rinscription de la Salle IV 
(Botta, pi XCV. i. 6;pl-CXXIII.l, 16 ), les groupes 
sont tous les deux remplacés par nrdaiu. 

La véi'lté est que kanta ou hanri tout entier est 
un complément idéogrttphûjae écrit phonétiquement, 
et qui indique que ^ a la prononciation de nrrfn, 
et que le mot feamu, « soumission, » vient s'ajouter 
pour expliquer au lecteur que le groupe entier doit 
prendre le son de l'abstrait, et qui est ordatu. 
Ce mot est quelquefois (par exemple Sennachérib, 
Prisme, col. ni, 1. 6i) écrit avec k monogramme 
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cité, suiri de û/. Le tenue Jee/UB semble jouer un 
rôle analogue dans d'autres cas. Nabuebodonosor 
se nomme (losoiption de Senkereb. co). t, 1. 2 ; 
fV. A. 2. pL UI) <uri, kû/tsu, t l'endroit de la sou¬ 
mission , s et il est fort possible «pie ces deux mots 
assyricDS représentaient le son d'nne épithète royale 
que. par luie raison que nous ne connaissons pas, 
on ne voulait pu écrire phonétiquement [E. M.t.II, 
p. } 00 ); car les Jeux mots sont souvent remplacés 
par un seul idéogramme dont il est dUTicile de pré¬ 
ciser la prononciation (/é^ p. aoC): c'était peut-èti^e 
le mottouranien sor^b, le hàryÂtnft de Ctéiiast quon 
no prononçait qu en des eirconstancea solennelles. 

Ce mot dardutsse transcrit nniK et provient de 

K B descendre. • l'hébreu que nous avons déjé 
mentionné dans la ligne i5. Le verbe assyrien a 
évidemment la signiGcaUon de • descendre sous quel* 
que chose, sc soumettre, obéir. «Ainsi on lit sur le 
Caillou de Michaux (col. it, I. 5) : 

€rdi M OA dùtêti. 
obcdlcnle* dooino et leipbas. 

La phrase est finie avec rirdote «dans les jours 
cfiransou (il y eut) soumission, » et $adid un 
participe masculin au singulier, ne peut évidem¬ 
ment se rapporter qu’é oc même Iraiisou. 

La racine assyrienne n'est pas la même que 
nous retrouvons dans riiébrcii ■ dévaster, » elle 
semble avoir pour sigiiilication pi’emiAre «f'Irr cou* 
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ché, être prosterné, n et ensuite u adorer. » C'esC de 
ûctte moine que nous faisons venir les mois hé¬ 
breux il concubine»» et'U^ «iclolo.» 

Sudid nir^ft voudrait donc dire a couché au-des¬ 
sous de moi, » c'est-u-dirc u dévoué â moi. » 

Le verbe jndfid se retrouve encore quelquefois; 
ainsi Nabuchodonosor (Inscr. de Londres» col. n, 
1. 9) dit que le dieu 

QM saduda iiriiitu 
nd aubeundum doereUi üua 
libbii, 

excitAvil milii aniininn. 

Lo texte de Phillipps (col. 1, I. la) a ana sâda 
iiriisa, In forme concave pour la forme sourde [0. A. 
S>di}. 

A la lin de la 1.36» jimtu^uéi/usuea est traduit par 
U sors abstulit eum.a 11 est évident que ce membre 
de phrase parle de la fin dlninsou » car ü suit Immé- 
diacemoQt : n et ils mirent sur le lidne son lils Aza. 0 
l/cs deux mots ne sont pas contraires ^ cette inter¬ 
prétation. 

5ûntu KtiDttt» état emphatique de sintat nptf » vient 
(le poser. » en hébreu Q'itr.avecla conservation 
du ü primitif. Simai est donc le piwitum, le^itum*, 
et aiûsi nous trouvons ce mot employé dans plusieurs 

' Siir le bSbr^u, mprlmé en issyiim par Si, \oir pins haut. 

* I<e lAiin fatwo vioot <!s U ncîne/a, en uoicril eiU, ^rec 
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]iâ$Mge5 dts inscKptîons aBs^rieones, pai* ex. dans 
rObéltBque de Nimroud (LS): 

Salmtin Ur apjt auuî/k n*âli. 

SeUaan rex dBond. cofutitnen» loHet. 

KPDV DM 'pçte 

Nabuchodono5or(I.L. coL (i.>. f.jdit des dieux: 

nmef ^iMiu datrAii 
sorMiu diarucn ncoctûntn». 
line/ 

lortan vtts mec 

(Roww' ÛM AMj. 
cca»lUu«ninl ie «mcdo. 

: i»37p }it xop^ etçp KJJ'VïT 

QueLiuetots U transeription simat sc rencontre 
avec celle de n^tp* «exaucement.» de MP «en» 
tendre. • (Coraparet E. M- t. It. p. 3&a.) 

yo^iilosa iV^Va^ est la troisième personne mssculüi 
du pluriei, coiutruitsouvent, on arabe et aiileuia, 
avec le féminin du singulier. Mais ici une autre 
explication est possible; les dieux sont substitués au 
sort. On pourrait encore voir dans sirnta un phu'iel 
masculin de sim pour «jinsis, comme nous avons 
b<uUlta pour hadUatu: dans ce cas toute dilRculié 
serait levée. 

Le verbe S3R« porter, enlever, emporter, » ne nous 
estpasincoanu;ain8i,aulieude nèiï SaK. M6i2d 

' Cowptra C. A. ( 187 . 


ut. 
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avec )e h parenthétique. on lit souvent o&M 
B j’exportai » (Sardanapale, passim; Nabuchodonoaor, 
col. Hi. 1. oâ; E. M. t. II. p. 3 a 4 ]. 

Le shaphel $ e trouve souvent [par ex. ScnnacK^ri b. 
Prisme, col. iti, l. ùo]. yaslhiU (Comparez 

plus bas.) 

Le sens semble donc êCi'e assuré. 

La fin de la ligne 5 7 ne contient que les noms 
des peuplades que soumit Lrsa, roi d'Arménie. Le 
seul mot nouveau est salami Tçr dans 

lequel nous voyons un groupe composé des mots 
assyriens « homme et régner. » sala^ tsVe^. 

Dans la ligne 3 S, nous expliquons lemotrafii alatéu 
yulli par «i il éleva les bommes de son choix. » Yu/h 
piésentcune des paiiicularités graphiques asses erri' 
barrassantes de l’écriture anarienne. Les racines nd 
et vt sont souvent rendues, dans leur voix do paêl, 
de manière 4 les rendre méconnaissables de prime 
abord, en ce sens que la voyelle motrice du pré¬ 
fixe personnel est contractée avec la voyelle qui vi¬ 
vifie la première lettre radicale. A Bnbylone on écrit 
ualla, ûiutiz, ilisü, tandis qu'è Ninive on contracte 
en ulla. asziz, issu des formes qu'on n'en doit pas 
moins transcrire K^VK, ^Vhh. 

Notre forme ^al/i est pour/unlli; paêl de nSv 
"élever, n (£. é. p. 90 ; G. A. S i3â.) 

AhUu poumiit être transmit mnl?N, de vou¬ 
loir. » avec le suffixe de In troisième personne. 
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La phrase Mirât ^B^BRs£<, M07 Îi 

dire ail lesentrama À la défection.» Le mot zarrâti 
est le pluriel de • la défection. » de ^ en hé¬ 
breu in (G. A. $ iSi] «s'aliéner.» L'état empha¬ 
tique est r^lièrement formé selon la Gram¬ 
maire assyrienne, S quoique le verbe soit sourd. 
(Comp. 1. qS, cl BotU, pi. LXXIV. 1. lo.) 

ldéit& vient de sn • marcher en tapinois, » comme 
l'ours, 31, qui en a le nom. Le passage dté et beau* 
coup d'antres donnent le participe Kni^rs^^. 

Legroupe^t^Tt- Tf est un idéogramme 

complexe qui indique «crête, sommet de U mon- 
lagne. » Les deux premiers caraclèros ensemble don¬ 
nent u mon tagne • (B. M. t. Il, p. 19 ] ; U pronoo cintion 
est encore incertaine.Dans les fragments desan 1 er, 
on trouve souvent ^ tfft C^TT 

Le sens des mots sodi mflr 7 (, «montagnes inac¬ 
cessibles.» résulte du texte; iruarftest bien un plu¬ 
riel d adjectif, puisque nous trouvons mariai et mnr- 
fdt ( 1 . yS), le pluriel dans les différents geores, de 
719 , mot assyrien dont la signification semble être 
acquise à U science. 

Le monogramme rendant mora; est 
^ik. (Voir £. If. t. Il, p. 1 i3.iï* léo.) 

Le signe mil, est transcrit |>ar pagri (p. ex. 
Snrdanapaie Monolithe, col. 11 .1. éi ; comp. l. 1 3o). 
Daos cc passage, le signe «homme» précède Tidée 
de mort. Dans le passage de Sardanapnlo, un lit: 

' écrit srre ir »iaTH* Ht . nr. 
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M AiW6 pojfmurtu aûdi. 

in montibus cadBvera corum dereliqui. 

Le terme pa^ri '^jd «e trouve ainsi dans trois 
exemplaires ; «ne fois il est écrie patj-ri, une autre 
fois par l'idéogramme employé dans notre texte, et 
une troisième par (n«a. Kl.). 

Le singtdier pa^ar ^}t se lit souvent, par exem^ 
pie Tigl. I, col 11 , 1 9 ; col IV. l 16 . 

Iddù est la troisième personne de nij, <1 aban* 
donner, jeter, n dont nous avons déjà parlé A la 
ligne 

Nous savons, parle texte des Annales, «ju'Ullou- 
soun, mis sur le trône après la mort d'Aza. était le 
frère de ce) ulci. ( Gom p. B. pl. L XX Jll, 15 : pl XC V. 
l S.) 

Ligne 3 9 . « Ce pri nce peo cha ve i^s 11 n e alliance avec 
Ursa d'Arménie. 0 /ttoAil, b il se confia, n et lui 
livra viogt'deux forteresses, dont il sera encore ques* 
tion plus lard (Voyea 1. Sa), car Sargon les resti* 
Um à Ullcusoun. 

Le passage porallèlo dos Annales [£. pl LXXIV. 
I. 10 et I a) donne, pour l'idéogramme 

-cïï — 

Ir • èoi • su 


le terme 6irâ», pluriel de 11 * 19 , l'hébreu nr 9 , le chai- 
daîquc «n'na. 

Nous avons ici l'exemple d'un idéogramme formé 
par des mots assyriens. HaUa se trouve ailleurs, avec 
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des formes pdrfsJterne ot sémitiques; dous en cite* 
rons {Inscr. de$ Mm. col. n, i6 \ A. L 
pi. LIl et jxusùn) et Ao^éiufona {Stèle de Samas'Ao, 
col. I, 1. 5oi fV. i4. /. pi. XXIX). L'idéogramme se 
compose des mots assyrieos rendsot « ville « et u lem* 
part. A Cette même idée est rendue |>er 

-n? - « -HT 

ce qui s'explique perle terpie médoscylbique hsftxir. 
rû ,qui, à Bisou toun, rend le perse diiû « forteresse. * 
(Noms, Seytlbe Uzt 9/ Behitian, p. 176.) Ainsi le 
terme essynen coînddc. par une exception. ici, avec 
I e prototype to ure aicn ^aleorrû. q u i e d onn é é la pre* 
mlèrc syllabe la notion de forteresse (£, M. t. U. 
p. do). Maïs parce qu'on répétait, au siugulier, le 
signe de la flèclie (üid. p. $7), le syllabaire K. 6 9 
e cru A tort que avait aussi la valeur de 

ial. Voilà donc oCt nous pouvons contrôler l'origine 
d’une prétendue polyphonie. 

Les mots M datiti iddùuu, cil le lui donna avec 
tous les titres de possession. * Le verbe pa. « donner, » 
se consUxiit souvent avec le double accusatif, comme 
on rencontre aussi, mais plus rarement, le verbe bé* 
breu trfj ; U manière la plus usitée est. en assyrien, 
celle avec le datif de la personne et l’accosatil dc b 
chose. 

Quant i fn dd'tariKntmri '9,ou(UrW<âtJ.ces(ermes 
SC rattadicnt au mot hébreu p, csuifîsant, usses. « 
et indiquent « avec toute la posscasioi». » 

LigDc 4 O. Le phrase ioe sakut UOlnvo ummunat 
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Âiur aàki (voii 1 . Si) est sume de lubhU on- 
nadir. Labhis est un adverbe aüié à Üi, «sV, 
« îe «aur, » et veut dire «dans mon cœur, « in- 
nadir est le niphal de m:, «vouei'. piometlre; » 
^ 73 H (<3. i. SS 168 , J 76 ). «je me fis un vœu. « Cette 
formule est asaes fréquemment employée au mot 
aiiy rien, par exemple Sennachérib, Prisme, col v, 

l 56. 

Ana twad maldti salifia panfya, lilfévale- 

ment «je dirigeai ma face vere l'invasion de ces 
pays.v 

\iS t50V*S 

Au lieu de astalm pun^, on trouve souvent nas|N 
, flffaiaf paniya; cas deux formes montrent Je 
verbe 6 liphleol. ^ofoi est l'infinitif dont dépend 
malBfsflüfui. {G. A. î 80 .) 5ahfui. est le dé¬ 
monstratif au réiniuin. 

üllaianu Vannai akama karr^a imor. «üllousoun 
de Van vitTappivaclïe de mon expédition.» A/ranw, 
Dsy, est l'infinldf du veibc Djy, « approcher; n en 
arabe, («Xa. 

Imar, 3 * pers. aor. de «voir, wsc trouve dans 
lesioscjiptions tnlingues; la racine explique ie perse 
Win (voir plus haut. 1.13, i4). Auknl, la racine fOK 
est plus usitée que lOi. 

'Jfl. ÜS. sa, ya^fi. Le complexe 
semble être un groupe itléc^iemmatique signifiant 
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Yassi est h 3*pari. aor. du paêl de ksk; hébreu, 
i<s\ «sortir,H et se transcrit, eu lettres sémitiques, 
KV ; n O us eonn aissoDs, pa r plusieurs oxeru pi es, cette 
manière de rendre, par l'écriture an arienne, des 
formes du paêi des verbes K'n et même des verbes 
v’B; ainsi ae transcrit uffii en aS' 

syrien alîd (j'aiU], en babylonien ^uuiia. (Voir £. 
d. p. 9 Ë. A/, I. II, p. 3 1 4 ; compares ce que nous 
avons dit à U ligne ag.) 

In hofnU foài marfi adirisyasih, o et ü habitait sû¬ 
rement sur les pics des montagnes inaccessibles. » 11 
n'y a de nouveau que les moia haïrai et aàirii. 

Ba$rai le pluriel simple do vient du 
verbe iss, «séparer,» qui, dans los autres langues 
sémitiques. se dit c des localités inaccessibles, a Ainsi, 
en hébreu, veut dire « inaccessible, fortifié;» 
nii{ 3 , «la forteresse,» est le nom dune ville célèbre 
on Idumée, et l’assyrien veut dire «un point 
inaccessible, situé sur une haute montagne.» 

Adiris est un adverbe formé du participe 17 g« sûr, » 
tutus; odiWs signifie donc » on sûreté. » Il y a un 
autre mot, odtr, participe du verbe . « manquer, » 
qu'il ne faut pas coufondro avec celui-ci. (Sardana* 
palollf, inscription modèle; E. M. 1 .1. p. 3 11 .) 

Ligne 4i. Les villes d'iùrti. dlzibia et d'Armh 
sont souvent citées comme les capitales d’IIllousoun. 
Aulicud’Armit.on lit dans icsAnnâles(^.pl.LXXITl. 
i. 9 ) •. Ap'maît, 

Le nom de ville Isirti est écrit /-fit ir-li, co qui 
rend la lecture (^ertalno, 
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Dikta sa Vréa Ürartai . adak. Cette manière de 

renforcer le verbe, tonte séisitiqiic, a été prise en 
considération dans la Grammaire assyrienne, S ai5 : 
«Tout ce quon pouvait tuer d'ürsa fArménien, je 
le tuai.» 


Ligne 4a- a a 5o jir iarradso ina feati 
n9|K Nng {K pris vivantes deux cent ciii* 

qoante personnes de U race royale. » Zir ynt se 
trouve aussi ailleurs (£. df, t.II, p. 3oj. npv^ 

est la pers. du paêl de nsv. 

Dans la ligne 43, nous trouvons un idéogramme 
^"“TyyJ dont nous ne connaissons pas la 

prononciation, quoique sa signification nous soit 
clniiement révélée par sa composition même. L'idéo* 
gramme contient les idées de » maison» et ud'on- 
cointc, » dont Je sens est celui de « château fort. » 

Sa$ nagisu. vLcs cinquantC'dnq villes forliriées, 
le château de ses huit na^i. « Qu*est'CC qtie nagi, plu* 
ml de na^4?Nousavions longtemps expliqué ne mot 
par oppidum, mais nous avouons qu’on pourrait par« 
fnitement admettre la signification de b chef » ou 
■ sous^hef,» qtioique féthiopien ne 

doive jouer aucun rôle. Néanmoins, la similitude 
de farabe iyfi. qui indique une contrée, nous 
semble nous auioiiser à persévérer dans b significa* 
tion que nous lui avons donnée, d'autant plus qu'il 
y a (les passages oii il conviendrait moins de voir 
uu individu daus nugû. 

Ligue 44. Le mot {âînuzssuvva est composé de op», 
la pei'S. de csk, » prendre, » ou de sos, qui tra- 
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<luît k Bisoutoun (I. 30, 69 ; R. B^h. p. 69 , 81 ) 
le pene di, «prendre .h et de lapposltion perego- 
gique oijB (volt^. ^.$S i 93 ‘J 9 Â). Les Annales (B. 
pi. LXXIV, 1. to] portent üvm. 

Ana rrüfir Asioratirra, ije Tai r^uit en province 
dAssyrie, a Quant à la forme voir G. A. 

î 187. 

Les mots suivants ne révèlent aucune difficulté; 
vers ia fin de la ligne 65, on Ut : edt m42rsitÙBnu tu- 
ioiâ, «je lea ai enlevés jusqu'à 

(avec] leuravoir.a vient de v^h . hébreu 
«posséder;* le mot assyneu correspond è fhébreu 
n 9 *iTD, a héritage. patninoioe.» 

L'auteur royal s'occupe maintenant (Ifg. à 6 ) de 
Mitattes. deZikartu, qui avait manqué 4 la majesté 
du roi d'Assyrie. Oo Ut : 

Mittati Zikariai toAldtÿu idar. Idur se iranscrit 
et se forme du verbe dont nous avons 
déjà parlé plus haut. 

Rien ne mérite, au point de vue philologique, 
une mention particulière, jusqu'è U fin dclaligsc à 8 , 
sauf le nom de la ville de Zunakku, qui se lit Dur- 
soÂka dasks l'inscription des Annales. (£. pl. LXXl, 
1 . 6 .) 

i.^mumoR ea sigdsiti. 

La ligne dp commence le récit de la révolte de 
Bu 5 da(n, du mont de Mildis. Nous lisons «le mont 
de Mildis. » On ne saurait lire, ]>our des raisons dont 
nous devons parler tout àl'bciire, «le peysd'Dmt/dù, 
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OU H le pajs à'Üisdû. o La pronoDoiation en L'en duo 
douteuse par le piincipo de la polypUonie, car on 
pourrait lire Udis; mais ce doute pourra être écarté, 
&i Ton trouve une orthograplie de ce mot qui d ad¬ 
mette aucune incertitude, par exemple I-si-dis ou 
Mi ü-dù. 

On ne saurait lire Ümüdü. parce que dans Tins- 
cripUoa de Tiglatpileser I (col. ii> 1 . 68, 76) ûq 
trouve deux fois le nom écrit Afïidû ou hdU ; donc 
^ rend, comme à Bisoutoun, la notion do 
montagne. 

En revanche, nous rencontrons dans Bagdatti une 
véritable bonne fortune. Le nom perso BagadAia, 
d'ou dérive évidemment le nom assyrien «donné 
pur Dieu, n est le prototype de la ville de Bagdad. 
Gela nous don no quelques éclaircissements sur la 
race à laquoile appai'tenaient les habitants du mont 
Mildis. Le nom se retrouve également, sous la 
forme du, dans les signatures d’un document 
privé, publié il y n longtemps parGrüte^end^ et daté 
du temps d’Aitaxeixés. 

I.—» rONlTJOH et asYAOOKkOO. 

Dayaukka aâi kimtisu (Uiakavw, Kîmti, l'expres- 
sion plionélique de lidéogi^mmc 4^^ ^^**1 Tf 
( Gail lou d e Michftu x, col. 11, 1 . a ; S^a baire K, 1 ^7 ). 
déjà expliqué ligne So. 

Ai/fièavva est la i** péri, de nos (6. A. $ 17a), 

K enuneoer en captivité. » qui se ratrouve en hébi*eu. 

^ Ztfucinft Jh- il» Kunde dtt Ifn^lWe*. 
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Lâ forme pangogique est employée ici ( G. $ 11 4 )> 
On trouve le précatif dans U phrase du 

Cailloa ie Michaax (col. rr* I. 1*4) : 

Nioîp ûliosAMr (lodiad?) 

Biüi 

filiu» Bdi sapKBÎ 
sûu mifin* 

cptsa ojus proriDciAai «jiu 
as Ait|crrew 

et cempoaejos populeturl 

:nç^ nyt V?n ■îç** “jw 

Ln ligne 5 o coolient uoe phrase fadlo à com¬ 
prendre, que noue allons expliquer 

f. — VAiaoir ACcoRoi i ottooiooH (7i4}. 

VÜuhnu Konaoi ipiil (tîUroiB 4 vi 4 tadi marii ismt, 
nUllousoun de Vao enteudit. dans les hautes mon¬ 
tagnes, mes grands exploits.» Imi ne loulTrc 
pas de dUBculté; le mot 99 V, en assyrien, comme 
dans toutes les autres langues sémitiques, veut dire 
«entendre.» 

IpsU est le pluriel d'un mot connu dam les ins¬ 
criptions babyloniennes et assyriennes; c'est l’état 
simple de ril^çr ou Un mot intéressant 
4 iu «> 3119 , le seul inioitifdeVipbtaal que nous puis¬ 
sions alisier avec certitude, quoiqu'il soit devenu 
un substantif indépendant dans son acception. 


44 JANVIRA l$d4. 

Jffurù $e soustraii comme un oiseau, p 

Le mot veut <iire «oisetu.t On lit ce mot. 
gluant U génitif K du ciel,« comme on )it«ie4 pois> v 

sons de la mci*. • Le mot ee trouve. en outre, com* 
posé avec le mot . en hébreu (g. t oid, • et aussi 
les rois assyriens disent souvent que telle ou telle 
forteresse était haute comme des nids d'iffiir. [Com¬ 
pares Prisme de Senoaebérib, col. nr, l C8; fV. 

A. I. pl. XXXIX: Sardanapale 111 , col. i, 1 . âq.) 

Le mot^i^y lui-mémo est le moyen terme entre 
l’hébreu et TanbeL’aitbe se développe de 
lû double fonne et'isr. el rass^rion seul donne 
raxplication du ^ « iDitlale asseï étrange dans la foi'- 
mation de mots sémitiques. 

Le monogramme remplaçant isfor est fui 

{E. Jf. t II, p. 8o}; celle identité csl prouvée par 
une grande quantité de passages (p. ex. L. pl, LXXII, 

I. 9î compares avec L. pl. XLTV, 1 . o 4 el p««>n). 

Le verbe ippûfsid içhm est le oipbaJel du verbe 
quadrilitèreir^D, dont le sens est sûrement « se sous- 
tjaire; n nous connaissons, en dehors du nipbalel, 
iittaphalel et le saphalel. Nous venons encore les 
fonnrs i^arttd» neh|\ ce qui prouve que la finale 
est U» d. La forme antique du verbe ou plutôt une 
variation provinciale est ts ; mais cette méro e su bs- 
tiiudon dep à é se remarque dans différents autres 
^adriiitères, p. ex. Sne. .fci«,. en chaldaiqiie, et 
Sna en hébreu; wjp. tpuce»» en hébreu, et 
en arabe. 

Ou trou vc dans les inscriptions de 3 arcl aua |>alc III 
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i^arnia. Pour le sens, semble s'identifier à P'»r. 
au nlpbal. Ainsi dans le Prisme de Senoacbdrib on 
lit (col. I, l. a S) : 

/<Û 

eltm •« labtnxil. 

Et quelques lignes plus haut, ligne i 7 : 

kinA /$uÜMi ifft 

MCQt pulli avis 

nijiffi itis 'Ppe'VB ««"* h'm. 

eUm sese soUraxere Ukqid dcMrluoi. 

i W? '!» ifï' 'no Kp5 

Ligne 5o. Ifhat nir^ n»; cil prit mes ge> 
noux (P), mes côtés « mes jambes,* est une exprès* 
sjon qui s’emploie toujours en parlantd'un suppliant. 

Ligue 5 I. Httabsa lunuAc o&aic «j’efia rai ses péchés 
sans nombre.» Le mot ÿicdt est le pluriel de DKsn 
K péchés, de Ksn «pécher. » On trouve souventccUe 
racine, par exemple dans le mot «en «péché;* la 
3* pers. «cm se trouve dans les Annales (B. pl. LXXlI, 
1.7). 

Le mol abak est la première personne d'un verbe 
qui veut dire «eOaeer. tourner en bien.» Nous ad* 
mettons comme racine pn. alliée i l'hébreu ppa 
a anéantir, évacuer, rendre vide, * précisément 
comme le prophète dit yrvo dvd'D'nD, de nnD 
a anéantir, cfiacer. • 

Il serait possible que ce verbe ayant cette accep* 
tjon fCIt allié è Thébreu pOM. d'oh provient le mot 
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p3K O poussière. » Cette racÎDe. au uipbal, veut dire 

a lutter, 0 penMtre s anéaotir mutuellomcnt. 

La foiTuule suivante. vaovi mur, est irèsobscure. 
Nous y Qvioos vu la transcription de 
quité fut effacée, & de n>v, d'où l'hébreu py, et do 
«éloigner,» au niphe). £usiii1c nous lisions les 
signes*^ nous les traduisions par «son 

pays, net nous les rapportions à ce qui suit, en lisant : 
Mati\i rima ornsu «je lui ai permis .de nouveau soji 
pays.» La racine KV) « permettre, d dont les dé¬ 
rivés s’emploient dans quelques passages exactement 
dans le même sens (p. ex. Eiàr. S, 7), ae retrouve en 
assyrien avec toutes !ea nuances connues par les lan¬ 
gues congénères. La forme arsmu est la i'* 

personne du kal de üV") avec le suOixe. 

Le mot riima, dans cette construction, ost di/ 1 i- 
cilc A traduire; auparavant nous avions pensé que 
le sens de (1 nouveau n y cadrerait bien. 

Au surplus, ce passage présente une do cos diffi¬ 
cultés heureusement d'une extrême rareté, 06 la 
confronte lion des divers textes nous fait défaut, pour 
séparer les mots. Cest à peu près le seul exemple 
^dans cette longue inscription. On pourrait construire 
la phrase, ainsL en séparant les mots : 

V MT >fî'T ^ 

* • "w U. sur ‘ mat - iu, rî i • nia, 
oblilus^um jeeUra sjui, mi»ericordiain 

<MT‘T<Ï-M 

«r . si • ju. 
permili ai. 
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44 mrj cTpN sérait U i** per», dev'ro <{ue nous con* 
Dâissoos déjà (v. Lu); sarmatia Tiendrait 

de no^, dont le shaphel'p^^^ veut dire K je rejette. D 

Nous hésitons d'autant moins à mettre en relief 
une erreur de ce genre, que les savants qui s'occu¬ 
pent des textes phéniciens rencontrent ces obstacles 
à chaque ligne, pour ne pas dire à chaque mot, 
et que leurs lectures n'en sont pas moins acceptéei, 
bien qu'ils n’aient pas comme nous des textes en 
abondAOce dont la comparaison a rendu les rectifi¬ 
cations possibles. 

A^ma nous parait maintenant se rapporter à Qn*i 
■ avoir pitié;» de sorte que le mot voudrait 
dire «pardon.» 

Nous considérons ce verbe comme allié à l'hé¬ 
breu on^, qui ne se trouve pas en assyrien sous 
cette forme; raffaiblissement de n en n a déjà été 
discuté. Le verbe se trouve dans le texte de Tiglal- 
piieser (col. nr. I. ad) : 

ÜHt BüiAaiwfûua’ tarifa 

raliqai exsràtuaiB aonim gsniM nsa (?) 

iriebi «ninmBC’. 

prsboodenint: miserlas »uoi sorutu. 

n; îÿnser n^p 
•Knsqpnw 

G' est ainsi qu^ii fau t cxpliq uer { B. pl. I..XVIII, t. i S) 
1 r phrase suivante ; 

ai />ura mau. 

donsc [>srro ta erit ei misericofdiani (Auorui). 

KOni iPKth' 'K 
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Nous lisons Aussi dans l« Prisme d’Assavliacîdon 
(col. IK, 1. 7) • 

Aua mAw tout j'UjfliWftiîw 

Propierea dullonen» deoroin Miortim pelifîl me ei 

rtïmu ontVu. 

cencilialionsTD permisi ei. 

U même formule se trouve Tiglalpil. i, col. Ji. 

1. )o. s6 etpfufim. 

Comparcï aussi irjd, 3* pers. fém. pluriel 
(Nabouimtouk, col. n, 1. 20 î B. pl. LXVIU, 1,18). 

A U fin de la ligne Se on lit uWiJina dal^ita mliu. 
Ce membre de phrase, qui se retrouve toutes les fois 
quil s'agit de la pacifiention d’unpajs, semble ossos 
clair pour le sansi le signification de la racine nVi 

seule sou ITrc <jueique.î« difficullds. Lcsinou np^î, n’?! 
semblent signifier - pacification « dans le sens romain 
par l'emploi de le terreur, car le racine, dans les 
autres langues sémitiques, comporu Vacception do 
la peur. 

est la P* personne du paëi de pr «rec¬ 
tifier, arranger.» de sorte que le sens de la phrase 
pourrait être h je déterminai la terreur du pays, jo 
le pacifiai, je concourus à sa tranquillité. » 

Lh ligne 53 contient une phrase souvent répétée : 
idrrut^ ipus aa Uüi Aiur HIrya Üisu oitar 
oj’aifeitfairerimage de ma royauté,]'y ai fait écrire 
la gloire d'Assour, mon dieu.» 

Un passage analogue a déjft été cité dans les Èitides 
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cssyrienim. p. i â i. tiré du cjiiodredeSeûOâchénb, 
1. ay; L. pl. LXm. 

Ina ir Izirti ir éorraiàa sUit a^ratas a je Jes ai fait 
éri^r à Izirti, aa capitale, ea plusieurs exemplaires. » 

Ces mêmes phrases se retrouvent dans les ins¬ 
criptions des Béloehides. 

Au sujet d'ui£i7, voy. G. A. $ id5. 

Le mot 42^0^ est évidemment une forme adver¬ 
biale formée par le sufTiae de U S* personne et pi^o- 
venant de o^mbus « son imitation, sa répé¬ 

tition, » de inK H un autre ; » doue lUtéralement nsa 
réitération.» Noua traduisons «en plusieurs exem¬ 
plaires. » 

K. — izaéeinoa coxTfii mhsou. 

A partir de la ligne 54.Ituteurraconte d'aiities 
expéditions moins considérables ; celle contre lanzou, 
roi do Nairi, semble indiquer la Mésopotamie or^ 
ménicniic. le pays au sud de Van. Il n'y a de nou¬ 
veau que les mois aipi aa fini, qui rendent d’une 
manière iiTécuseble les idées de « baufs » et de 
«moutons,» 

Le premier de ces termes. ;üni, est exprimé par 
le monogramme qui souvent même (par ex. 
Tiglatpilescr i, col. ii, 1. 69 et pâsstm) piécède 
i expression phonétique; quelquefois on le rend jiur 
l'idéogramme 

(par cz. Baril de Bcllino. 1. 17 . ttS. L. pl. LXIJ]). 

II). A 
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La transcription a^i, y**^) report tî'un 

syllabaire, et elle s’adapte bien au sens, car l’id^o* 
gramme désigne bien des animaux de* la race bo* 
vine. Néanmoins les textes contiennent encore in 
lianscription fl^ü/i,qui convient aussi bien que loutre. 
Agali serait c les veatix « [compares par exemple 
Tiglatpîleser ï, col. v, l. 6), Thébrea Vjy; le mot 
serait mis pour «troupeaux do bcciifs,» car on ne 
Irauvc pas de.veaux seuls, précisément comme Tex* 
pi^ssion biblique O'Dv 'bsr, qui s'emploie on parlant 
de la multitude. 

L. — PÜNITIOH D'ASIOURLin (? IS ). 

Sargon parle do l’écoi'cbement d’AssourlH) <lc Ka* 
ralli. qui avait péobé contre Assour et s'était rendu 
coupaÛe d'impiété. Les mots de la ligne & 5 , sa mr 
Aiur Uia iV<u süfxliy contiennent plusieurs termes 
nouveaux. 

Sa nlr Akr Uiû. iilA est le kal do . i[ui se re¬ 
trouve en hébreti avec la même acception de « fouler 
aux pieds n mornlement^ ainsi le Psalmiste dit : mSo 
XpriD s'JiV'Vd. «lu Ibules aux pioda ceux qui s'^ot- 
gncntde tes doctrines. » 

Pout-ôtre on expliquera oceux qui avaient foulé 
Assour aux pieds; » do aorte que mr oc serait pas une 
préposition, mais indiquerait «avec les pieds.» 

//!tû siiuft. Le motnp^ n trouver, rencontrer de 
l'impiété. D se Ht dans l'acception de « commettre. » 
Quant h filât, il semble ôtre exactement le verbe 
S10 et nw, d’ob provient le mot chaldolquc nlDC^. 
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si connu jusque dens la conversation famillèix des 
juifs d'Europe. 

Ligue 56. AiU ÿûusB u^Bÿotiw, v et j'emmcDai sa 
dcmeure, n titteralemeut • son oid. * de ÿm 9 nià.yi 
que nous trouvons aitleurs avec l'acception pre¬ 
mière (Sardanapâlc ÏIl, MwoUtke, coi. ï J. 5i ; fT 

/i. J. pi. xvni). 

On connaît, dans la salle VIH. un bûs rolief oii 
le supplice d'Assourlih est représenté; une ius- 
eriplion apposée dit qu'on l'écorclw. Nous n'avons 
pris connsissancc de celte inscription cl de ce bas- 
ixlief qu’a près avoir fixé rinterpi4(atioo. 

M. — nérKaKBHBXTMciiTrRR (716). 

Parmi les villes dépeuplées on lit aussi, ligne 67 , 
le nom delà ville de Pippa. Il n’est pas invraîsem- 
bluble que cette ville soit eolle que nous connais- 
8 OU.S sous le nom de Paphos, et qui. sons contredit, 
est désignée sous le nom «lePoppn, par le petit-fils de 
5argon, dans le piismc que nous avons de ce roi. 
(Comp. H'. A. 1, pl. XLVm, 1. 10 .) La stèle de Loe- 
naca prouve suiTisamment que Strgon n débarqué 
dans l’île de Chypre; néanmoins il est surprenant 
qu’aucun outre nom cité par Snrgoii 110 puisse être 
idcDlifié avec une localité connue ailleurs, tondis que 
celles que nomme Assarhaddon sont presque toutes*’ 
reconnaissables de prime abord. 

VUu asrisann ttUunanuli. Le ai prouve que 
a ici la valeur de iur cl non celle de sur. Le verbo sem¬ 
ble Alpo *^03 , qui. en syriaque et en chaldaiquc, veut 
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dire «cOQpcr, reiraoclier. » wnjÇ'pÇÎ» «l U père. 

da kâl âvec le : ^lidé. 

K. — OCCOPATJOR n HIUaMUAKAOOI. 

Ligne 58. Cette ligne eommonce per la mention 
de l'occupation de Niluemma ou Niberamanagui, 
car le mot no^i eereit aaset difficile i conatruirc 
l'U dtait indépendant. 

Le nom propre du préfet de le ville est NirUar, 
ou iffi'ior c cdiés de roi. » 

Le mot lûâtoenaest aesea irrégulier; mais piiuquc 
U plupart des teilos portent joaranu » on est autorisé 
À voir ici une fauU de gravure ou plutôt une faute 
d’orthograpljc. (Comparea Botta, pl. LXXIV, 1. a.) 

Le nom de pays Panoas est ailleurs toit BarSaan 
pourtant if n’y a pas ict une diversité de nom. Nous 
avions pensé à une idenUfication avec la Partliyènc, 
mais elle nest rien moins que sure. 

O. _ SOVMUSIOB PB BALTOAUt. 

Le ligne Sp commence par le nom B 2 l*tor*ufsr 
« Bel protège le roi * (E. ^4. p. 18 ) ; c'est le 
nom royal de Balthasar, qui n'est pas le nom de 
iiKse'ja. nom de Daniel (Dan. I. 7 ei ailleurs); 
calui'd correspond au babylonien Baltasa «far» pro¬ 
tégeas vie et se transcrirait par 

Au lieu de KUUim, on trouve ailleurs kféffa; mois 
iDûlgré cela n'a pns la valeur de /tw ou de 
iiv; c’est le résultat d'onc substitution des voyelles 
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finales, (elle ^e noos en remanjuons beaucoup 
d'exemples. (Comp. B. pi. LXIV, 1 . 16; par exemple 
B. pl. LXXJV. I. 3 .) 

Nous trouvons, l. 69, pour la première- fois, la 
phrase souvent répétée et qui commence par ces 
mots : 

V V tîTT-^*. 

suivis de rU^irli èeèalss. Les premiers termes sont 
idéographiques . et nous les transcrivoQS par èoso, 
spolia. Le second, qui entre dans le nom de Gir* 
césium. Saréromû, signifie probablement b trésor. » 
Quant k nifirti, Nrnvs, nous y voyons les «hommes, 
les gens,» la famille dans )c sens romain. Dans le 
prisme de Tigiatpilescr 00 littoujourswUaZéonQ èasa> 
sono na/nAarsonadanslamêmeaccepCioD ; 
pourrait avoir b pronouciation de Jtamknr '»ods, de 
acheter. Basa se trouve ausû dans L'inscription 
de Londres, col. vin, 1 . i 3 . 

KiUpQ kMTvf nUih «6m 
Â rgenUuD, «oreo, iusuUud. Upidem 
nuAAd WM sobni 
eujusni BOAÛftU. pralu 
«udflia 
opifidi 

éoM nuAéw 
•paib. thestoroin, 
iifiuUlë ftëJAUn 

opoi in«|nirieu. 

sceamulavi în ao. 
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pK ^03 

HW 

x'iT}^ 

K-1^ 

Knini KnoD 

\ V • • r • ♦ 

• m 

Quaat è nifirtî, il semble y tTOir detu mots qui 
s'6criveDt de même*. )'un proveaeot de 'iSJ et vou> 
lent dire protectioa (par exemple J. L. col. v:, 
1. 56}, i'autre indiquant ceux qui sont sous la pro- 
icctioa, iifamilia dans le sens romain, les dients. 
On pourrait e o fi n voir dans ju^irii un mot provenaut 
de «thésauriser.» eltraoscrivanl mois 

des passages nombreux semblcot lui attribuer le sens 
d*unc possession aoioéc. 

^TrarsB, ailleurs onisa. La ronne est difficile à re> 
connaître • car c’est un verbe doublement défectif 
[G. A. i 190}. Le verbe cet n*)K, l'iiébrea «jeter, 
envoyer. rmOers,» et la forme est le kal du verbe 
XD, qui souvent a pour première voydle u (G. A. 
* >79)- 

Ligne 60. K or Marduk stüMuahhi. On etteonvonu 
<1 c voir da ns Marduk, et cela es l Irès^ 

vi-aîsemblable. quoiqu'il n'y ail aucune preuve, que 
je sache, qui le démontre avec une rigueur iiintlié- 
matique. 

A hhi est la lpersonne du ka 1 de KXJ (G. X. $ 17 î 
If. col. a. L aS; M. p. 6é et 65). 

6 iràni podiia « 6 villes de son territoire. » Le mot 



GHANDE INSCRIPTION DE KEORSABAD. 5» 
pat OU paâ ne retrouve pa^ exactement avec cette 
aignîficQtion dans les autres langues sémitiques; 
néanmoins le mot ps, dans O'iN provient évi¬ 
demment de la même source. 

Uraddi, déjê expliqué, est le paêl de nit (1. 56). 

>. — CQBIinB COKTM KISAOA. 

Ligne 61 . 7r suafit ana Issuti a;^atajc fis cette ville 
de nouveau. U Le mot est évidemment un 
abstrait formé parut, et (aset est b la nouveauté ;i> on 
a du reste la preuve de l’existence de l’adjeciifissu, 
avec la signification de q nouveau. On lit dans une 
inscription de Scnnaciiérib {fV. A. I. p). VU. 
F.l o5)t 

jyfuU'mn nili alî^u^ ir 

Quisqiiis (id est) hornioam habilanliuoi urbeni 
jnia la biUa lahiru iaa^êaru bo 

islam qui doiouui aiiliquam domoliveril 

Uia iêoauA. 

nov6m(que) lodkGcavorii. 

î<??l ■>W? naWN 'üJ 

nr 

Sardanapalc IJl (^. A. J. pl. i], dans la stcle, 
dit ceci ; 

Ir Kall^a rnabrû ta SalmAnaiir 
Urbs Caloeli anurior quant SolminfiMAr 
iar Astar m&â tuiUk paniyu.ibiua inH 

rei Aas^ria dominus Ingrcssus nnlc rue fecîl. urbsisU 

iRQ^ va ISLA U üMt (ul tt 
nbieral el perieral. in luiiiulum et rudors 
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Uv ir «i dM iu9ii 
mutatA erei. DrlMm istani ad oovîUtMD 

•dificAvî. 

Km iq «*1^0 

• 'J3K wn^e^y hw w KDth ny. Kit> 

La mine W9 doit donc se dégager de cette dis¬ 
cussion comme défmitîvement scquiie au diction¬ 
naire sémidque avec U valeur de «nouveau. • 

Afbai de « prendre avec hdée de faire ; » 
ainsi oo dit ; mumnat cffohùi «je pris, je iis mes 
pas. « Le mot est surtout emplo^d dans la phrase que 
nous analysons. 

£ûûl/i est un substantif à l'état emphatique de 
ét emphat Knytfp. 

Ligne 63. Le mot esirvr. i'* personne du kal de 
'13T, est dans cotte même phrase souvent encore os* 
ku-ru, OA-kit sr» etc. 

q. ^ TtARSKiaTATlOS t9 ASITHlâ 0» V1I.LS5 H à MS. 

Les lignes suivantes» jusqu'à la fin de la ligne 65, 
parUntde la prise etdela restauration de quatre vit) es. 
Tüfoài'dàou selon qu'on Ulitidéographi* 

quement on phonétiquement. Kindaou, Bet-Bagaya 
et Aiiuria. Bet-Bagayn porte le nom d'une personne, 
Bagaya; enfin le clou vertical qui Indique un nom 
jiropre masculin précéde-t-ll ce mol, qui est évidem¬ 
ment d’origine arienne, et rend le perse Bagaya, 
Ba^aeas en latin? Saigon nomme ces viUes d'après 
les dieui Nebo, Sia, Ao el Istar. Le lait se retrouve 
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menaonnédaos les Annales (B. pl. LXXIV, 6, i. 8, 
10 ). 

R. — 2WBBXI0S X LUSSYMB ft'QIIS PAIltlS DZ tA UtütZ (7l4). 

Ligne 66. Aiia paùius Maâai iimil ir Kar Sargina 
udunnina mafarta. Sargon parie de la fortification 
CO nstruite autour de Kar-Sargi n a. d ont le nom d cvait 
dorénavant remplacer celui de KUorkUar. L’appella¬ 
tion ancienne n*a pas pourtant disparu, car il n'y a 
pas un texte où le roi d'Assyrie ne se vante de b 
soumission de Kliarkhar. 

Nous avons déjà parié de ùVnif oautour;«le mot 
odftnniW pera. du paêl de pT « forlilior, » ne 

peut faire aucune difUculté ; mais il nous reste en- 
copo i parler de patnus et de mflfûriu. 

Quant A patnes, nous devons avouer notre cora* 
piété inccriitudet non pas sur la lecture, mais sur 1d 
valeur gi'nmmeticole du mot, PaOins pourrait venir, 
à 1» rigueur, d’une racine ojp qui ne se trouve nulle 
part; mais il est possible encore que le mot ne doive 
pas être lu phonétiquement. Le sens semble eloir, et 
si nous pouvions formuler une lecture pour des roi' 
sons philologiques, nous n'hésiterions pas à voir 
dans le groupe qui nous occupe l’infinitif du sljaphel 
de tp», sahnus dont les formes finies se trou¬ 

vent si souvent dans les inscriptions assyriennes. 

On se rappelle la phrase : 

ûsainân MutUiî lu A^n^uU* ou 
ana bUalija luakniii. 

uj ai annexé i mon empire, n 
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Il s’aginil donc de lire isAriuij «t de supposer à 
la valeur de aolr.II est vrai qu*d eiiste d^jà un 
signe qui a la valeur de sûk, au moins à Babylouc, 
c'est mais on peut répondre que la véritable 
valeur de ce caractère semble être zak et iak (par ex. 
dans le non de la ville de SMia, 1. S 7 ). et qu’il y 
a encore place, dans le syllabaire, pour une valeur 
de saft, sans qu’il y ait homophonie. 

En tout cas, il faudrait suspendre son jugement 
définitif sur ce point. 

Ma^arta Kn^i^ç, quelquefois écrit moÿfartuKn'ife. 
semble provenir de ')IJ, « protéger. > Le mot mofforla 
se l'Ctrouve souvent avec le sens qu’il doitavoir(p. ex. 
Baiîlde Philb'pps, col. it.l. 1 ): 

M ^ nmfftrli Mûmmî dàmanat. 

Preplsr proteetioDeiD pyramidU roriiûcaüonemqae. 

Kjn vp*}n Kn*tsp yn 

On toH, dans ce passage, comme dans le nôtre, 
la combinaison de mo^forti aveedannan, infinitif du 
paél, dont nous avons id la première personne. 
L'analogie est cncoie plus frappante dans le passage 
suivant de l’Inscription de Londi'cs [col. vi, I. fiS et 
54), où le signe don, est écrit ia an. Après 

avoir rendu compte du mur de Dabylonc. Nahu* 
ebodonosor parie du mur extérieur, qui rciifermail 
aussi Borsippa. et il dit : 

nâiftn nêkiii 

rircucnvoUstioneifl omomo 
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«iuiu/tM 
fortificAvi, 
ir ki 

arb«in Borsippa 
um nifirii atliiut. 

«d prol«e(JODem fed. 

ïCÇD-3 H V, NP7IÇ 

Ce passage conUeDl la plimo il Tréqucote dans 
d'autres inscriptions : 

<i^0v ÎM ûarî asnp ; 

NntfM ]tf *^aN 

Le verbe se trouve d Bisoutoun.où trans* 
crit le perse vfyaka, de vt-fcoA • détruire. « [Comparcï 
R. Beh. p. SiiE. M. t. II. p. ajs.) 

Il serait permis, d'après un passage de Tiglatpi- 
Icser I (col. ti. 1. a8), d'admettre comme racine 
Ses, avec le sens de « Ikire tomber, détruire ; n on 
hébreu, cepéndani. cette radoc c'a jamais que Tac* 
ception intrBDsidve de « tomber. > 
vient de . # miner. » 

Le monogramme • feu est lendii par isi^* 

dans l'inscription des dnnairs, et rappelle l'Jié* 
breu 9N. 

Le verbe vrttp de en lidbreu q*)?. 
L'inscription de Tobélisquo de NîmiN>iid, qui, à dif* 
l'ércQlcs reprises, substitue au Ical ripbleal. a iitarup» 
et dit: 

fll/dduL alUigiir, ina ûâtî aJênp. 

Kripiftw 
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La aubstitutiOD de d à nef ou nt eat toujours cu¬ 
rieuse, vais elle nest Dullemeot isolée. 

Ligne 67. Le mot motos est totalement inconnu, 
et méine U lecture n'en est pas assurée. A^adon est 
l’Inlioidf de p3. Okiin fn» est Tiphtéal de ps (C. 
A.î iS 5 ). 

Les mots suivants ne contiennent pas de dilBcul' 
tés; une mention fort intéressante» c*estla d*A> 
gag (). 69)» en Médie» parce qu'elle nous lise sur 
la patried'Aman, fils d'Amadatha, connu parle livre 
d'Esther. Aman y'est nommé ^9091, et on l'a cru Ama* 
lékite. parce que plusieurs rois de cetlo nation por¬ 
tent le nom d'Agag» qui peut même être un terme 
désignant la royauté. On ne voyait pas comment TA- 
nialékite et son père pouvaient porter un nom d'une 
physionomie aussi arienne que le sont ceux conser¬ 
vés par la livre d'Eslher. La découverte d'une con» 
trée d'Agag» en Média, explique plcineiqent les ques¬ 
tions qu'on s’était faites è ce sujet. 

Le nom de pays Baü^iU est écrit dans les An* 
nalcs [B. pi. LXXX» 1 . a): 

avec le mon<^raiQme tendant «Dieu.* 

Sa poli Aribi nipib Somsi» «les Arabes de l’orient 
du soleil. * Ce sont probablement les Arabes de U 
presqu'île d'Oman. Sir Henry Bawlinson [Bth. p. 16) 
doute de l'identité des Âribi et des Arabes; nous 
croyons que les noms qui sont cités en même temps 
qu'eux militent en faveur de notre opinion. Par 
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contre, nous eiiimons que les Ânanu ou Aruma, que 
Sir Henry prend pour des Arabes, sont plutôt des 
Âraméens. 


fi. — BISTOIAB DB WTa CrAtBAWÎfi. 

A partir de la ligne yo commence Thistoire de 
Ri ta d'Albanie et de ses Hls. La ligne 71 contient 
quelques mots nouveaux ou difDcües, tels que ippal- 
kUü, de nVdD. au nipholcl [pnssim),et im^ora, $*pei'8. 
plur. du hal de «être favoi-able, bénir.)» Nous 
connaissons ce verbe dans beaucoup de formes du 
kal e t du sa pUel. La 3 * p ers. d u singu lier. ur, entre 
dans le nom de la preroière enceinte de Bahylone, 
qui s'appelait(£.if. 1 , p. «Bel pro¬ 
tège;)» notre forme cm^uru se trouve sur les 
barils de Sargon (). 65 ); l'impératif mapor 10 
lit sur la tablette d'antimoine et d'diain oxydà; et 
l'i mpératif du shaphel au féminin, so 

trouve dans l'insu iption de M^litta ( E. M. II. p. 3 o i ]. 
Peut-être le nom do Jérémie (xxxtx, 3 ) iar*uSD 
n'est-i) autre chose que le babylonien rumeur*A'uéu. 
L'emploi le plus iréquent des formes se trouve dans 
le mot magir ^39 , participe du kal, qui se rencontre 
surtout avec I9 négation dans la formule la magiri 
'1^ N^» «<non faventes,» et dans le sens «d'en¬ 
nemi.)» 

Le mot nirarut est un substantif abstrait qui so 
i^eirouve souvent dans les inscriptions des rois assy¬ 
riens antérieurs, avec le sens de «secours.)» (Com¬ 
pare* I. 1 13 -) 
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Ce $eDs est Assuré par les passages suivati u ( Tigl. 1, 
cof. Il, 1. * 7 ) : 

Inyw S99Ü êMmêJt â i 
lo iilo leiDpm «wreilaa 

tû «M 

.«piî ad MlutaoD 

«a «rwBfj M JCciMMi^' 

■uiQiuiu ComnagcM* 
ct/übb. 
veoaranC. 

tljPf KOI' ]N 
ajç WV 'O?? KTO 
nopv rrn^i 
loV 

Et col. tv.l. 96 : 

/ mic iarréai 
sciaginU r«gM 

HèHiNêifi 4 id< « «M 
MaaopaiamM ai fpii ad 
irtnnUtfMS IUtImi. 
ohiilmiD eomca <cneraD(. 

K^Q K 
jKt »7» 'pp 
|Çni*>73 

Dons le même (loctimeiit (col. V, 1. 76 ), un excm* 
[liaire subslitue airanit ê itaul, <|ijc donne l'autre 
teste ( fF. A. I pl. XUI.) 


(la aile M ifffSiin <v1h9.) 
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NOTB PnÂLItffNAlRB DU TRADtJCrBUIl. 

Il Qii ircs*diflioilo<Io Rr^ciscroxAfiiemonl & quelle ipoquo 
romonto la poiU p«èud populaire qui s nom 
Ce po6nio, ou mieui celte U^de, a^anMid composé ou 
IcngiUQ vulgaire, nti jamais AM imprimé, et e'eat au mofon 
deeeeneUroicbinois conveDlionnela employés parle peuple 
nnnamile qu’il s'oil perpétué jnsqo'h um jotire & l'dlAt de 
frogmenu manuseriu. Il a iaiJu cooauUer un grand nombre 
iVindigénes pour arriver é réunir cinq ou lîx de cos luanua* 
orilSi é Toide desqueU il e été possible de donner une aorte 
fVunité cl do corps au récil. Les personnes qui nous ont és* 
slaU dans ce Iraveil epporliennent louloe. en générri, eux 
plus basses cIassos de la soeiélé. Il est remar<|unblo que loa 
mandarins, plus Ils sont élevés ol inslroîls, ignorenl, ou du 
moins adeclcnl d’ignorsr le livre donl il s'agil. C'est U co* 
pondant uq dos très-rares spécimens de le 11 Itéra lare en ni* 
mile prepremonl dite, et ce poème du luc-ven-riVa cslloUo- 
mont répandu parmi Jo peuple,qu'il n'y a peut^^re pas, on 
basse Cocliincbine, un péclieur ou un bolctier qui n'en Cre* 
donne quelques vers on monlnnl sa rame. PeuUfilro nuisi 
osl-oo lè une des causes qui le fonl icnoror des cens inslruiis, 
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i peu pr4e comme ea Fnoea on ignore lee poèuei en pa» 
toU. Oû se peot cependast paa dire ^e le Lao-etm-rtA» »oit 
du palou. car oolle part oose poorrait trosver de meilleure 
exemple! deUlaogue parlée, el soo étode eit eertainemeat 
Tooe de! raenieuree que poniroot £iü*e le» pereonoei qui 
TOudrenl eocuiaUre i fond la langue aonamite. Le loèprÎ! 
avec lequel les Ititréa du rojaunie d'ABoam Mmblest iraîter 
les œuvres de leur propre laague prouve lorabondemmeot 
combien leur édocalioB est poRoieDl ehiaoise. et combieo 
pour esx la GUee est le centre de tonte véritable civilisa* 

tioB. 

Les AnnamiUs, malgré Taiiwar irè^if qu'ils portent 4 
leur pâjs, Bilimeol qu'il est privé de toute Kltéralure propre. 
et jsmeis Qi n'ont jîiit de sérieux essets pour £xer la langue 
qu'ils parlent. Toutes leors études ee font dans les livret de 
la Chine ; les «samess qne sablasent leurs leUréi sont cal* 
qués sur ceux do Céleste Empire, il oe pesl donc y avoir 
que des hoaiM» du peuple qui composent, peur leurs com* 
pelriotas, des ehanu dins le lenguedu pt;s. GeUe eonsidê* 
ration rend A nos jeux le XaeHHU'dée beaucoup plus inté* 
resMot, car cela loi doope un caractère petf re et original 
qui le disüûgoe de le littérature cbitioise. On remarquera. 
en eCet.que ri les idées deUCbinesontdeiuiuenles, comme 
il est naturel qu'riles le eoseot «hesus peuple qui sort de son 
trio, il J s cepeodenl dans tMtre petit poémo certains sen* 
timenls. certeiiMi asjHraUoos qui ne se reneontrenl guère 
dans l'esprit chinois. Telles sont. par eum|^e, ces tréquentes 
iovocaü'oo! h la brila natare. teBe aossî cette lendaneo À la 
contemplation que nous aroos souvent remerquée ^etles 
Annamites, et qui entre pour beaucoup, noos le crojons, 
dans la ficilité avec laqorile ce peuple «mbresse la religion 
chrétienne. Il nous sembie qoe, coosidéré de la sorte, 1« 
XBc*vafrtiéa a quelque chose de la poérie indienne. Nous se¬ 
rions mémsteiité de dire, pour bien formuler notre pensée, 
qoe cette l^ende est cbinoise per lee hommes, et indienne 
par les femmes : ce qui revient A dire qoe tout ce qui toudie 
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4 r6duc4tion n’4 aucuo caractère orifioal, tanâîa but 
chercbcr c® qui est spécialement propre au pnja dans les aen- 
tlment» et les pensées des petits et des faibles, d#ceux qui, 
privés d'éduceliop, sont restés ajnjpIecDeot Annamites. Cela 
est si vrai, que le rélé de femme savante, que l'auteur a 
voulu donner au commenoenieDi è son hércéoe 
ne peut ae soutenir; celte jeune fille, ennuyeuse quand elle 
compose des vers, devient en ne peut plus toucbante lors* 
qu elle le ieUso aller nilurellenienl à son amour : elle se sent 
émue devant les hautes monia^nea et les uiagnifiquea conrs 
dVau de son pays. 

On nous pardonnera notre partialité pour ce petit livre, 
qui, nousTavouona, nous a toujours txis*viveineAl intéressé. 
Nous y avons si bien reconnu les principaux caractères d'une 
nation au milieu de Is quel le noue avons longtemps vécu, que 
nous Tavons toojeurs considéré comme Tune de ces rares 
productions de l'esprit Ikumain qui ont le grand avantage 
de rcpréieoter fidèleuant les lentiaenls de tout un peuple. 

Ce»t uniquement à ce point de vue que nous on olTroiu 
aujourd'hui une traduction en quelque sorte Huérele. Nous 
regrettons beaucoup que le lemps nous manque obsolumeni 
pour Qccompagner le Luc-wuuiUn de beaucoup de notes. dont 

I abeenec pourra sembler quelquefois une grande laeuno. 

II etH été lràs*aisé, & l'aide de ces notes, do composer une 
véritable histoire do la vie sociale en Coebinchioe, telle 
qu elle existe de nos jours. PouHtre auroos^nous plus tard 
le loisir de le faire; notre intention se borne pour cette fois 
è donner un spédmen d'une liltérolurequi, nous le croyons, 
e été jusqu'à ce jour entièrement îoeonnuo en Europe. 

G- ACMItBT. 


s jaavûr iBOi. 


III. 


O 
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LÜC-ViK-TltN. 

A la lueur de* lampes, racoolons uoc liistoire qui 
i'e^t profondément gravée dans notre esprit. Elle 
nous fait réBéchir en mime temps quelle noua 
amuse; sa devise est : humanité, affedion. Retenes 
votre haleine, observci le silence, afin d'écouter; 
prtiei-iooi la plus grande attention, et vous profite- 
res de ces bons enseignements. Un jeune homme, 
fidèle et dévoué é ses parents. est en tête ; puis vient 
une jeune fiUe modeste et sage, parée de tous les 
ornements moraux. 

11 y avait un homme habitiot U province de 
Oteftioejy-llurth. humain. compatissant et plein de 
vertus ; il lui naquit d'abord un enfant doux; on le 
. nomma Uovan-tUn. Agé de leite ans, il s'attacha 
snüèraraeot é l'élude, il suivit »« »n 

maître, afin de parvenir à la connaissance parfaite 
des lettres. Ne compUnlni les mois, ni les jours, il 
irovaillnit sans rellche.il s'éleva, en llitéralure, aussi 

gloricuxque le pbénix;ü voulut tout savoir, et même , 

dans les trois sciences comme dans les six oris mi* 
litaires, personne ne pouvait lui être comparé. 

Or il aiTÎva que des examens liuéraircs furent 
ouverte; Vm-tién, avant do quitter son maître pour 
rentrei' dans sa famille, alla lui rendre giices. afin 
de reconnaître ce temps si long qu'il avait passé sur 
le seuil de la porte sainte (des éludes). 

Ce jeune homme à fespril si pénétrant, au carac- 
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tère si droit, se réjouissait déjà comme le dragon. 
<|«and U rencontre les nuages; il n’élaiipoint de ceux 
qui ne veulent pas se faire une.position en oe monde, 
son ambition dosirait ardemment atteindre le but. 
Il disait : «Je veux que ma réputation soit biîllanto; 
je veux quelonom de mon maître s’étende au loin, o 
n voulait être un homme et prendre racine {larmi 
les hommes; mais, avant tout, il honorait scs pa¬ 
rents; U recherche do sa propre gloire ne venait 
cpi'en seconde ligne. 

Son mahro s’entrelint avec lui très^sincéi’ement: 
« Je pense* lui dit-il, que ta destinée t’éloigne encore 
de In réussite; cependant je n’ose pas te dévoiler les 
secrets du Cid. Cette dealinée m’émeut on mon 
cccur et me pousse envers toi à une gi'inde compas¬ 
sion; mais, ntîn que* plus tard, tu discernes claire¬ 
ment le üouble du limpide (le bon du mauvais), il 
faut que je fasse une évocation pour que ta peivonnc 
soit protégée. Mointcuant, mon fils, descends dans 
ce lieu où SC heurte la Ibule [le monde). " Le lualtro 
communiqua à son élève deux paroles magiques qui 
partout devaient lo protéger, «i mal heureusement 
quelque danger venait rassaillir;uufond d’un Heuve. 
au iniliru de la mer, un plus haut d’une montagne, 
il n'avait plus rieu à craindra. 

Le maître alors se retira cliex lui, Van-tién, très- 
troublé dans son cxsufi saotil Augmenter scs doutes; 
il no savait plus quel parti prendra. Le toaîlre lui 
avait dit que la réussite à l'examen était encore bien 
éloignée; était-ce parce qu’il allait sc trouver em- 

5. 
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pêché par des aiBurea de familKe? ou bien D'avaiVil 
pas assti de vertus, ou bien sa sdeuce D'était^elle 
point suffisante?*Depuis si lougteoops, disait-ü, que 
je fais tous mes efforts dans Tétude des lettres, si je 
De réussis pas cette fois, quand poorrai-jc réussir? 
Que faire donc? à quoi se décider? le mieux n est-il 
pas d'en reparler avec le maître?» H veut avoir» cette 
nuit môme. Us explications les plus précis^; après 
cela» dos milliers de U oe pourront Teffrayer. il sera 
capable d'avoir U paix en lui-rnéme. 

Le maître était assis, il réOéehissait; regardant au¬ 
tour de lui. U s'aperçut que son disdple revenait^ 11 
lui dit : «Tu as è parcourir une distance très-longue, 
pourquoi donc D'as-iu pas encora ton bagage sur les 
épaules ? pourquoi revieoatu? Est<e parce que tu 
doutes de moi? ou bien est-ce à cause de cette pa¬ 
role que je t'ai dite que la rénisite est encore éloi* 
gnée?» 

Van^tiirt écoute et répond aussitôt: * Je suis bien 
jeune encore, j'ignore le cours des choses de ce 
monde; mes parenb sont dans un Age avancé; je 
vous supplie, mattie, doones-moi un moyen de lire 
dsns l'avenir. • 

Le maître entend ces mots, il a pitié de son dis¬ 
ciple; il le prend parle main, le conduit au-devant 
de sa maison » et, lui montrant la lune, il se recueille 
et dit: tLes affaires humaines sont semblables au 
cours de cet astre dans U ciel; bien que sa darté se 
répande en tous lieux, die a pourtant scs phases: 
tantôt obscure, tantôt brillante, quelquefois entière, 


POÈME POPUL&IKE ANN&MITE. 09 
quelquefois réduite de moitié. Quand tu seras eUi- 
remeut convaincu de cela » îl te sera inutile de m'irv 
terroger de nouveau; ta destinée se résume en ces 
deux mots*: examen, réussite. » 

Mais voilà que Tétoile dda a déjà brillé; sa edarté 
se môle à celle du jour naissant, et cependant iis 
s’entretiennent encore. Le soleil est sur le point de 
perattre; le coq chante. Le maîiro dit : «Lorsque, 
du côté du nord ,tu rencontreras un rat ^ surta route • 
alors se lèvera pour toi la réputation. Mais, quand 
bien même tu parviendras à la gloire le plus élevée, 
que ces paroles de ton mattre ne soient pour toi ja¬ 
mais perdues, llappelio-toi sans cesse ce quo je te 
dis; après Us pleurs, U joie; veille sur toi, mon fils, 
que ta conscience soit pure, et tu n'auras rien àre- 
douter.» 

Varfiién remercie avec empressement; tes sages 
préceptes seront à jamais gravés dans sa mémoire; 
il n'en négligera pas le moindre mot. 

Le loleii est levé. Van^tién so met tristement en 
route, jetant un regard plein doregreb sur ces lieux 
de silence et d’étude; 11 gémit en pensant aux nou> 
veaux pays qu'il va parcourir. 

Le maître, de son côté, est ému de compassion 
à la vue de son disciple si triste, de cet enfant ainsi 
abandonné tout seul au vent et à la pluie. 

Comme autrefois le savant Nhan-ha/én, Van-tién 
est en route, son bagage sur les épaules. Il porte 

1 L« dujItq vciU paxJcr de Vionée du roi, comme ou le ferra 
üeae U mite. 
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Rvec lui 1 « livre Ta lâ et une gourde d'ean fratehe^ 
il dit : ■ Autant le poiaaoo soupire aprèa l'eau. auto oc 
je désire uoe réputation boDorable; mai» toujours 
je veux observer U justice. Que de temps cepen* 
daol, nveot que cette époque arrive 1 je suis triste 
et las quand je pense aux loi^ jours qu'il inc fuiidro 
encore parcourir. l«a route est longue, le but bien 
éloigné. Où entrer? quelle habitation est la plus voi¬ 
sine? Cherchons d'abord une figure amie, et puis 
nous penserons i reposer nos pieds. • Mais d'où viep* 
nent ces pleurs? pourquoi ces plaintes? Tous en¬ 
semble ils s'enfuient vers U forêt, vers les mon¬ 
tagnes. Van-tUn les interpelle : tOù coures-vous 
ainsi emportant vos enfants sur les épaules? pour¬ 
quoi vous enfuyet-Tous si rapidetnent?» Ils lépon- 
dant:« Quel est ce garçon? sera itee encore un biîgand 
qui voudrait nous pounuivre jusqu'à la montagne? » 
B Je suis, dit Van-iiétt, l'habitant d'un paya éloigné; 
je vous prie de me dire en tin mot la véritable 
couse de vos craintes.» Ts entendent Van-Uén; sa 
parole lenr parait sincère ; ils s'appellent l'un l'outre; 
iiss'arrélentel disent : • Voilà que des brigands, dont 
le chef se nomme PàoAy-hil, se sont réunis eu 
bonde oi habitent le mont Chon-ââ. Leur puissance 
est gronde; aussi les cramons-nous beaucoup. Maîn- 
lenanC ils sont descendus de leur inonüi^ic pour ra¬ 
vager notre pays. Deux jeunes el jolies (illes étaient 
sur la route, ils les ont eolev'ées; mais, dnus notre 
village, qui oserait dire nu seul mol? Et copendani 
nous sommes tous pleins de compssion |>otir le 
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sort (le ces dtm jeunes filles si malheureuses. Xi'une 
d’elles est une perle, sa personne est semblable à 
Tor le plus pur. Ses joues sont rouges comme des 
pommes, ses sourcils allong^és comme des eros; elle 
est bel le, sa taille est d élicate et ^la o cée, son extdri eur 
respire la convenance'. Mais ces scdlérats féroces 
ont enlevé ces filles, dont la nature ne peut aucU' 
neinent être comparée A la leur. HéUsl héiasl nous 
n'osons pas parler plus longuement, o Us s'enfuic^nt 
en toute hAtc, craignant que les brigands ne s’em¬ 
parent d'eux. VaMién, a ces inot«, s’enflamme de 
colère; U demande où est la bande des brigands, le 
lieu qu’elle habite. «Je veux foire tous mes efibrts, 
s'écrle-t'il 1 des efforts de héros; je veux délivrer cas 
personnes des misères et des malheurs où elles sont 
tombées. H lia lui disant ; u Celte bande Ait auprès 
d'ici. Nous voyons, dans tes yeux, combien (u es 
brave, mais nous craignons que lu ne sois pas assez fort 
pour résister à cas cruels. Si l'on ua vient À ton sa* 
cours, no seras-tu pas forcé do te rendre al de tom¬ 
ber ainsi loi-môme dans leur horrible repaire? a Ton* 
lién s'approche du bord de la loutc, il brise un arbre, 
on fait une massue; puis il so diiige vers le village 
abandonné, Oh [vous tous, s'écriC't-jl. tous les bri¬ 
gands, ne prenez pas pour liabiludc de troubler le 
repos, de causer des dommages ati peuple! » Pkonq- 
loi, le chef, rougit de colère; son visage s'enilaminc ; 
U Quel est ce gamin, dit-il. qui ose venir me provo¬ 
quer jusqu’ici? Avant de me mesurer avec un poreil 

' LinéniloniC"t : Elle •'»! minee i*l Ci'OmIo, 
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misérable, J or< 3 onnerai d’abord à ma bande de l'en¬ 
tourer de toutes parts en un cercle fermé.» Maïs 
VdTi-ttéR, avec la plus grande audace, porte des coups 
à droite et à gauche, semblable au héros Triéu-ia, 
(pli força le cercle i acquérant ainsi'tant de réputa* 
tion; (i rompt la bande, elle se sauve en déroute. 
Tous à la fois, les brigands jclient leurs sabres et 
leurs laoces pour s'enfuir avec plus de rapidité. 

se retourné alors, mais le sort ne conduit 
pas se main; car Van-tiin. d'un coup de massue, 
l'étend à terre sans vit. Les voilà donc exterminés 
ou dispersés comme une troupe de fourmis, comme 
un essaim d'abeilles! 

U Qui pleure dans ce char?» demande-t-il; on lui 
répond: «Je suis une porsonno sincère,récemment 
tombée dans un piège. Saisie par la main des bri¬ 
gands, Je suis maintenant dans ce char si étroit, à 
l'entrée diHicile. J'ose demander qui est là pour sau¬ 
ver une pauvre abandonnée. » Ven-^tién entend ces 
paroles, il est ému. uJ'ai ebusé, di^j], la troupe 
des brigands; asseyes-vous en paix; ne sorlea pas 
du char; vous ôtes deux femmes, il n'est pas con- 
venab te que vous paraissiez d avant un homme. Jeun es 
Ai les. quelle est votre famille? ob allex-vous? pour 
qiidle cause ôtes-vous tombées rn un mallicur si 
imprévu?Je ne sais ni vos noms, ni vos prénoms; 
quelle est votre patrie ? pourquoi ôtes-vous venues 
Jusqu'en cc lieu? Mon cœur ignore tout, il veut sa¬ 
voir la vérité. Êtes-vous des servaules ou des Ailes 
d'un rang distingué? » 
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O Je me nomme Kiéa’U^ïtyet'n^a; îa jeune lîîle qui 
eat auprès de moi est ma suivante, sou nom est ÜJm- 
iîdft; notre patrie est la province de Tay^ayén -, mon 
père est gouverneur à Âi-èd;iJ a envoyé des soldats 
me porter Tordre de revenir jusqu'è la niaison, afin 
de la diriger. Une fille oserait-elle contrevenir au 
désir de son père?Bien que la route soit très-longue, 
j'étais contente d'aUcr;jc savais bien que ce voyage 
était on ne peut plus pénible; mais, si je n'éuis point 
partie, qu'eurais-je pu faire? Tombée dans le dan¬ 
ger, {'occasion ne se présentait pas pour moi d'en 
sortir; mais le malheur peut durer un siècle, un 
motnent suffit pour lui échapper^ Devant le cbar, 
jeune héros, asseyez-vous; accordes è votre servante 
de vous saluer. Je vous dirai combien faible jeune 
fille je suis. Hélas I puii-je rester au milieu de cette 
route sauvage et pleine de broussailles? Ha-lii n'est 
pas éloigné dici; je vous supplie de m'y accompa¬ 
gner, je votis en serai très-reconuaisaanie! vous nTa- 
ves rencontrée au milieu de la route; je n'ai ni bi¬ 
joux. ni or, ni argent, mais je n'oublierai point ce 
que je dois à votre vertu et é vos mérites; et que 
pourrai-je faire pour récompenser une'conscience 
pareille A la votre?)» 

Van^tién entend ces paroles, il sourit. Faire le bien 
lui sii0lt, il méprise les remerdmeuts. uJe com¬ 
prends parfaitement, dit-ii; mais qui voudrait croire 
sincèrement que je suis désintéressé, si j'acceptais 
quelque cliosc? Le souvenii' et la gratitude sont au- 
dessus de touterécompense;ihûmmc, en ce monde. 
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ne doit pas être autremeot que brave cl dévoué. 
Vous dev» mecoQuaitre mainteoaot et comprendre 
qu’il n'est pas néœasaire que je vous accompagne. » 

Ngaytt-n^i voit que Ven-tiin dc veut pas partir; 
elle lui demande encore au moins son nom et ses 
prénomsi elle dit : « La iwuvre fille va se mettre en 
route; «lie ne sait senlenieat pas la patrie du jeune 
héros, n KoA-tiéa écoute ces paroles en silence; il en¬ 
tend cette toi» chaste et pure, son ctwir n'j tient 
plus; il ne peut s'empêcher de dire: • 
est ma patrie; mon prénom est Lac, mon nom 
<tén; je sais à présent, que vous êtes 

véritablement une lUlo vertueuse.» 

Les oreilles de la j eune fi Ile enteoden t cos paroi es ; 
ses mains aussitôt enlèvent son épingle de tête; elle 
dit : B Voilé que nous nous sommes rencontrés, ot 
nous nous coDoaissons; je vous prie d'accepter ceci 
comme un gage de ma foi.» Van^Üén détourne U 
tête, il ne veut pas voir. le regarde fur¬ 

tivement; elle rougit de pudeur, t Ce cadeau est bien 
peu de chose, dit-elle; je vous parle, et pourtant 
vous ne me regardes pas. Ce que je vous olîre est 
loui & fait sans valeur; qoe votre emur donc ne le 
méprise pas ; cesses de détourner voue visage. * Il est 
difficile à Vathtiàn de se reienlr; ramourTa déjà lié; 
il est dans les liens de la passioo. v \À où on est ha- 
bdo, dit-il, ou û pour soi la provoctidon; vos remer- 
cimeots ont déjà Uot de valeur! Comme cadeau, 
voire épingle est trop belle. Au sujet de cette heu- 
l'cuse rencontre siir la roule, un mol de vous, un 
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souvenir, ne volent-il^ pas mille bijoox? C'est votre 
alTeclioii que j'aime ; pour les biens, je les méprise; 
et que ferois je de cela si je l'acceptaisPn ËUe dit ; 
«Une petite créature comme moi ne connaît pas 
encore le mensonge qui obscurcit le cteur; qui 
pou mil penser qu'un courageux h di'os voudrait bien 
rcgaixlcr une épingle? Je rougis à cause d'elle; je 
pleure, cm , hélasl elle iVcst qu'une pauvre épingle; 
ello est bien laide; et qui pourrait la désirer? Aussi, 
quand je vous l'oirre, vous détournes la tôte. Jevous 
prie d'accepter une poésie d'nctlons de grâces. » Van- 
tiân SC retourne aussitôt; ikdit : ((Oh! pour une po6 
sie, écrivcs'la bien vite; veuilles ne pas larder.» 
N^ayeUnga y consent voloutieri; gracieusement elle 
s’y prête. De sa main aussitôt elle trace huit vers de 
cinq ca raccérei. Les v ers écri ts, ei I e 1 es o Ore au j eune 
liommo. Elle désire vivement savoir comment sera 
jugée son érudition littéraire. Van-Uân Ut les vers; 
i l en os t i ntorcl it d'ad miratjo n. Q ui aurait pc n s6 qu'ii no 
simple fillo eût une érudition si élevée? Si elle com* 
pose vite, elle suit encore mieux, supérieure aux 
savants de Tong-ngoe quand ils vont aux examens, 
quand ils citent de mémoire leurs poésies déjà si 
admirables. En quoi le savoir de cetto lille est-il 
moindre que celui d'un jeune homme? Ainsi donc, 
qui pourrait supporter d'étre vaincu per ello? 
Van-tiên écrit à son tour une poésie; il h pré¬ 
sente. La jeune fille, en Je lisant, comprend Tiu- 
icntion du héros. L'itormonie do ces poésies est 
sembla b h* A doux oiseaux de la mc^me espèce; il y 
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a vers si bien disposés qu’ils excitent pour lou> 

jours. 

La route est longue, elle est urgente, les distances 
sont grandes en ce monde; ceux qui vivent sous ie 
ciel se rencontrent un jour, et, quand ils se sont dit 
pnc parole sincère, c'est tout. 

Fon-tî^n salue la jeune üile ^ ils se séparent. Ngayet- 
nga gémit i son cœur est chargé de tristesse à cause 
de son airectioû;,elle réHéchit en elle-même; elle 
craint pour elle é cause de ce bienfait quelle n'a 
pu encore reconnu, à cause de celte passion qu’elle 
porte dans son cœur. Tdstement elle va, comme 
Tun des oiseaux inséparables, con et ucRp;son évic¬ 
tion est profonde, parce qu'elle ne sait que trop 
combien elle est enveloppée de son amour. Elle 
s'adresse k son père, elle dit : « ô mon père, ô mon 
seigneur, fût-ce pendant cent ans, il me faudra le 
suivre ou renonccràla paix. Serions-nous sans amour, 
couiine forant et Lnn^? 6 mon père, le cœur 
de votre fille s'est incUoé vers ce jeune homme. 
Hélas I bêlas I chère petite sœur JCtW/ién [sa suivanto), 
diriges le char, afin que votre aînée puisse se rendre 
à Ha-hi!. Traversons ces traces de lièvre, ces sen¬ 
tiers de chèvre; l'oiseau chante, le singe cric; de 
tous c6tds coulent les sources. Je salue le ciel, je 
le supplie de me conserver pure, et qu'à jamais mon 
cœur batte avec celui de ce Jeune homme.» 

Peu do.temps après elle arrive chez le mandarin 
Kiéa-ccng, son père; il la voit, et sou cœur est rempli 
de pensées; ü demaude pourquoi sa hlie n'est ac- 
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compâgnée de per$oiuie. pour quelle raiAon sod* en¬ 
fant va ain« toute aeule. répond en ra¬ 

contant tout ce qui s'est pass^. KUa-cong réfléchit 
sur ces choses, U n'en est pas content Cependant 
iV^ip'et-n^a s attriste beaucoup dans son coeur, elle 
pense au jeune homme absent, elle pleure amère¬ 
ment, elle se désole bien de o'avoir plus rien à 
craindre. « Pourrai-je jamais, s'écrie-t-elie, récom¬ 
penser les mérites de ce jeune homme?a Son père 
lentend, il est ému de pitié • U la reprend doucement 
et lui dit : K Songes, ma 611e. que U paix du cœur 
vaut de lor; quand j'aurai terminé les af&ires pu¬ 
bliques. j'expédierai des soldats afin qu'ils aident 
recevoir ea jeune homme et l'escortent jusqu'ici. 
Soyes donc patiente, attendes encore un peu. et je 
vous promets de le récompenser. Rentres donc dans 
vos appartements intérieurs, et que dans votre emur 
les soucis lassent place à la joie. » 

Le tambour de la grande pagode a frappé la troi¬ 
sième veilla; Nÿoytt-n^a est pleine de tristesse en 
songeant ù sa destinée. elle quitte ses appariements. 
elle va 4 U pagode des Esprits. Son r^rd se fixe sur 
la lune, et puis baissant U tète elle to sent émue 
d’amour et de bonté, elle gémit : >0 flux et reflux, 
hautes montagnes, qui peut donc voir ou entendre 
voire harmonieuse voix pénétrante, sans penser da¬ 
vantage 4 son amour, sans en gémir davantage? Je 
veiu que diflicflementdisparaissent mes ennuis, que 
difficilement se fane la couleur de Ai a tristesse. Étei'- 
uellcment, t terre immense, 6 ciel sans limites, hélas! 
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ne permettez jâmajs qu*il soit malbeureiix. » Elle so 
retourne alors, et. preoant uo pinceau, elle dispose 
un liaoc et prie J’ime des sadote; aoQ amour peu à 
peu se confond avec sa prière, et sa main dessine 
ono ims^e qui derienl l'image de Van tién, Elle 
gémit de nouveau : « Milliers de lieues, montagnes 
ci fleuves, ce sentiment «jui reste en noua-mémes,ce 
qui coule eu plus profond du sang, ce qui émeut 
le cœur des jeunes füles, pourquoi n’esKe qa'après 
et longtemps après que le cœur des lioromes en esc 
ému? Diles-le, je vous en prie, racontei-m'en la 
cause.... 

Lorsque Van-tién eut quitté il ren¬ 

contra sur lû route un homme qui se rendait è la 
cûpittle du royaume 1 i'aspocl de cet homme était 
lioiTible, son visage était noir at laid, aa taille très- 
élevée, son air féroce; rappelant chacun en eux- 
m t mes d es sen tt meots de paix. Ils ail èrent au devan t 
Tun de (autre, comme deux héros quand ils vien- 
neot i se reoconirer. 

Van-tUn ignore les noms et les prénoms de cet 
homme ; seul, portaut ainsi sa besace, où dirigc-l-ii 
SOS pas? «Je vais, répood-il, aux examens; Anminh 
est mon nom. 0-mi «st ma patrie. • 

Van tién con naît bien tôt ce q u’îl y a chez ect hom m c 
de bon et de mauvais; s’il est iiùs-laid de visage, il a du 
moins une grande science. Us se disent ;« Soyons amis, . 
vivons en société, que raffection soit entre nous et 
lion la discorde;'cn gravissant la forêt, il n’est pas 
bon de mépriaer les arbres (il faut veiller sur soi). 
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Nous fei'ons donc notre route ensemble; voici une 
pagode et uix bois sâcré tout près de nous, entrons-y 
pour reposer nos pieds im instant; nous nous décla¬ 
rerons réciproquement nos nojns et nos prénoms; 
piiisi quand nos pieds seront redevenus légers, nous 
nous mettrons en route. » 

An mink, le premier, part pour racadémie; Van- 
tUn doit s'arrêter dans son vil loge a On d'y visiter sa 
famille. 

Ses parents le voient, ils sc réjouissent : «Voilé, 
disont-Us, que nous voyous enfin noii'e fils, a Son 
vieux père rédéobit, sa vieille mère espère. Combien 
cet enfant &-lü déjà acquis de mérites? «Notre dU 
n'esl*il pas devenu un savant? » Van-iién s’agenouille, 
il répond ; «Je ne suis pas encore un homme, Je 
suis semblable aux petits; j'ose prier cependant mon 
père et ma mère d'étre contents, de permettre ii 
leur dis <lo payer sa dette do reconuaissnneo pour le 
vêiemeut, pour la nourriture qu’on lui a si libéra* 
Icmcnt donnés. « Les parents onteiideut et voient, 
leur joie augmente. Afni qu'il ne soit pas contraint 
de puiser lui*méiuc loaii des montagnes, pendant sa 
longue route, ou lui donne pour le suivre un petit 
garçon comme serviteur; on lui rccoinmando d'é¬ 
crire des lettres. Depuis longtcm))S son mariage a 
été décidé avec la iille d'un ancien mandarin qui 
demeure à Han-giangi elle sc nomme Vâ-pin-lan, 
elle est belle, die a deux fois sept ans, elle est déli¬ 
cate- Le porc de Van-tién s’éciie ; «ô mes voisins) 
mon fils est arrivé; voyes la poésie qxi'il a rüm[»osée 
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lui*m£me! MaïQteûaût Ü va partir; a’!) p«ut devenir 
mandaria, assise k ses pieds, sa jeuoe fiancée prd> 
parera le ruban rouge {lien da mariage).» £nfin ses 
pai'eots reoseigneQt et ie conseillent sur U conduite 
qu'il a k tenir. 

Fan-Aén et le petit garçon ae mettent an rou^; 
tout en marchant il pense au nombre de ti qu'il leur 
faudra fiiire pour arriver au hul. La mousson du 
lud est établie, le printemps n'est plus, on est eu 
été. Kon-tidn est attristé de oe rencontrer que des 
arbres sur sa route solitaire; le bruit de rabeille 
l'ennuie, te chant de la cigale le fatigue ; il franchit 
uuo colline, puis une autre; l'eau bouillonoet elle 
tombe en cascade» les monts sont devés; pas un 
visage humain dans le pa^s qu'il traverse. L'oiseau 
chante sur ia branche, dans l'eau le poisson s'amuse ; 
les deux voyageurs s'eo vopt admirant la nature, la 
belle nature verte» semblable i l'image d'une jeune 
personne él^nie. 

Ainsi Van-ti4n arrive i Hm-yiang , il s'approche un 
iustant, il remet no billet; V6<on^, le p^ de Phi- 
lan. voit le papier, il ie iil; il se réjouit, soogeant 
que les ûaocés pourront réunir les bouts do fil do 
soie; il considère l'air et U tournure de Van-lién, il 
le trouve digne de louanges» son prénom de Luc 
(concorde) annonce le bonheur dans sa famille. Ses 
sourcils sont allongés, son ceil est celui du pbéüix. 
ses lèvres sont du venmJloo; dix fois U est mince 
et élancé, il est dix fois saint et sans tache. Vô<on^ 
redoute la distance qui va les séparer, le gendie 
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poum-(-il alor» $tre auprès de la belle fille? Il voit 
que tûuA les deux se coo/ieDoeDt aUémeot. qu’ils 
se plaisent; mais voilà que b fiancée demeure dans 
le sud et U jeunebomme s'co va du côté de l'orient. 
Cette afTecüon cependant sera la source du bonheur. 
Vâ~ccng veut terminer les afbîres publiques afin de 
songer eolièrement é celles de sa maison. Van-Uén 
lui dit : «Je me repose sur mon beau-père, mais je 
ne tiens ni à la grande ni à la petite cèrécnonie. » 
Vâ‘eùng Un dit : ■ Vous vous proposes d'aller aux 
examens, mais pourquoi vous diriges*vous sans com> 
pagnon vers l'académie? Près d'ici est un jeune 
homme dont le prénom est Va^cing, son nom est 
Tn-trm. il a étudié b littérature toute sa vie; je vais 
envoyer quelqu'un pour ('ioviter à venir* afin que 
vous puisaies essayer une composition avec lui; nous 
saurons ainsi la valeur de vos connaissances à tous 
deux, et vous deviendras bien vite i^ciproquement 
amis.» Or donc* après que 7h-trac fut arrivé * Vd- 
ceng prépara une gourde de vin do ris et leur dit : 
t Voici* mes enfants, U récompense de celui qui 
écrira la meilleure poésie; je veux qu’aujourd'liui 
Troc lutte avec 7Vén. Preoes pour sujet ce vers sar 
le repes et la bonté du eaar. • 

Les deux jeunes gens s'assirent alors à c6ié Tun 
de Tau Ire. Tous deux commencèrent b lutte; leurs 
sciences en vinrent aux mains, mais les compositions 
furent parfaitement égales. Vâ<Mg dit : «Le clnna* 
momc et la cannelle sont deiu branches également 
embaumées; le tableau d’or et les tablctlos d'argent 
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sont digne» d’sUei- eiuembU. L» clocbe résonnerail- 

elU si on ne la frappait. U mèche édâi«rait.e)U si 

<l'abowloontlacoupajt(c>rt ainsi que votresmence 

est iBâiiitenanl coddqc) ? Je tous donne voire récom¬ 
penses soye» saü$&iu ;iï est juste de tous louer, tant 
pour votre savoir que pour votro.éduceaon-n 3rnc 
dit : tTiiii est un maître d'une haute hahfleté, je 
n’oserai point competer ma composition avec celle 
d’un homme smi éiudit; c'est W hasard seiü qui 
nous a réunis ici; je le prie donc de voidoir bien être 
dès à présent comme mon frire aloé, c est une pa¬ 
reille affection que je lui demande. Je le salue, mon 
frère, je reioume cheamoi» demain nous partirons 

ensemble.* , . , ^ 

Cependant )a lune briUe au sommet du mel; Ken- 
ii 4 ti entre dons la maison pour s y livrer au repos; 
Và-eona se renferme k son tour dans les fippartcnwQls 
iotétieu», penïani la nuit, il instruit sa fille P*i- 
ian sur ce qu'eUe a à faire. « Demain malin, lui diU 
il avant le lever du soleil, lu te feras peigner et 
Dii'cr per t» Mrv.nte-, puû tu te rendra, au jaHio 
«fin d’niipeler .on .mitié, de Wre partager VrITcc- 
tion, jwut qu'4 favenir. quand vous sore* «paré., 
VOUS puissiee conserver votre cœur en paix. « 

Déjà l’ombro de U lune allonge Ica brandies de 
rsi’bre daa ; Vitn-tUn remercie ses hôtes, et. plein de 
pensées, il se mei en roule. Le soleil va bientôt 
peralire et briller; Phi-hn sc tient sur In porte du 
jardin, elle salue le jeune homme- • Le savant, lui 
dil-ellc, va sobir les examens à la grande capitale; 
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je Je prie d’aimer la petite enfaot. de dooner up 
peu d’affection k )» petite fille. Mon cceur est en 
peine,juon souvejiir tous suivra comme le vent. 
La route est longue, tous ailes faire des milliers de 
ft, dites^moi un seul mot. Votts êtes pour moi, au» 
jowd'hui» le roi qui gouverne’U looode, vous ôtes 
comme le phénix sur rimmeose n^-don^ (arbre 
tr6s-dlevéj t je vous en supplie, ne dédaignes [>as 
tout é fait ma beauté; devant la chambre du jeune 
savant, toujours j’aimerai, j’espérerai, et mes pen¬ 
sées seront tristes. Gomme une Hêche rapide, ainsi 
s’étendra votre répuUtioo; U petite fdle demande 
deux choses : alTeetion et constance. Je vous supplie 
de ne pas en désirer une autre pourmibandooner; 
□6 joues pas avec la pomme en oubliant la grenade, 
que Je noir ne vous fasse jamais délaisser le blanc, o 
Van‘tién entend cei paroles, il s’enflamme comme 
le feu. 11 n’estime pas que deux foyers bi*ûlcnt dans 
lu même cuisine (deux femmes); il pense que deux 
rubans liés ensemble n’eo forn^ent plus qu’un. 
L'homme en cc monde n'a-uil pas toujours eu 
beaucoup de soucis? Pki-lan dit: «J’aurai recours 
au livre sacré des annales et à celui des arts libé¬ 
raux: leur poésie calme U violence de U douleur, 
leur Ktlératurc nous rend meilleurs, pendant cent 
aos le cœur ne peut l'oublier. Mais chassons la 
tristesse, voilà T»-tne qui vient; il ne faut pas lui 
donner de soupçons. • P^-fon aussitôt se sépare du 
jeune homme; Van-tién place son paquet sur l'é¬ 
paule et se met en route. Au bout d'un fi seulement 
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il rencontra Ta-tnu, qui l’avait promptement re¬ 
joint ToüJ deia s'avancèrent ainsi dans le pnja de 
5Àon*/d; ils vinrenljusqu'ft U rivière IVraon, où bon- 
disse ient les poissons et volaienl les oiseaux, Cest 
ainsi qu’un érudit avait rencontré un autre érudit. 
Tién et Truc s eu allüeot jouant al piaisaotani en- 
semble. Teb furent autrefois Shm et Ooi. Quelques 
verres de vin, deux ou trois poésies, et pws le désir 
d’un nom célèbre, qui n'a pas ce désir? Dans leurs 
rêves. Us fraoohissent en un iosUtit les trois degrés 
de la grande porte (trois grades universitaires), ils 
s’cnlretieouent sur la près et le loin, ils craignent 
cependant que leur science ne soit plus lard pour 
tous deux une source de baiue. 

r«c dit ; «Le dragon est descendu ou profond de 
l'sbime; unlôt il se plonge clins l'eiu. ttntôt il le 
plaît parmi les nuages (tu sais tout à fond). » Tiin 
lui répond : «Us oie» sauvages se sont envolées en¬ 
semble de leur vol rapide ; il y «i a qui craignent 
d’èire piquées aux ailes, d'être obligées de rester en 
arrière (ton émulation esl grande). • Finissant ainsi 
leur converaatioo, ils aperçurent la capitale où ili 
élaient parvenus; ic soleil était sur le point de sc 
coucher. Les deux amis cherchèrent une auberge 
pour demeurer en altendani l’éiwque do 1 examen. 
Bien lût ils firent la rencontre de quelques cama- 
nudes lettrés. Afin de ber conoaissaocc, ils se dirent 
l'un à l'autre leurs noms et prénoms. L uu d eux ha¬ 
bitait Pèom cèoonj, son nom était Uâm, son sur¬ 
nom rriftk; c’était un homme très-ordinaire en lil- 
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térature; l’autre liabitait Duon^-xoân. iJ avait vingt 
a DS A peu près, soo surnom était Bai, son nom 
Kiém. Ces deux jeuoesgens vinreot rendre visite aux 
deox amis; ensemble ils entrèrent dans l’auberge, 
très^ais et riant anx édats. Siém dit ; e Nous avons 
entendu parier de la réputation du frère aîné Van~ 
tién. et trèa^heareusemeot nous le rencontrons enfin 
selon nos désira. t^aOn ne sait pas eocore, répliqua 
Hdm, s’il est avec raison célèbre ou non ; qu'il com* 
pose une poésie nouvelle, et nous saurons alors clai- 
vcment quelle est sa adeoce. i 

Cependant il appela ThAtc et lui dit : «H est bon 
que vous nous prépariet à manger. » L’hôte, enten¬ 
dant ce que tfdnvlui disait, répondit: «Des lettrés, 
des hommes il lustres, doivent avoir ce qu'ils dési¬ 
rent; voici donc une bouteille de vin blanc et des 
gobelets de verre; ici on pot è tabac et des pipes 
que Ton n'oJTre qu’aux gens bien élevés. Voici un 
shinh-cdm^ aux berbes odoriférantes et;au poisson 
vivant. Que chacun fasse à sa fantaisie, que chacun 
suive son désir. PeuLétre voudras-vous lutter de * 
science et écrire quelques vers. Voici du thé par¬ 
fumé excellent; voici du vin tout disposé dans un 
vase.» L’bôle présenta tout cela afin dé recevoir 
coQvenabletneni iés étnogers illustres. Cest ainsi 
qu’on reçoit les lettrés; ainsi on reçoitiai béros. 

Après avoir bu et mangé, pria letbé otle vin. les 
jeunes gens s'assirent de nouveau pour écrive quel¬ 
ques vers. Kiém et Hâm étaient fort embarrassés; 

' Mftt aoavBHs duM keip«l os mofe da pMUon vIvmL 
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mois TUn evTrac curent terminé leur composition 
en moins d'imo heure; cek surprit beaucoup les 
deux premiers, qui considéraient Tién et Trnc écri¬ 
vant leur poésie et ne comprenaieiit j)âs de qui se 
moquait l’hôte, frappant des mains sur les nattes 
et riaiU beaucoup. 

TUn lui demanda de qui il se moquait; l’hôte lui 
répondit : n Je ris de ceux qui ne savent rien et qui, 
cependant, veulent fah'e de la poésie ; jo ris des igno¬ 
rants qui ne pensent é rien; d'aboid ils paraissent 
habiles, et puis ils ne savent pas même la cours de 
Teau:» 7Vue lui dit : «Votre discours a du sens; 
Thistoire du monde n'est-elle pas entière dans Us 
livres sacrés?» —(t Je connais déjà, répliqua l'iiôte. 
les qiutreA:iAÿ;je]es ai lus. et les étudier de nouveau 
me fait beaucoup de plaisir; vous le demandes, c'est 
pour cela que je dois vous répondre. Une cause fait 
que nous aimons, une autre fait que nous liaîssons. )» 
TÏMdit : fl Nous ne savons pas encore cela d'une ma¬ 
nière certaine, nous ne savons pas de quelle feçon 
il faut haïr ou aimer.» L'bôte dit : «tll faut haïr les 
choses conlruires è la raison, il faut les haïr d'uuc 
grande haine, les détester d< tout son cœur. Haïr 
comme fut liai autrefois le luxurictix monarque Kiet- 
trii: il ht que le peuple bouillait de colère contre 
lui à couse de ses impudicités. Haïr comme futhaî 
autrefois le fourbe Ü-lé; il enseigna le peuple à sup¬ 
porter inj us te men lune excessive misère. Haïr comme 
autrefois fut hai A'^u*iccA,qui, impliqué dans mille 
alTaires, faisait partout noitre «les corvées, afin de 
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fatiguer Je peuple, llaïv comme fut haï Tkuc~thüC‘ 
^ai de mauvaise mémoire; lo matin U se soumettait, 
le soie il livrait bataille, épuisant continuellement 
le peuple. Aimer comme fut aimé le maître Nhaa-ta, 
si soign eux de sa répu ta lion \ k ti ente et un a n a, il so riit 
de la grande voie (du monde) couvert de naévites. 
Aimer comme fut aimé Gm*CAc, instruit et doux; se 
trouvant chez les Hnn (en Gliino), il fut heureux de 
les quitter. Aimer comme fut aimé , maltro si 

élevé en science; il eut le pouvoir de devenir roi. 
mais il ne voulut pas i'éti'c. Aimer le généralissirao, 
raimet sans cesse; il a tellement aidé notre patrie 
qtfolle a pu retourner b la charrue. Aimer comme fut 
aimé Han»gia, qui n'eut pas de bonheur; le matin il 
donnait des conseils, cl Je soir on l’exilait au loin. 
Aimer eoiiix comme fut aimé Kiém-lac; il sortit pour 
être roi, mais, son destin étant contrsire, U revint 
chez lui SC faire homme du peuple. Lire souvent, 
sans cesse, Ioh livres sacrés; c'est é cause de cela 
queyaime Ja moitié d'entre vous et que j’on hais la 
moitié, ünbouddha en or habite une pagode en 
ruines, dit 7Vuc; qui pouvait savoir que dans cet 
liôtel il y eût une si grande connaissance dos king ? 
J'aime rhôte, paice qu'il ne pense pas seulement aux 
nécessités de la vio; il sait quaprès la plus grande 
chaleur la pluie se dispose à venir, i» — oNghiéa 
et Thaan> répliqua l'hôte, disaient jadis : Il est 
mauvais d'aller contre la volonté de son père, il est 
dilïicilo d’aller contre sa promesse; barbares et An¬ 
namites ne VMilonl pas ûi<lci‘ ensemble le royaume 
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de Châa; si chtque booime demeure daos ses li¬ 
mites . qui pourra être vaiucu? Y, Doan et Taï étaient 
réunis; deux d'entre eux labouraient, le troisième 
piochait; leurs refards n'étaient portés que sur la 
terre. Autrefois le (grand ministre) portait 

une ligne de pêche; de bon malin il s'en allait tran> 
quillement vers U rivière; dun air grave, il se pro- 
menait dans toutes les directions; son unique habit, 
qui devaii le préserver du soleil et de U ^uie, était 
déchiré; à moitié on. combien de fois fut*il inquiet 
'sur son sorti Par le vent, au clair de lune, souvent 
on le voyait méditer. Aujourd'hui tout cela est bien 
diflérent d'autrefois, nous voulons aller lè où c'est 
défendu, entrer U où il y a empêdienient.v 

Hàm dit : «Lé vieux savant parle comme un ba¬ 
vard ; grenouille assise au fond d'un puits. tune vois 
qu'un morceau de ciel solide comme un arbre 
planté en son Üeo, compareras-tu la flamme avec le 
bois d'aiglo^Tu sais mépriser et louer; tu connais le 
passé et l'avenir; tu le roêJea de tout; mais malgré 
toute la science, il te faut vendre du ris comme un 
gamin.■ L'bête dit : «Celui qui compare sa ré¬ 
putation è autrui, la voit avec deux yeux ot deux 
prunelles semblables à des perles; cala est aussi ri¬ 
dicule que de jouer d'un iustrumeot aux oreilles 
d'un buffle. Canard dans l'eau (rouble, tu ne me 
donnes envie que de me moquer de toi. s Tr^n dit ; 
R Monsieur L'hôte, veuilles ne pas vous moquer d'eux, 
nous savons déjà qn'ü y a ici des ignorants, mais 

' l'a es ua igaarsat. 
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nous avonâ lié amitié ensemble; ensemble nous 
arons bu du thé, du vin, fait de la musitjue et des 
TOrs. Leur seul mérite est la richesse, ils ne veulent 
pas du mandarinat. Doucement etd'un coeur con> 
tant, ils se réjooisseot selon leur désir; Je force des 
lettres eitaemblable é une mer immense, ne voua mcH 
quea pas de ceux qui tentent d’y na^r. » — h Je vois 
que lé, dit rbôte en désignant Vdn-ti^, on connaît 
ma pensée; permettez que, pour vos paroles pleines 
de sens, je vous offre ce vin. » Kiim et Bàm étalent 
des garçons qui mesuraient le travail, aussi furent- 
iis étonnés de voir Van-tiin très-soucieux en lui- 
même, malgré les mérites certains qu’il apportait 
à Texomen. Bdm, quoique ayant persévéré dans Té- 
tude, ne pot jamais s'élever, et, réfléchissant é ce 
qu'il avait foi!, au dernier moment il recula. 

{U MÎU M pPBlîliltfl mUot.) 
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Lt Béaace est ouverte à buJt heure* par M. Reinaud. pré- 
sidoau 

Le prœéa-Terbal de la dernière séaoce esl la; la rédactioo 
en eat adoptée. 
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M. U Pré$uI«Dl Ht ooe lettre de remerdmcolj de S. Ex. 
DjnaiUFecbe. embwedenr oltocoea à ^aris. 

Seal préMQlée et comoe metsbree de la Soclé(4 : 

MM. Gu»lave RicBiaé, profeueaj d’arabe i CooeUnlinei 
AuiàiAT. capitaine de £^le et «oiudI de Praoce 
i EtaD|bok; 

Da Bbaütoir Puaoui. 4 Loodm. 

M. Mohl donne d«a détails sv la colleelwn de livres palis 
forpée par U. GripUot. i CayUn. et sop <eU« qu’il «apéra 
fbrnar à Meelmein. od fl vient d’étre nommé consul de 
Praoee. 

M. Pauûùer donne des reBseignenaoü aor rélal do publi* 
cation de son éditioo de Marc Pol, et Mr le eomiaentaire 
dont Q riccoi»pegne< 

ODViAGH oprinrs k ta aociéré. 

Par la Sodéli eeor i n du ch TmJ^Lud- m VùU 

/nnJifudi doer ùt Benmeesek Csweeto eé ^. Vol. XI 

atm^Uvia, i$ei eii$6a,in4*. 

— KcrAoadsÜn^ m 4eX Betoeteesek GenMUeiuip. Vo* 
liane XXIX.BeUvia. iâ6e.u4*. 

Par rAeadémia. Udmoim dâ TÀmddmèê impdriaU ds Satiit- 
Pétrrthw^. Vn* aéria, tome IV, n* ta Sur. U ilrHoiura at 
la péolofia du D«fkeiUo,par H. Aiioa. SainUPélersbourj. 
idSsi >0*4*. 

Par l'auteur. Lm «nimaux. estrait du TÊfhU /Aven Us* 
(Cadeau de» Frère» de la pureté), traduit d’après U 
version bindooiianie. per M. Gancin pa Tassr. (Bstrail de 
ia Bmu ifOrâsAf.) Pari». i864. ia4’. 

— Cours d'AwdoeMvw, diseoars d’ouverlore. Paris. i803, 
in4*. 

Parrauleor. Be fmeoecArweal de» U ncejeeiu. par 
Abel üoMAO DI ViLi.iKtQva. Paris, i663, in<4*{39 page»). 

Pir le Cooseil. Baiaféne Avm* de CommiUio PUnuxarvio. 
N*' 6S,%lisboa; iSGS.iO'Ibl. 
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Par Taiitoari Armain «ximeo criUqnadcs 

li^vaut de pliyaioJo^ie, àt néUpLjiî^ue 6t de morale ec> 
complu deos reoeée, per tow»>Aiifiute Maitib. Première 
livrtûoD.Péril, iii>â\ 


HiSrOltE OMS MBAMS TATAMMS BM iiSUMOFT. par V. ViUàHtHOrr> 

Ziutoir. «n nuM. Saini.Nienbovf. i9(3. i yol ifl>9* de 

S59 p«{«e arae i pUeebo. 

Le MrâDl aeedémiden roiae auquel on doit déjà U pq. 
blicalioo du Sckén/Nastsk^M. Véliiminoff^ZeroolX. vient do 
faire paraître tout ràcenmrot le pretBier Tolume de VBistoin 
d*s hh/uis As Kfisuimoff. Ce rolene cootieol le réeit dee évé> 
nementi aceoaplU par le* oeuf premier* khaoi.d^uii Khe** 
aicD, qoia donoi »oo non eu kbeiMt et à le viUe« juiqu'à le 
mort de CheU-Alif^ELeo. •onveraio «oonu deua le* Annalei 
de la Rouie per le part qu'U prit à le conquête du Keian. 
e«eo lea eméea do oer. Celle période de l'bialoire de* khan* 
de Kheuimoff • étef»d d^MÙ* Ten j éé6 juaqo'à J*an i ^67. Ce 
premier volume lere euiri de deux eoUte qui reofenneronl 
rhiuoire de KbiMimoff depul» i&67ju«qu*à le mort du der* 
nier khan de ccuc ville, ei à leeÜAcUoQ cora| 4 éte duklieoat 
*ou* Pierre le Grand. 

L'hiitoire du kliaoel de Rbeuîiaoir était proaque totale* 
ment incono oc. même en Rneele. et il 4 CiUu 4 M. Véllami* 
no£F une periévéraiice qu*on ne aeuraji trop louer pour re* 
cliercher tou* lea docuneol* épar* aor cotte d^neaUe dan* 
le* cbroniquee ruue* et orieotale*. Le kJ>aDat deKbarrimoir 
ne cooeùleU qu’eo le eenle ville de ce nom, qui a*l au* 
joiird'bni chc^Ueu d'o& dietricl deua le ^uvemeuieat de 
lliaaan. Cet Élel. tout reaeerré qo'II élei t den* de* 1 imite* extrê¬ 
mement reatreiolee, ejoeé cependant un réte ewei tmporienl 
ÜAu* rbiatoire de Rcsaie, Situé a proximité do Moekon et de 
Knuo, il «errait eux prince* de àfoakon camme de barrière 
entre eux et lea Uioii* de Keun. Plu* lard. KliasaimoiTdevint 


un fief (tee eun de Rxiwie. dooné «p epeo*^ à diflérenU 
prince» teUn» ^ veoeient en gnnd noahn i U eonr de 
Moekou, àtùuiê de leur pej» per des çoeeres intestine» ou 
des rivalités de ehefe de iribos- An temps de Jeen le Terrible 
et de ses sncceeeeurs, KWsimoff fut donné eu Bpeoafw à 
àm prince» ieuifee prisoanier», que le» c*m rossee roulent 
s'etiscber et oppoeer «ux envebisecur» smliques qoi sur- 
^seienl MAS cesse de l'Orient cootfe leur puissance nsis* 
sente. 

Outre les ebroniqnee resses el orieotelcs qui w ont fourni 
d’iflsporteùU cnatérUnx, M. Vélisnrinoff Zerooff a entrepris 
anisi l’eaplontion des antiquilée que penveit renfenser la 
riUe de Kbâsriinofl. U 4 été asseï beoreu* pour retrouver 
sur les lieux de» Bonunents arclidolofiques de l'époque des 
kbans, tels qu'un minaret, élevé près d’une mosquée par le 
premier Uien Ktiassim. Dana celle moeqoée. oa voie la tom¬ 
beau d'un prince issu des deruiers kbens de KliaesicMff, 
et qui mourut an 1(77. apréeavmr embrassé le christianisme 
sous le nom de Jacques. M. VèUaminoff a aussi retrouvé deux 
Ukki 4 t où Ton eolemit lee kbans, et il a relevé plusioun 
iuKriptions tatsresel arebes treeéea sur des dsUe» recouvrent 
le» cendres de quclqnes personneges de la femUla des khans 
de Kbsssiacff. Outre ece mooumems, M. Vélianiiaoff a 
encore retrouvé uo étui sérrsol i reofenner un Koraa « qui 
a appartenu 4 Ooras^ktohainned» kbao deSbassimofT. mort 
en ifijOi et enfin le sceptre da kban». Ces deux derniers 
objets sont aojoord’bui ecoserrés au musée essatique du 1 A. 
oadéoiie des sciences. Ce beau tmvaQ CUt honneur 4 la fois, 
et au savant qui eu est l'auiear» et 4 l’Aeadécnie qui en a en¬ 
couragé la publication. 


V. Lskoloi». 
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Is rtàtoh »Ê8 CMàxtMS oaCaKaktre iâ b 

tpy^U àa h»9fhi gts , e*^reiÉMC cm< \m itttmmis rrla£/j «a* 
«*^t t ^Vt < tn i n i rt JptMs n Ci fe if ^ fa* «r^ ^ ùtiiruâ 

pé^ioM lu enisùju^etpmrlu répMfmtt wt*nlioJuderJut/ieteu. 
neiuillù, mû •» »rJn ft j^WAt pêar U pmtürt/tiâ^ cmo im 
ûitf9AetM kUmi^, par Tietpi Laboumj. VeAÛe. t 7 pof;r»pbift 
arm<aieBQ< ia SâiAt-l^ure, j ml. i MA. ( fvû. X>apm. ) 

OQconaaUMttbico d4|4p«rplMie«inedll«aMiuhi«t«nqQe* 
t«Ues que i« Codit$ éiplomêlùa irlt Otüm ii Su Joauti 
rojo^’^MO d U pin 3«b. PaoU, le* FoM« rvrom/4 IMtnocawH, 
)ee HûlPrim pcùiu monmntii.Me. quelques rare* doeumenls 
de la cbeecellerio ro^^ele de* roi* ersèoiea* deCüides miit 
00 larsit tUM, per U Froliee drib merea/ars de Pegololti» 
qu'il eo resUil uo bleo plo* grand nombre & diooQTnr. Le* 
recueillir était uu* eolf^rise dont Texéeutioo ji'éteit pa» 
laos difficultés. et dont M. Vtelor Lao|Jois a le ménle d'avoir 
le premier conqu la pensée. et de ravoir menée i terme. 

Son livre e*t dlrisé en deu partie*. Dans le première » 
aorte d’inlroduclioo deaiinée à feciÜior rintelUgeDca dea 
telles• lauteur, aprèa un eoacnen miiiütieoa de* careetèrea 
eslrinaèqua* de* cbarte* roapéniennes » abordaol la eoojli* 
talion poliüqaa de l'Améni* aneleone, eonatilubon exclu¬ 
sivement ^dale qui n'était pas eaaadd freppanU* anal^les 
avec la féodalité occideuiala dn moifon ége.doot olla nadif* 
férait que par un poi ni eesaoüel. è la vèriU. Tètat de la terre i 
montre ensuite comment, eooe le* Roopèoleos. c’eat-à-dire 
de la fin du in'aièda au eommeoceoteot do un*, grèce au 
contact dea France qai éiaieat en grand nombre è leur ser¬ 
vice. è leurs rapporta continuel* avec le* prloces de 5;ria. 
avec les Ordre* religieox fondé* pendant le* eroiaada elle* 
république* sarcbaode* de Veniee et de Oénet dont les am* 
hassodeura venaient, pour eioaidire chaque année. solHritar 
roclroi de privK^ea eommercsaux. et aux exigeocos impé- 
rieuaoa de In cour de Aon», comment, dia-je. grâce è ce 
concours do puUaanlca inûuencee. rasvmilatioo du système 
arinéoieo à celui de rOceadeol pni éirt opérée sans le mom- 
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dro ob«ud« par les réforme da Léon II. la {Moi çrand rai 
da cetta dynasüa. Taotaa caa eaasas son l loogneaen I ébidiias 
<laos quaira chapitres su 3 «et Lraiié «occeuivcmaui da le 
ro/aaté, da la DobUasa. do palriareal atdo clergé, daapos* 
Maaioiu daa élraAgara dan* le rsjamna d'An&éaiai priocK 
paieoant de edi a* des Hoapitaliefs » des Teroplicrs es d«a 
Tautooi» et des étahliMameai» daa Génois, des Véaîtieoi al 
du Pisans, al asSn da «oaHnercs de T Arménie soas les roU 
de U dyoastie roapénienna; tooiaa quastiona sor lesquelles 
M. Vklcr LaogloMaréasai. é l'aida d'ooajodieiensa eridque, 
A jeter uoe vira lomiira. Mm moins qoa rar plosiaun pdnis 
secoodairas, laaU loojoim ioléraasaols. qui s'y rsuoebant A 
divers titras. 

La sacoûda partiacompraod laurlulalra propromaoldit. 
11 sa composa da quaraAto*sis pideos, ombraisant raapan qui 
s'étand anira las looéas laoi at tdqa. caa(4>dirQ louta la 
duréa dala dynaslia roapéolaana. muai Ilia par Taotoar pau* 
dant noa asploration an Glieia oq A U luUa de fouillas pra¬ 
tiquées per loUméma on A sa pndra. dans las archivas da 
GAdss , da Turin, da MaUa, da Paria, da Madrid at do Berlin. 
Cos piécas. pour la plupart ioédilaa. consistant, ao majaura 
parlia, tt ehartaa da donatioDs at da pKvÜégas commarciaux. 
so«s forma da cbrysobidias. aux O^ras da cfaavaleria. aux 
répub liqu as ilalicAMi H aoa iMrdMiids d« midi da la Frsnea. 
et an dirers sntras documanis ayant trait A caa doMüonsou 
Q cas pKvllégas. rédigée, pour fo plus grand nombra, an 
latio. qu^quos-UQS an franfaîs. en italien, et quatre sau* 
iamsot an arenémao vtdgaira da l'époqua; cas damiarsseni 
Bcccmpagnéi d’uaa iraduelion. 

Alâiuitadaeas docouaotspuramant arméniens. l'saieiir 
0 jûiot bail traités da paix, conclus par las rois da CiKda 
avec les Saldjoakûlea da Konioh. las Tsiaraa ol los sultans 
ü'Égjple, et. sous forma dappendioa. un formuiaira da Is 
chaiiÂilcrie des snltaoi d'Égypte pour los pièces ofBdalIss 
adressées ao roi d*Arménie. A Sis. 

La livre da M. Vielor I^an^oû Mra, noos n’an doutons 
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pas, accnriJH raronbUfflenl, noo•sanlexoeot ptp Tes armé* 
niâtes, lotU encore par iciu ceox qui s'oecupeol de Tbietoire 
des croUadee donti! mi un cco^ément^ iodbpeanble. 

Éraiim Pnno'ooKMe. 


ScgmoMVM AAAiBM loa M ABBJBtPst, DUC prinom editi « 
R. P. A.DotT. Vei. unnw, Le^, iSGSi pv4*(viiiei aSopegei). 

M. Doiy areil publié en iS& 9 « en deux volnjuai, le eol- 
leetlon de ton* les paMaçn dea aulenrt arabes qui m rappor* 
lent à nne ewee clrteure dpnesüe des Arebe* eu Andeloune, 
ke Abbadidee. Peu i peo U aveit déeoareri qudquM n oqyeen x 
matériaux aur ce sujet» et euiHool il avait réuni au grand 
nombre de metllearea leçons des paasagee d^i publiée, et 
beaucoup de correetione et d'edditiooi A faire daoa lee tra* 
(lucUoiu et Teenoiee dont ü eveit accompogoé aea axireiia 
d'aoteon erabea. La oalore de l'ourragt lui Taiwant i peiao 
l’aepoir qu’il> pourrait no jonr iatrodaire eee el^DgeoreAM 
dane une nouvelle édition, il m déoda é pddier ce troUaéme 
voluma. qui contient dea erfdreda et ccm^aada. Il 7 a pro« 
boblemeni peu d'euteun d'ovTregea d'érudition qui. apréa 
un certain lapt de tempe » n'aureieut pas à fai re un eemb) ablo 
axamen de cotwcionce, et 00 poumienipat puUier un cojd* 
pléiueut de ce genre, que la ceatiiiualion de leun étudea leur 
anreit fourni. Dca edditiena «le cetta eapAce ne aont certaU 
noment paa «ommodea pour Je leeteur, qu'elle» forcent de 
consulter aeos «eue uu volume eupplèmentaire, »eo» que 
rien danj le texte les averlMO »i une addition ou uns cor* 
recUon se rapporte, dans le eoppléiDeot, eu passage qu'il 
consulte; maie 00 peut se servir de VouTiage arec bieu plus 
de cooüeoee et de sécoiîté, et U acquiert une solldiié el 
une durée qu'il D'euraii pae eues sans lee ccrrecUons. Je croU 
donc que U. Dos; a (r^UeD fait dans sou intérêt et dati» 
celui Je la soeoce, el il est à désirer que son exemple trouve 
de nombreux iialtaienrs. — J. Uont. 
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tuBijr, par J. w Cniiis, t*<< ésa atàm «t «a «^D4iee par 

H. Baoun. 

U. Broiset «ieol de poblier. daitf le Imm VI de le 7 * lérie 
des MéiDoir» de l'Aeedënîe dee edeocee deStjAt*Pélerebou^. 
un nouvaeo treteU qui ieiéfeeee loua l«i emie dee éludes 
erménieimea. Le* deua «WTcnU d'BegfabaldtdeSeBebiosonl 
silué* deiu le ^DveroemeDt de TiflU. Ds élelenl jadis c4- 
lèbres per leur* ricbeseee, l'éteudue de lev jeridicÜQD, el le* 
(ombeau* ro;^aa de plosUon dpesie* qu'âi reafermaieDt. 
Âu]eurd*bui la* nureiilee de ce* deux édUieei sont eocore 
couverte* d’utcrpiion* do plo» grand ietérèl blslor^que qui 
OQt été relevée* é ptiuUere reprise*, et que U. Brouet e 
soiiGDÛe* è ufi exeoMO DÎautieni et aUeoüL Ce travail pré* 
seotsit de graDde* difBeuUéa, cv souvent loi leate* de* in»- 
criplieos avaieot été altéré* per le* copiste*. M. Droeeet. en 
le* publiant d'après de nouvella* edspreiote*, est parvenu é 
donoer» i l'aide de ce*io*eriptiooe. de* liste* complètes do* 
abbé* et supérieur* de ce* nooestéres. et aiosi il e présenté. 
sons un jour tout i üaU eeur. un point d'bùloire qui jus* 
qu'elors était resté ignoré. Le Irevail de Jeen de Crimée est 
écrit en Uugoe russe, et l'eppeodice de U. Bro**el est en 
transis : le* deux éoil*, rénuU en un volume io*é\ toiment 

Od PP*- 

V. LsMULOlS. 


Il vient deperaltre tout récemmeot à Tîfli* uoc revue Ku 
téreire en géorgien, qui e pour titre StiktrtvélM nàmmbé 
(Courrier du Rertli). La première Uvroùon. janvier J 863, 
reofenne tOd page*. Le directeur «al le priuee Debédeba- 
radié. — V. L. 
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Cependant on a partout battu le tambour qui an* 
nonce l’ouverture des portes de l'acadéuaie. Chacun, 
prenant avec lui son bagage, se presse sur la route, 
tantdt une troupe de sept étudiants, lanldt une so¬ 
ciété de trois, entrent dam Tencoiote. Van-tién, d'un 
pas calme, a suivi U foule. Par hasard il rencontre 
un courrier cpii lui apporte uae lettre de sa funille, 
il en ouvre l’enveloppe efîn de savoir ce qu'elle 
contient; aussitôt il se laisse lomber, tout troublé 
clans son âmCi et deux ruisseauxdelarmcs coulent 
le long de ses joues. En lui le ciel du sud, la terre 
du nord (bouleversé] sont la cause de sa douleur 
profonde. Ses compagnons sont émus de pldé. «0 
ciell s’écrie-id), combien tu fais peu de cas de ma 
réputation, combien tu méprises mes mérites 1 voilii 
que tous pourraient i leur gré acquérir un nom cé¬ 
lèbre, tandis (|ne moi j'apprends que ma mère est 
perde pour la demeure obscure (morte). • 

s'en rctournaàThôleMcrie pour s'y livrer 
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à SCS pcos«cs. Son domâsiique, on gémt&saot, ]iü 
demanda pourquoi il rereoait Ct petit garçon st 
désolait, il versait d'al^ondaotes larmes. «Ciel! <U- 
fiait-il, ciel, pourquoi permeb-ta Ont de malheurfi 
sur un homme aussi sincère?» TVac lui dit : u Petit 
serriteur, à peine arrivé dans cette contrée, tu 
éprouves déjè bien des soucis; mais apaise ta dou* 
leur et dès à j^eot occupe-toi de préparer des 
remèdes i tou maître. Dans deux jours, je revien* 
drsi de i'eiaraen et viendrai savoir de ses nouvelles. 
Maintenant, va chercher un tnilleor, amènc-le ici; 
prépare les habite convenables pour le deuil ; qu’au> 
jourd'bui même tout sort prêt N'oublie ni la corde, 
ni le chapeau de paille, ni la robe bleodie funèbre. 
Gonfoimoiis-noui en tout eux rites cl suivons à la 
leilre Je livre Va/hconÿ.-.Tién le plaignait, disant : 

« Mfl mère est au nord, son fils est dans le sud, l’eau 
et les monugues me séparent d'elle, jo Tai aban¬ 
donnée, j'ai violé la piété filiale vis4'-vis de ma 
mère, et nain tenant je me sens en moi-même 
comme un oiseau sans ailes, comme an poisson 
sans nageoires. Comment tendre i un but, è quoi 
bon me pi'esser? En chcrehaot U mandarinat j'ai 
trouvé le deu i l, et meintena nt, stu pidc, tn a demeure 
est flottante; déçu dans mon espérance, je ne sais 
où alièr. Je médite sur les secrets du dei et de la 
terre, mais pour moi les étoiles sont psriies, la lune 
change de place pendant que je le contemple, i* 
Deux ruisseaux de larmes coulaient incessamment 
pendant qu'il se plaignait ainsi, ct plus il pensait II 
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son malbcur, plus sa douleur augmentait. Le vent 
fait chavirer la barque quand oo ne vciUc pas aux 
voiles (image de la desUoée). Van-^n considère les 
montagnes» f eau qni coule abonda romont, et sa dou> 
leur lui déchire les entrailles. Il est étnu d'alîecilon 
au souvenir du mérite de ses parents. J1 se rappelé 
ramour que lui portait sa mère,.quand, jusqu'à 
trois ans, elle le nourrissait de sou lait 

L'hôte dit : «Ciel et terre, esprits célestes, vent 
et pluie, voilà que vous brises tout d un cou|) les 
branches de l'arbre i encens. Qui pourrait voir sans 
compassion un pareil spectacle? Vous confondes la 
piété filiale, vous confondes les mérites; ce sont là 
les crobitches du diable, ce sont les œuvres des gé¬ 
nies. Ainsi est*la coutume en ce monde, il ftut nous 
y conformer, car depuis Icngtemps les choses vont 
ainsi. Aujourd’hui la science a rencontré fin fortune; 
ectle route si longue qui dcminde plus d'un moi«. 
combien de peine oVt-elle pas coûté à Van-tién. 
avec quel courage il l'a entreprise 1 II avait ici ren¬ 
contré ses camarades, et maintenant ils doivent 
l'accompagner jusqu'à la roula de retour, ffàm lui 
dit : «Je fen prie, modère la douleur; tu as manqué 
cet examen, mais au prochafrt tu réussiras. Quand 
Vun de nous est malheureux, ne fauMl pas le se¬ 
courir, et ne faut-il pas avoir pitié quand la pluie 
des yeux est abondante et la tristesse douloureuse? 
Krtn-ti^n, meiunt son paquet sur son dos, so mil en 
route. f/«m le suit des yeux en pleurant. Cependant, 
après <fuc Va/hdén eut fait environ la distance d’un 
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U, îl entendit l’bSte qui, courent après lui, loi dit : 
« Airétes-rous, je vous prie, jeune héros. Acceptes 
ces trois pilules que je tous offre, afin que ce re> 
mède protège votre corps «t que jamais la maladie 
ne puisse J'atteiodre. Si vous aviei uoe faim exces¬ 
sive, avalei-les pour Tapabor. • ^aJe les prends et 
vous rends gréce. Hit Voji-tiin: mon cceor sans cesse 
vous alTectiotmera.»— «Et nous. ditJ'hfile, nous 
vous aurons toujours dans U mémoire tel que je 
TOUS vois maintenant. nouveUementorphelin.» 

Les vertes montagnes, les eaux claires et sem- 
hlahies au jaspe réjouissent le cœur; Van^tién, por¬ 
tant sa gourde de vio d'or au bout de son bâton 
jaune, s'en allait seul, traveraant le pava en paix; 
<la même qu'il avait ebaodoiiné les idées de re¬ 
nommée et de gain, de même il évitait les routes 
suivies par le peuple. Cependant Thêta s'était retiré 
rtpidem ent ; yan-tiin . le vo; ant partir, méd il a encore 
plus sur le malheur et la bonheur de ce monde. 
Très-attaché dans son coeur à U piété filiale, il se 
consuUail lui-même et rougissait d'éire ri mauvais 
fils; il tâchait d'éclairer son cceur pour savoir s il 
était pur. il désirait, par-dessus tout, rendre À ses 
parents ce qui leur était dû. Il s’écrieit. pensant è sa 
destinée: « Qui peut savoir où va se perdre feau qui 
coule dons les fleuves qui peut conoailre une con¬ 
dition aussi fourtneolée que la pierre calcinée? 
Soûl maintenant, égaré dans ces sentiers de hautes 
herbes, non difTéreot d'un petit oiseau qui a perdu 
sa routc.etqui se plaint.» 
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Ce fut alors que Vm~tUn comprit très-clairement 
ce que son mailre lui arait dit quand il lai parlait 
4'une réussite encore éloignée. 

Le petit scrriteur» le voyant en cet état, l'inter* 
rogeait avec instance. Considérant qu’ils étaient bien 
loin encore d'ètrc parvenus cbes eux, et ne pouvant 
pas supporter la tristesse de Fon-Ii^A. qui était déjà 
fatigué de sa marebe. U pleurait amèrement. Il 
craignait que son maître ne tombât malade au milieu 
du chemin, sur lune de ces montagnes dangereuses 
et abandonnées, on dans une forêt sauvage. «HéUsl 
dit Van-tién, mon foie se dessèchet hélas ( hélas I 
mes yeux s'empreignent de tristesse, l'obscurité le 
fait. Je ne vois plus rien nulle part; mes pieds sont 
fatigués de la route, Je sub brisé de douletir; mon 
corps soxitfre tous les maux. mon corps, hélas I con* 
nais-tu toutes tes iofortunes? s—«Le ciel et la terre, 
dit le petit serviteur, savent quaprès dix Jours vous 
déviés être malade. Seul mainteoant je dois veiller 
au présent «tè l'avenir. Des arbres verts partout, 
de la poussière sur la route, d’épais buissons, pas de 
villages, pas une demeorC; avançons avec prudence, 
il faut tâcher de trouver un médecin. • Ils rencon¬ 
trèrent. peu de temps après, un voyageur qui tra¬ 
versait la route ; c’était un homme qui leur indiqua 
ie village de Donÿ'Van. Ijc petit serviteur prit Van- 
tién par la main pour le diriger, et, après avoir in¬ 
terrogé, il finit par rencontrer un médecin qui se 
nommait Triéa-n^an^. Le médedn dit : «Il faut d'a¬ 
bord vous reposer, demain matin je tâterai le pouls 



lOS FévftlKft 1864. 

et j’admiDbtrerai de$ remèdes oouvcllemeut faits 
et Qon Êiisifiès. Notre rencontre fera cerlaucmcnt 
que vous sercs bientôt guéri ; mais combien de 
pièces d’argent avee-voiu dans votre bourse ?» — 
U Van-lién n’a pas beaucoup d’argent, dit le petit 
sciviteiir, je supplie le maître de rèÛécbir sérieu* 
sèment au remède, alio que cette maladie puisse 
être heureuaameot calmée; nous pourrons encore 
donnei’âu maître cinq onces d’argent. »—» C'est ici 
ma demeure, dit le médecin, c’est tel que trois gé* 
nérations se sont succédé dans l'art de la médecine. 
Notre bibliothèque est complète à la maison. Je 
connais les règles de la science interne aussi bien 
que de rezteme. et jy ai ajouté l’étude de la science 
occulte. J’ai commencé par les livres de la médo- 
cino. ensuite j’ai appris le livre de longue vie. celui 
de Tordre des artères et celui des remèdes. Jai lu 
dans le livre Dow mtr, la pureté secrète; j'ai étu¬ 
dié dans le Gaialoÿot, qui ne le «cède pas au livre 
iVord tt Sud. J'ai médité en dos lieux pleios de dan- 
gers et sauvages. Je connais les remèdes nouveaux, 
les remèdes Cî^> les remèdes excellents. J’ai dos 
rcincdcs tout préparés, des remèdes supérieurs, des 
remèdes teiupéréa. des remèdes non falsilids. Quand 
la veine est déprimée ou quand clic bal régulière¬ 
ment, en posant mes doigts dessus je reconoais U 
maladie cl je sais si Ton doit vivre ou mourir. 
Je connais les six vertus principales, je sais Tes- 
aence des choses, mes remèdes sont célèbres. J'ai 
les dix nmers, j’ai les huit saveurs. J'ai des ivmèdcs 
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préparé pour toutes sortes de maladies internes. Je 
sais approprier les huit saveurs i toutes les phases 
des maladies. Je guéris rextinction de voix, la Cèvre 
et les cioq maladies de peau, o 

«Le maître est certaioemeot un savant, dit le 
petit serviteor; je le prie dooc de tâter le pouls, 
afin de préparer un remède. • 

c Les six veines ont disparu, dit le médecin (elles 
ne battent plus). Cependant les artères de gauche 
ont un mouvement régulier; il faut nous conformer 
aux livres de la doctrine. Voilé que le leu de la vie 
est monté jusque dans U tète; il y a longtemps déjà 
que la chaleur s'est emparée de l'estomac, de la tèta 
et du ventre : je veux donc prescrire un remède 
calmant, le to-am, compesé de nymphéa jaune, de 
cyprès jaune et d’herbe jaune. Il ftut que tout cela 
se mêle à l’intérieur, afin d'en apaiser le feu; quant 
è rextèrieur, il faut le frictionner avec le remède dea 
dix mille facultés. J’admioistrersi alors les pilules 4 
avaler, et U sera bon de me donner deux onces d’ar¬ 
gent bien complètes. Nous ajouterons quelques re¬ 
mèdes préparés et supérieurs, et ce sera la félicité 
que ce jaune homme recevra de nous. Qui donc vou¬ 
drait parier, dans la crainte de ne pas être guéri 
Le petit serviteur ne savait pas discerner la vraie 
sciqnce de la fausse. Bien vite il ouvre sa bourse. 
prend de l'or et le donne. Cependant, dui'ant dix 

* C««t uae ««flIdiiM ea CecbiiwliiiM d« p«npr »v«e »on mddoelo. 
Oo 4. <lo U urie.da imbsIi «oaMtéüon é« pe fM Ispvjer w U 
malada «Icaiù siovrir, 
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jours, la inuiadie oe dimioiie ea rien; le soulîraucc 
intérieure dugnente, U doaleur eal vive, les élai^ 
céments fréquents, t Je viens, dit le petit serviteur 
au médecia, pour que votts jugiec du malade; la 
cmladie c'a pas dimioué, et eepeodaot il vous faut 
encore de l'argent. 6 — • Xélau couché, répondit le 
médecin, lorsque j'ai vu pendant la nuit un esprit 
qui m'a révélé en songe que l'Ime d'un homme qui 
habite en haut de la maUoo cniot qu'il ne vous ai> 
rive en route des accidents incooout.Je pense donc, 
petit serviteur, que tu feras mieux de traverser Je 
pont pour aller trouver le devtn, qui demeure au 
commencement du village de Ti^n^ky.» L'enfunt, 
ayant entendu cela, pari aussitdl; il rencontre U 
devju qui appelait le sort avec des sapèques. «Tu 
ne sais pas encore discerner le vrai du faux , lui dit 
te devin; qu'est>ce qui te presse ainsi?Pour quelle 
raison es-tu si inquiet? Moi. ici. je ne sois pas sem> 
blable aux autres maîtres, je ne parie pas absurde* 
ment, follement ; je ne bevarde pas pour n'arriver k 
rien. Combieu d'années ai>je appris dans les livres 
admirablesl Je sais les soiiante^quatre sorts, les trois 
cents conjectures; je connais le livre de l'or jaune, 
le livre de gauche et le livre élevé. Je n'ai pas en* 
coro supputé les six meim et les six [lettres du 
cycle], mais je sais ce qui réside dans les signes de 
in miin ; J'ui pénétre le de) et U terre, je connais 
fa cltose humaine. Plaçons une ligature, un tien ' et 

' Uo dixilae de li|aum. le^aeUo »e rMipeee de »ü ceub m* 
pfequa de ÛM. 
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quarante sapèques, une bute de bétel, une lasse 
de viQ noQveau et pur; faisons encore une invoca¬ 
tion BUx esprits, peut-éLre sauroos-aous pourquoi 
le nom et le prénom (ton maître) s'est uiU en route, 
peut-être connoîtroos'nous les paupières de cetlo 
créature. • — «Je vous prie, maître, dit le petit ser¬ 
viteur, de tirer le sort, afin que je sache claîroment. 
Il s'agit d’un bomme qui demeure dons l'est; sa fa¬ 
mille se nomma Luc, c'est U son nom; il a scisc 
ans. et il o'a pas demploi; parti pour aller faüo 
(lu cousmerce. il est tombé malade au milieu de la 
loutc. B Le devin dit : « Cette année est celia du ser¬ 
pent, Vhoroscope de cei homme se trouve dans le 
Aiî-^ui'; son igc est dons Tige dois ridiessc 
parmi les hommes. Tu dis qu'il est allé pour faire 
du commerce au loin; je te loue, petit serviteur, 
de ton iisbileté A plaisanter et A roentir. Je saisis 
les sapèques pour jeter le sort, afin de savoir: une 
pile I... deux faces !... trois faces !... Voilà qui 
donne un sort de six tron^ (lettre du cycle). Je vols, 
par la pile, que la père et la mère sont séparés de 
leur progéniture; le sort m'indique une éme absente 
(il y a quelqu'un de mort). Ajoutons encore quelques 
sapèques, pour savoir encore plus clairement; sui¬ 
vons attenOveoienl le sort et réfléchissons. Nous 
voyons qu'à cet Age il a nouvellement pris le deuil 
do sa mère; il en est devenu malade tout A coup, 
parce qu’uussitdt le diable s'est emparé de lui. Je 
veux cjue sa maladie cesse; il ûtut pour cela clicr- 
' Po-^M éc*(4i)Mis. 
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cher un sorcier qui le sauve eo chassant le diable. » 

— « Où demeure U sorcier^ » demanda le petit ser* 
viieur. t A deux pas dld. répondit le devin. Cest 
un sorcier dont la réputation s'étend ao loin; son 
nom est Z)ao-ciU; il demeure à Tkang’lân. » Le petit 
serviteur ignore la prudence; U s'en va cherchant le 
sorcier, deenandant où est le village de Tkang-l6n. 
Dans un marché, oh étaient une (btde de mar¬ 
chands, 00 lui indiqoe non loin de là la demeure 
du sorcier. Le petit serriieur marche quelques ins¬ 
tants; il arrive k la demeure de Dùô<hi, qui se ré* 
jouit beaucoup en le voyant arriver. aXai entendu 
parler de la réputation du maître, lui dit le petit 
serviteuff de voire talent pour saisir et chasser le 
diable, de votre habileté pour les cûajuralious.a 

— a Je suis» en vérité, un grand maître, répliqua 
DoO'C^i, depuis longtemps personne ne peut m'é¬ 
galer en magie. Si je traverse une rivière, les 
poissoni, i ma vue, replient leurs nageoires. Dans 
les forêts, si on tigre me voit, il s'agenouille pour 
me saluer, puis il maccompagne. Ma puissaoce sait 
faire venir le vont ou U pluie; j'envofe l’otseau au 
loin; j'ordonne au rat do chasser l'Ioe. de terrasser 
le buiile. Je sais le sens caché de la phrase a-mnfa- 
phalK Je puis, sije le veux, faire entrer b nature eu- 
tière daos lagourde Ja'n-ttsR.J'aile pouvoir, en jetant 
de» fèves, d'en feire sortir une armée. Si je brise 
une statue de paille, elle devient un juge de len- 
fer. Je sais co qui concerne la terre, et Je pénètre 

‘ OW .u de {’jtnecaikH» bosédlûM d«» CliliMi». 
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le ciel. Je m*aS8eois sur un sabre, je me tiens sur 
une lance, j'ouvre la route pour extirper llnjusiice 
(le diable). AyeX'Vous trois onces d’argent dans la 
main J e pourrais el ors me p ripa rer. afin de disposer 
ce qui est encore i faire. » — «Je ne mesure pas fa 
dépense, dit le petit serviteor; je vous piie. isaitrc, 
do faire vos elTorU. sans vous préoccuper de pau¬ 
vreté ou de richesse. Bien que depuis Iciigicnips 
déJA je serve mon maître, nous avons cependant 
conservé deui onces d'argent comme provision de 
loute. Si vous guérisses cette maladie, vous nous reu* 
drez le repos, et alors, certainemenl. jevous payerai 
généreusement, Don ne > moi mainlenaot, vé- 

piiqua Je sorcier, afin que. sur-le-champ et ici 
même, je puisse Jaire mes préparatif».» — «Je suis 
bien inquiet depuis longtemps, dit le petit servi¬ 
teur; mon anxiété est grande, A cause du malade 
<|ui est à la mnison sans peix ni repos; je vous en 
suppiio, maître, faites tous vos efforts è cause de 
CO malheur oh nous sommes; faites une puissante 
évocation, ei que le malade soit sanvél • — « C'est 
là une œuvre dÜTicilc, dit le sorcier; couche-toi, 
et quand U conjuration sert terminée je te donne¬ 
rai le talisman.* — iJe ne suis que le serviteur, 
du ie jeune homme; je n'ai aucune malsdie pour 
faire CO que vous me dites; ce n’est pas moi qu'il 
faut guérir. • ^ « Je jusqu’où va ma puissance, 
lui dit le sorcier; qu'un malade soit duns le sud, je 
puis le guérir dans le nord, et la innlndJc s'en va 
par mon niitoiité.i 
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Lejeune serviteur enteod ces paroles, ii les com> 
prend » iU’eo réjouit, et, se couebaot aussitôt de tout 
son long, il demande i être guéri. Le sorcier frappe 
alors quelques coups sur un timbre, il invite l'esprit 
céleste à s'asseoir devaut le malade, comme un té¬ 
moignage in^Uibieill iovite le grand esprit é des¬ 
cendre du ciel; il invite la déesse reine à venir de- 
vantle malade; il invite legraod général de l'occident 
avec la déesse sainte mère è se réunir pour un instant. 
Il prie le premier Bouddha Adi, ainsi que la déesse 
de la joie, de prendre leur place. 11 prie U déesse 
grande maîtresse des cinq coeurs d apaiser le csur 
des cinq tigres, aHn qu'eosemble Us se réunissent en 
psis. L invite à sortir les mÜle chefs et les mille 
soldaU; il invite les trois enfers xU et fan; 

il invite enfin tous les démons i descendre eusemhle 
on CO monde pour s'y amuser un iosUint. uTout 
cela, dit*ii, afin que je puisse évoquer le ciel par 
une conjuration en trois points, et que l'avalant 
quand elle sera écrite, tu sois par n» puissance en 
pleine santé, comme maintenant je te le dis sans 
mentirl » Le petit semteur. k leyani aussitôt, sortit 
de la maison dit sorcier; il prit la conjuration du 
sorcier et se héta d'aller la communiquer comme un 
romèdo cnjcace; il s’adressa au médedn TUa-n^ng, 
le priant de considérer de quelle grande valeur était 
cette conjuration, certaioemcot tris^apte à guérir le 
malade. ■ Combien te reste-tsl dans ta bourse de¬ 
manda le médecin, car, tu le sais, tu as encore de 
l'aigent à me donner, Voilà qucjedcmeurc tout 
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seüir <iit le petit eervileur. je.n’ai plu& qu*è me vei^ 
dfe moi-même ]>our pajter guêmoQ de cette 
ladie. c Le médecio apprit de le sorte que )e pejk 
serviteur n'eveit^usjieosil cbercba alors une raie 
qu el Gonqu e pour )« reovoier. Uù eiaei qu e son mettre^ 

U Demeurer plus loo^empe id< Iw ditpiJ, sera, je Je 
crains, une grande inquiétude pour votre village) 
et d'ailleurs je craios que, s'il vous arrive quelque 
nouveau malheur, vous ne so^ea dénués de toute 
ressource. Dana ma bourse.est la solitude, ré* 

pondit le Jeune serviteuri de la cooliaoce naît le 
ruine, de la crédulité vient Terreur; dernièrement, 
à cause de mon vif souci au sujet de la maladie de 
mon maître, j’ai dépensé cent ligatures; je suis vide 
et maigre, mes entrailles tout desséchées par la tris¬ 
tesse , je suis rempli de pitié pour mon maître, mais 
je n’fli plus d'argent et la maladie dure encore 1 Sans 
expérience, étranger dans cc pays, c’est ainsi que je 
me suis miné. Hélas! hélas! il üaul bien que Je fasse 
un effort pour que nous partions d'iei. Il me faudra 
demander Taumdne poornotrenourriture dechsquo 
jour à mon maître et à moi.»~«Qiii pourrait me* 
surcr notre affliction s’écria Van*(réa; jeune servi¬ 
teur, désormais tu devras me conduire, il ne faut 
pas que cela nous eflraye, nous affronterons dans 
notre chemin le vent et la pluie; mais quaod un 
homme malheureox en reocoutre un autre dans le 
désespoir,'ils ne tardent pas i s'aimer* Combien de 
fois aurons-nous In misère pour aliment, la froide 
rosée pour lit, le del pour couverture, la terre pour 
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jamâis eii re|>os dursot cette longue route! 
Si élevés que soient notre science ou nos talents, 
savons nous la cause des changements du vent ou 
des mouvements de b mor? Déçus dans nos espé¬ 
rances, étrangers errant loin de notre patrie, 6a> 
vons nous si quelqu\jn peut avoir de TalTection pour 
nous ; savons-nous si personne ne nous aime ? • Von- 
tUn dit encore : «Je suis déjà ir^s^dgué paria 
roartha; cheroHons un endroit ombragé et un ruis* 
seau poort^ reposer nos pieds. •—«Encore un peu, 
dit le jeone aerviteor. et nous serons hors de la fo¬ 
rêt, nous pourrons chercher une aube^e où nous 
serons heureux de gofller le repos i voilà quo le so¬ 
leil commence à se cacher derrière les montagnes 
do louait. ■ Le niultre et le serviteur arrivèrent ainsi 
nu |>ied d un arbre énorme. 

Une troupe de jeuoes lettrés s*eo revenaient en¬ 
semble; Hàm, lun d’eux, apercevant s’ep- 

f^ocha pour lui demander de sea nouvelles. « Frère, 
lui dit-il, voilà dciu ans que tu h’es revenu ici, pour¬ 
quoi ainsi malade es-tu couché en ce lieu ? aJe 
n’ai pas eu de bonheur, répondit Fon-ti^n; j^ignore 
de quelle façon mes camarades ont passé leur exa- 
naen.a—«Ta-tmca été nommé docteur, lui dit//dm, 
Bai‘hém et mol nous somenos licenciés. Je sois parti 
Je premier poui* aller saluer mes parents. Les deux 
autres onl encore beaucoup de choses à faire, ils ne 
viendront que plus lard. Mais pendaot que lu es 
aiosi malheureux, il le faut venir avec moi; tm 
homme en bonne santé ne doit jamais abandonner 
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c.tQx qui soultreâl. D'ici doos ifon$ à Dong-thanh; 
mâlâd« coiomc tu es, lu no pourrais faire une aussi 
longue route. Nous armerons peu à peu vers ie 
grande rivière, où nous trouverons une barque 
qui nous permettra de poursuivre eosomble notre 
route. » 

Van-tién repondit : «Quand le cceur se présente 
d'abord, ramitiè oc tarde pas è suivre; puisque déj^ 
nous nous aimons, secourons-nous dans une occa¬ 
sion pareille. «—«Repose-toi ici, loi àiiFIân; et toi. 
petit s emteu r. prdc4de>moi e i va dans I a forêt, où nous 
allons chercliei' parmi les racinos quelque précieux 
romècle. afin Je nous prémunir contre les accidents 
de la mer ou des Heuves, de la pluie ou du vent.» 
Lejeune serviteur part aussi lùt< U est plein de b on ne 
volonté, il ne eraint ni Ica obsUcles ni la fatigue^ 
Mais un glaive de hRiJie est au cœur de îléni, il s'em¬ 
pare du jeune aerviteur. il le lie k un arbre. « Jo 
veux qu'un tigre le dévore, lui dit-il, et c'est pour 
nuire à Van-liéti que j’ai machiné U ruse quej'accom- 
plis mainteuant. k Gependanl Vnn-ùén se leissaU aller 
à ses Indexions, il attendait plein de sollicitude. 
Tink-kûm revient et lui apprend qu’un tigre n dévoré 
le jeune serviteur. KuA-Ùéit gémit i cette nouvelle, 
ilscialsso aller par terre en pleurant, «ô vous, pro¬ 
fondeurs de la terre, s'écnc-lol, esprits célestes du 
ciel uni. combien de temps encore me Ulsseres-vous 
errent en pays étranger.^ Un maître et son serviteur 
se soutenaient réciproquement, et maintenant voÜi^ 
que tous les deux ont succombé, séparés l’un de 
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l'autre. Qui allégera mes peioes aujourd'hui » qui 
vaillerd sur moi?t ^ c Frère, lui dit Bâm, ot te 
trouble pis àsos too oceur; ]aisse*moi, je t’eo prie, te 
coûduire jusqu'il Don^lAonA. » 

Van-tiin est en proie à b plus vire des douleurs. 
Cependant la voile a déji reçu le veut, la barque 
Aie. elle disporalt. Le petit serviteur ne peut se dé* 
faire des liens qui U retiennent; il crie, mais c'est 
en vain • personne ne l'eotend dans la forêt solitaire ; 
il ne gémit pis sur lui-même, bien qu'il soit près de 
mourir, mais tellement U chérit son mal Ire Van-tién, 
qu'il frémit en le supposant descendu sur les bords 
du fleuve noir (mort). Immenses sont les crainles 
qui troublent son esprit. Sait-il si son maître est en 
pleine mer, ou exposé sur un flenvc. ou prrdu dans 
1rs profondes broussailles?L'éme de Vm tUn n'eit- 
ellc pas peut-être déJA devenue spirituelle? Oh! 
combien il voudrait pouvoir aller lui-même l'assister 
dans l'autre moodel Ainsi il invoque le ciel, et ses 
larmes coulent abondamment. 

Cependant la nuit se faft noire, U jeune homme 
s'appuie au pied de l'arisre, il s'endort; un tigre 
énorme s'approche de lui, il nord la corde, il brisé 
les liens, et enlève le jeune homme, le couche sur 
le dos et s'en va. Le jeune homme s'éveille à moitié 
eudormi, il voit sur la terre les traces du tigre. il n 
ciaii'cmcot connaissance de ce qtti lui arrive. Demi- 
content, demi-triste, il a peur. Il s'aperçoit néan- 
inoios qu'il doit quitter ce lieu et aller i la recherche 
do Van-lién. 
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Le »oieil commeoçaii è s'élever au-dessus des toi¬ 
tures des maisoDS. déjà les marchands se rendaient 
en fbule au marché de Pfùén. «Madame l'bôtessc, 
dit le jeune serviteur, n*avet*vous pas vu hier des 
hommes sur la route P* — «HéJasJ didhôtesse, le 
voyageur vient de mourir; le vüJaga, en ce moment, 
se réunit pour tes funérailiei. a Le Jeune homme se 
dirige aussildi vers le lieu indiqué; cbacun se de¬ 
mande ce (|ui ramène. «Je cherche mon maître, 
dit-il, je ne sais quel est Thomme qne Ton va enter¬ 
rer. a » «C’est un homme, lui dit-on. dont nous 
iguoroos la demeure; errantsurlarouu. (lestvenu 
jusqu'ici. Son corps et la Cgure sont d'une beauté 
accomplie ; quelle que soit U cause de son malheur, 
il est certainement digne de pitié, a 

Le jeune homme ne peni eu demander davantage. 
H se couche et se roule par terre en gémissant au* 
pris du tombeau de son maître. Cbacun à celte vue 
l'appelle et rinterroge; on veut l'amener dans le vil¬ 
lage, mais lo jeune serviteur reste seul couché su 
milieu de la éorôt solitaire. Sous un petit abri, il 
veille constamment la tombe de son maître; sesré> 
ilexioos embrassent tous les c 6 tés de sa vie. Seul, 
assis au pied d'un arbre immense, le matin il va 
mendier, le soir il 081 % le repas des morts. Son cour 
excellent veut recoooaltre la nourriture et le vête¬ 
ment que son jeune maître Jui a si généreusement 
donnés. Combiecrla vie est pleine de soucis! combien 
la mort lui serait préférable! C'est la mort qui donne 
In renommée. 


iir. 
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Mti» occupons-nous de Van-tién. 

Ven ia doquième veUle de la nuit il était appuyé, 
gémissant, sur le bord de la barque; ses plaintes, 
plus amères que la plante fci/, ne pouvaient être 
contenues; U était saisi de pitié au sou venir de )'iDfor> 
tune de son cher petit serviteur. Ignorant de ce qui 
se passe autour de lui, déjà sa barque est en pleine 
mer; Vaa't(én>géaiitsurltti*même,$i4rson abandon, 
sur 600 abattetnent stupide. 

Or, par eette nuit i^Mcure, ta mer était calme et 
unie comme uoo feuille de papier; la barque déjîve 
à son gré, quelques étoiles se mootrent à travers lu 
brume d'une rosée abondante. Uàm, en ce moment, 
se saisit de Van*tîén et le jette au milieu des flots. 
Puis il interpelle le cid, dans le but d'éveiller les 
batelien et de leur faire part d'un accident ina]heu> 
reuz. 

Heureusement le soleil ne tarde pas à se lever; 
un vieux pècbeur aperçoit Von^Üén, il U retire aus> 
sitôt de U mer, ü le porte à terres il ordonne à son 
flis d'allumer du feu pour réchauffer le noyé; le 
pêcheur lui sèche le corps pendant que sa femme 
lui sècbe le visage. Vim>tién recouvre ia chaleur dans 
ses membres, il est étourdi dans son éme et son corps 
comme un homme nouvellement ivre. Ayaot déjà 
compris qu'il lui fallait mourir noyé, il sent mainte- 
nant qu'il vit encore , fl sait qu'il est encore un homme 
de ce monde. Le vieux pêcheur alors i'interroge. Kan. 
(ién répond dairemeut sur tous les sujeta.c Demeure 
avec nous, lui dit le pécheur, aujourd'hui et demain 
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(tous lesjours); puisque ta «s mslbeureux, réjoois-toi 
dans DOtre maisoc. k 

« •CommcDt pomTM-¥Ous eue oourrir? lui répoodit 
VM~tién. ne suis-je pas du reste eiactement sem* 
biabie au fruit trop mûr P Ddji ûottaat surTeau et à 
demi no^éi vous maves apporté id.jaae puisre- 
connaître vos bienfails, éunt znoi-mêraa dénué de 
tout.» Le pècbeur dît : «Le cceor du vieillard ne 
demande rien, U Vincline pour faire le bien» mais 
il n attend aucune récompense. La joie du cœur nous 
donne un calme pareil au plus beau clair de lune. 
Écoute mes paroles : Méprise la gloire du monde; 
heureux de vivre ici» le malin sur les promontoires 
de la mer. le soir dans ses nombreuses baies, voilé 
ma joie. Hier battu par le vent, en repos aujoui*- 
d'hui, ainsi les jours s'écoulent doucement en paix. 
Tantôt jeum mes ûJets. UntÔt étendant mes pa¬ 
lan qu es» n'est*ce pas un plaisir de jirendre aujour¬ 
d'hui les poissons pour les metlro demain dans le 
vivier? Le monde entier ignore mes joies secrètes, 
n’aije pas dans la main plus que les arts libéraux? 
Libre sur la terre. plein de joie sous le ciel, je me 
réjouis le soir de mes courses du matin; c'est la 
pluie qui me baigne, c'est le vent qui me sècbosiir 
1 h vaste mer de fjàitÿtanj. * Ce nom de Hàn-^ian^ 
revient è 3a mémoire de Van'dén, il demande ai U 
demeure de Vô-eong est éloignée de ce lieu. « Vé^ng 
habite auprès d’ici, répond le péclieiir. trois coudes 
du fleuve nous séparent de sa maison. »—a Mes pa¬ 
rents» dit Van^t/étt. ont déjà pris parole pour mon 

s. 



116 P^YBIBR 1S«4. 

marine; est*jl pOMÎble d’abaodooDer ce que l’on 
aime, eetol possible de ne pas aimer^ Mari et femme 
sont la vraie raison, la vraie concorde. Si je parviens 
en ce lieu, si je trouve à m) fixer, ma reconnais* 
sance envers vous durera des centaines d'années; on 
ne s abandonne pas pendant que Ton est dans le 
malheur; mab de quelle profonde gratitude ne doit* 
00 pas payer celui 4jai voua a sauvé de la mort? Je 
vous eu prie, coodaiaessnoif afin que vos bcmtés 
soientcompUtes. •—«Tuas la véritable sagesse d'un 
gendre, lui répond le pécheur; mais combien il est 
diffidk au fil de p<éoétrer dans raiguille, combien 
il est dilTidle de voler i l'aile (àtiguée de l’oiseau 
interdit, abottii.ne pouvant plus retrouver sa roule I 
Je crains pour toi lorsque ion ulon résonnera sous 
la varande. Ne te fie pas é cette ancienne demeure 
où l’on pourrait bien te tromper. Combien peu 
d'hommes. hélas I sont capables de demeurer fidèles I 
Aideï*vous de votre propre chapeau contre la cha¬ 
leur. de votre propre manteau contre U pluie. Com¬ 
bien sonl'iU qui sa vent réfléchir aux choses de ce 
monde? On oublie vite le pauvre malheureux; mais 
OD se souvient du riche et du puissant. Trois espèces 
ditTérentea de cheveas oot déjà poussé sur ma tête; 
j'ai eu le temps de réfléchir sur les choses de ce 
monde, j'ai beaucoup médité sur les hommes. •Lb 
conversation était terminée, le pécheur n'avait pas 
encore conduit KoA-fréAjusqu’au but. Cependant, le 
tenant parla main, il le mène devant la maison de 
Vé-cvn^~ Celui-ci le voit, son cceor s'endurcit, il a 
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hoate. il craint surtout qu*on ne se moque de luûi 
ü fait des clforis pour dire é Ven-tiAi un seul mot 
sur ie passé. Au pêcheur qui b eu le mérite de lai 
conduire Vûti-iién, il dit que plus tard il songera h 
la récorapeuse. «Je ne me soucie pas de vos récom* 
peoseSi reprend le pêcheur; ce que Je demande, c'est 
de rhumonité et de reifectioA, qui valent bien plus 
que Corel l'argent. Je n'ai pas oublié que ma patrie 
est Lu'Sen; lé était jadis un péclieur qui assista le 
Jeune Nffihtimg. là aussi Dinh'traon^, étant dans sa 
barque • vint au secoure du général Han^-vo et lui fit 
traverser la rivière Ainsi tous autrelbis ont 

su avoir pitié des mal heureux; comment pourrais-je 
donc ne pas tes suivre sur la voie de l'humanité? 
c'est là une parole précise et certaine. • Le pêcheur, 
à ces mots, salue Vô^nf et s’en retourne à sa bar¬ 
que. Vâ<on^ voit ce qu'il a fait, il est piqué (de 
honte); il le décide alors à s'ouvrir une voie et un 
moyen. « Vati lién, diuil, assieds-toi lé , pendant que, 
Je me retire afin de penser sur ce qu’il y a è faire, 
ô mêru! é Qaink-tkang, mon épouse, réflét^is en toi* 
même au sujet de noire fille Phi-ian: selon son désir 
nous pourrons prendre une décision. Il ne convient 
pis de contrarier sa femme, il n'est pas raisonnable 
de contraindre sa fille. «PAi*^ a leur dit: «Mon talon 
est ronge et semblable au vermillon, Je n’ai pas 
souffert Juaqu'id qu'il fût souillé dans la boue; qui 
donc voudrait melire dans le môme vase un uyoï- 
phéa avec une plante grimpante, qui voudrait com¬ 
parer le limou à la grenade? Plutût toute ma vie 
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éCic seule! Allcf^vcos comparer une perle de mon 
espèce avec un grossier paysan?* ^ ■ Coml)ien tu 
serais à plaindre, ma chère pelile lettrée, lui dit sa 
mère; quel gendre, fi donc! avoir un gendre aveu¬ 
gle! Les oreilles tnlcodent cUiremeut ce qui se dit 
de tous cotés; OD sait que Faon^-to-tnic a réussi i 
l'examen, d est licencié; si nous voulons élahlir union 
avec lui, les Voon^ et las Vo feront une seule fsmilU 
c'est là une chose eac^lente. •—€ Je veu a entièrement 
suivre cet avis, dit le père; mais il Csut trouver le 
moyen de rompre conplètementavec Van-tUn. s— 
« Dans la montagne de Tlaon^a,reprend sa femme, 
est un antre obseur et profond, il est dÜCcile d’en 
sortir. Dong^thank (la patrie de Van‘^U^) est éloigné 
<rici de mille ii encore; portons-le donc dans l'an* 
ti'C, et nous l'y abaodooncrous sans que [mrsoune 
le sache. » DéjÀ la lune était itaCioonaii'e au-dessus 
de la tète., Van-tién était assis, gémissant, sur le de- 
va&tdelaporte. V'd'cea^ en sort, il s'adresse au jaune 
homme : «Descends dans la barque, lui dit-il, afît 
que i'oQ te conduise à Dong'Üiank.^ 

A la troisième veille Kd*eony sortit de la barque 
et condiûsit Fdn-fifn dans la caverne ohscuro, où il 
Tabandonna de bon cœur; puis, remontant à petit 
bruit, il s'embarqua de nouveau et rama avec force 
pour s'éloigner. 

dit : « Frère, où me conduis-tu ? Je t'en 
prie, arrivons, etaloit je pourrai reconnaître mon 
pays ÿ son souvenir est si bien gravé dans mon cœur! 
Je l'ai quitté une fois seulement, uuc fois j’eu suis 
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sont; mais peodaot mille ans je ne sacrais l'ou¬ 
blier. » 

Partout le sÜeocfl écoute la vou de Ven4aiK, dans 
cette grotte obscure entièrement recouverte de pier¬ 
res. Van^tién est alors frappé de terreur, il réfléchit, 
il apprend pour la première ibis combien Vâ-con^ le 
hait. U rit de mépris en voyant combien la fortune 
le trompe, combien le fil [de sa destinée) est em¬ 
brouillé; il apprend la vanité de i'afTectJOQ: ses ré¬ 
flexions sont terminées. son maJbeur est au comble. 
Récemment échappé è la mer, la voilà maintenant 
au fond d'une caverne. Rempli de tristesse, habile 
i la porter avec lui; sauvé du filet du lièvre pour 
tombeI* dans la fosse du cerf. Seul abandonné dans 
cet antre pour toujours, s'il voulait sortir, qui sersit 
là pour le conduire? Oeux ruisseaux de larmes tom¬ 
bent i ses pieds. «Mon corps, Hélas 1 ne pourra plus 
jouir de la vie, il est déjà content de quitter les 
coutumes des Hommes. • Vûn-liéR s’appuie sur une 
pierre plate et unie; la nuit est noire, le v^t gémit 
par l’ouverture de l'antre. U rosée tombe, une pluie 
fine tombe par gouttes froides. AU cinquième veille 
U souffre d'une grande soif; il se souvient alors des 
trois pilules de Ibbte'pour soutenir sa vie. Cepen* 
dant fange Du le volt, tl en est ému de pitié; il 
pense en lui-méme qu'il a un médicameot préser¬ 
vatif de la mort; il apprend que ce jeune homme 
est Luc-van •trért; il va aussitdt pour le conduire hors 
de la caverne, U le mène au dehors; à la distance 
d'un If, au pied d'un arbre immense, il laisse Van- 
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tién. Le soUU venait de ae lever, l'ange Da retourne 

i la montagoe. 

Van-tiéft dormait encore d*Qo profond sommeil ; 
un bûcheron ayant son rû pour ia journée tout pré« 
paré et enveloppé, de bonne heure portant sa hache, 
i*en allait à travers la forêt. Habitué k la route qui 
mène BU grand arbre, il entend auprk une vou qui 
gémit sQu’esVca, dit'ü, est-ce un monstre ou un 
homme ? s Cebitdt dans U forêt inquiète le cceur du 
bûcheron, il s'arrête, il redoute quelque événement 
funeste. Cependant il se décide et dirige ses pas du 
cêté d’ûù partait la plabte ; c'éuit vraiment un jeune 
homme plongé dans l'infortune. Le bûcheron élève 
aussitôt la voix, il l'îoteiroge : «Pourquoi, ditdl. 
tombé de la sorte dans le malheur, pourquoi la for¬ 
tune vous est-elle aussi fauleP* Van-tién entend* ces 
paroles, il s'en réjouit, il fait les plus grands efforts 
pourse lever, il raconte ce qui a eu lieu. Le bûcheron 
entend sa longue histoire, il réfléchit sur ces choies, 
il branle la tête, il se recule un peu : «Un homme 
riche, dit-il. est semblable i on dessin de fleurs va¬ 
riées , le malheureux reste seul au milieu du marché, 
personne ne s'intéresse è lui. » entend ces 

réflexions, il les comprend ü^bieo. Ges deux per¬ 
sonnes honnêtes connaissent également la sincérité. 
Ken-n'én espère que cet homme de si grand bien le 
sauvera cette fois, et sa reconnaissance égalera h 
haute montagne Après une si longue absence, 
s'il peut revenir i Don^-tkanh, combien il ser% 
floux à son cceur de rendre grêces pour une œuvre 


P 0 ÊU 6 POPQLiiae annâuste. isi 
aussi pénible! «Aeses, esses, dit le bAcberon. ren¬ 
dons service, meis ne désirons pas que les hommes 
00 U5 en remercient. Le vieillard s nncèrement pitié 
du jeune homme. Allons ! allons I le vieillard va vous 
conduire par la main jusqu'à-la maison. » 

Van~tiin Hit : «Je souÂre cruellement en moi- 
même, voilà six jours que je n'ai mangé un grain de 
ris. cela augmente ma làiblesse déjà si gt^ande. Je 
voudrais.pouvoir vous suivre, mais je ne le puis.» 
Le bûcheron, mettant alors son chapeau par terre, 
place dessus tout ouvert son paquet de ris, ainsi 
qu'un poisson salé; il invite alors VaA‘tién à manger 
selon son désir. Le vieillard 6t ensuite ses elTorts 
pour porter V<m-(ién sur ses épaules jusqu'à U 
maison. 

11 sortit de la forêt et se dirigea vers la route ; un 
heureux hasard voulut qu’il fit la rencontre du jeune 
homme nommé Le bûcheron, bâtant U 

pas, alla au-devant de lui, et i4a*minà demanda de 
quoi il s'agissait. Cependant Van-ii4n entend les ])a- 
rôles de son ami; tràs-heureux de Favoir rencontré, 
il craint de s'être trompé. MinK dit : «Oseni-je in¬ 
terroger mon frèfe aîné? pour quelle cause sa par- 
son ne est-cUe suppliciée de la sorte ?» — « Hélas ! ré • 
pond VoA-fi/A, j’ai eu à supporter des misères sans 
nombre. Ce corps est semblable à un arbre emporté 
par le courant de l’eau; il est ballotté, lo vent le 
pousse, le flot le secoue; aujourd’hui ici, demain 
là, toujours la misère, toujours des malheurs. » 
Minh dft : « Ce qtie tu dis est pénible à cutendre; je 
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t’en prie, «1111*00$ dans la pagode aûo d'y tenir con¬ 
seil. V — < Je ne pourrai m’arrèler plus longtemps, dit 
alors le bûcheron, mon métier est d'aller dans U 
foré l. d'y faire du bois. ou bien d e reodre des oal^ es 
au marché de Phiéa. 1 Mink s'agenouille. il salue le 
vieillard, il le remercie d'avoir sauvé Van-tiéa, son 
ami. «Voilà que j'ai sor moi deux onces dargent, je 
vous priedeles accepter comme une légère marque 
d'atTeclion.B Le bûcheron dit aussitôt : «Le vieil* 
lard. D aura pas le iront de les prendre; seul et à ma 
guise je vais chaque jour sur la montagne; mon 
coeur et ma conscience ne me demandent rien ; le 
bois à brûler que j’abats dans la forêt suHit ample- 
men t à ma nourriture. La montagne est U, i'eiu s'en 
échappe librement, la lune est briHania, le vent est 
doux, j'ai lié amitié avec le cerf et le daim. Que 
les auii'es à leur guise recherchent U richesse ou 
les dignités, qu’ils se défient dans les lettres ou dans 
les armes, qu'ils s'ornent l'esprit pour acquérir de la 
réputation. Vous deux .jeunes gens encore dans l’i- 
dûlcsccoce, vous avex aaset d'or et d’argent ri vous 
avez de quoi sulCre aux besoins de la vie. • 

VüiK-Üia pleurait abondamment, il ne pouvait 
payer celte dette de reconnaissance, il lui étail dif- 
iicile à lui et à Mùik de s'exprimer à ce sujet. 11 de¬ 
mande les noms et les prénoms afin de pouvoir plus 
tard reconnaître les services du bûcberon. Mais 
celui-ci s'en retourne â la forêt; il s’en retourne à 
SOI) ancienue profession, lui. le plus sincère des 
hommes. « 
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TUn et Ji/nA 8*en voot alors, cocnne 4)eux frères; 
Us «ntreot dans U pagode |>our y causer; ils gérais^ 
sent ensemble comme rèeume de Teau des mon^ 
tagoes. t Combien peu de gens, disent*ils, sont ca> 
pables daffection, capables d'bumajuté)a CLaque 
jour cependant Afinè soigne assidûment Van-tUn et 
lui prépare des remèdes; on ne peut savoir com¬ 
bien ,de fois les accès de sa maladie se répétèrent. 

« £s>tu allé i l'examen » demanda Vvt’Uén à son 
ami, pourtpioi donc demeures-tu ici. quy fais-tu?» 
— • Déjà, répondit Mink, je suis allé h l'examen; 
nous nous rencoulrftmes 4 la pagode Ko, quand tu 
me dis que tu irais tout seul; tu allas alors visiter 
tes parents; moi je pris mes livres sur les épaules 
et je partis le premier pour la capitale. J'arrivai 
ainsi au èo/én' de je rançon Irai le ûls 

du quoA il se oomioait . il était 

riche et noble, habitué à la dissipation. Nous vîmes 
une jolie fille truversant la route, et aussitôt il IW 
leva ; ircnsporié de colère contre lui. je le lerjussi 
et lui cassai la jambe. Agissaut ainsi selon ma propre 
voIoQté, ne pouvant supporter U censure de per¬ 
sonne .Je me liai les mains è moi-même et me livrai 
au ^uûn hf^én, qui me condamna è être exilé au ter¬ 
ritoire do Sol'fhàûn^. Cependant je me sauvai de 
la prison, et, cherchant ma route, je vins ici; beu- 
icusement j'y trouvai celte pagode, et, gardant le 


' 2>eus*i*rér(Mture, 
* Svua’pretfl. 
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silence, cacbaet mes traces, depuis celte époque, 

c’est ici que je demeure. » > 

Vantién eniend cela, il gémil. «Tout ce que tu 
me dis me fait beaucoup de peine, u dit-il à Minh. 

MinK à son tour est ému dans son c<eui\ de ses 
yeux coulent des larmes comme d’uo vase renversé. 
Tién ditx a Je pense à mon père, A est âgé, il sup¬ 
porte bien deecbagrins^ comme le sec soupire après 
la plaie, ainsi il soupire après son füs; et moi main¬ 
tenant je ne sais plus dans quel pays je suis à errer; 
je sens comme une douleur qui me tire les entrafUes; 
combien de fois abje rencontré le haut, le profond 
ou le d roit (j'ignore tout, j e s u is stupid e à e doulc ur] 1 » 
dit : «Parmi les hommes qui habitent ce 
monde, il y en a de ridics al dlieureux; Il y en a 
aussi dont U part est la misère; pour nous, nous 
sommes semblables à for. qui, d'abord sale et re¬ 
couvert de cendres, voit augmenter ses brillantes 
couleurs à mesure que le feu est d'un rouge plus vif. 
Assez, assez, ne te hâte pas; demeure ici, re¬ 
pose-toi sur moi. nous cliercherons les remèdes les 
plus convenables; quand tes misères présentes (ma¬ 
ladies] en seront è U lin , nous penserons ensemble 
A trouver la voie de la renommée, et nous serons à 
temps encore à en faire la rencontre. Pour moi, je 
veux devenir aussi célèbre que Gaonij-tu, aussi puis¬ 
sant que lui dans le monde. Être midbeureux, c'est 
un sort du ciel, on ne peut en sortir bien vite; ou 
ne peut changer complètement sa fortune, a 

Fdx-üVn commençait à sentir on peu de paix 
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cJaos 80 Q cœur; il demeonit dans la pagode avec 
son ami iln-minA. 

Cepeodaot V^cong, habitué i mentir, arait brisé 
l'aiîection de Lac {Van-tUn), il voulait conquérir 
celle de Vaortg, il comptait $ur la caverne profonde 
pour déiruire U jeune homme. 

Quant â la jeune PhtUn, elle était trévgaie. Sa 
joie augmentait chaque jour; chaque jour elle se 
parait, ne songeait qu*A sa toileue, dans la prévision 
de rencontrer les jolis garçons, de s arrêter ou de 
s'asseoir avec eux. 

Aussitôt que Ta~ine fut de retour, il entra dans 
la maison de V6^Mg et se mit à plaindre Van-tUn. 
V6~<ong dit : «Ne me demandes pas des nouvelles 
de Vsn«nVA.déjé aopèravantil a été trés*malade, il 
est descendu au Ûeuve noir (mnrt). Combien je 
plains ce jeune homme qui a cessé de vivre en 
ce monde, quand la déesse de l'hymen avait pour 
lui tressé le fil rouge! a Ttà-intc, à ces paroles, fut 
très>ému dans son cour; deux ruisseaux, semblables 
Aie pluie, coulèrent de ses yeux; il dit en gémissent: 
■ Maintenant, je me rappelle cette àme d'autrefois; 
remitié nous avait d^Â liés; notre etfection ne peut 
être ainsi rompue, ô ciril pourquoi pennets-ln la 
perte des savants et des bons? Il o'avaît pte encore 
cl àirem ent rédigé ses tablettes d'exsmen. e l si j eune. 
il n'est plasi Ensemble encore nous n'élions pas ar¬ 
rivés A l'amitié parfaite; aujourd'hui qu'il est moi't, 
qu'ai-je à faire désormais? En ce monde, hélas! 
(xftnbîen de pas incertains! combien peu d'hommes 
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ont I& même doctrine (raison)! combien peu le 

même csur! a 

• El moi aussi, dit je gémis, je pense à 

mt jeune fille dont le L'en conjugal est désormais 
rompu. Aiseï, esses, veuilles cesser vos plaintes: 
ici m êroc. n ous po uvons trouver uo excellent m oycn 
(de tout arranger). Venetici. demeures en ce lieu, 
avec ma fille, vous ne fcres qu'une seule maison. 
Nous aviserons au matin et au soir, nous penserons 
à tout, nous voua considérerons. Ta-trac, comme 
si vous étiez Ksn-fién.» 

Trac répondit : «La bonté de mon visage est ez> 
trème; mon frère aîné a autrefois lié avec moi le 
nœud de l'amitié ; la fenuoe de Kon^sén est raison- 
nablemant ma belle-sœur. Une belle-sœur épouser 
CO frère d'amitié, n'est-ce pas violer la justice? 
Je ne sais vraiment dans quel livre voua aves étudié; 
vous ditea beaucoup de paroles extraordinaires, pé¬ 
nibles è entendre. Auriez-vous appris les coutumes 
de la nation Té, où l'épouse de 7a-ltéu s'en alla avec 
, ou bien celles du paya de £>an^*cBn^, où la 
fem m e de fut mariée è Tké-^n ? Fa u t-il que 

les penonoes lassent ki comme au pays de Tân, où 
l'épouse de Ls-èai alla secrèlernent ches le roi 
X^i-nèâR? La pierre et l'or sont deux choses bien dif¬ 
férentes; omis si l'eau ne les purifie, nul ne pourra 
les distioguer. » 

o’aurart pu qu e difficilemen t se contraind re 
à parler; il voit que Ta-irw ne sourit point é son 
désir. Pèi-luR entre alors; elle se préseote ù îa porie ; 
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39 bouche ioterroge le liceodé sursoo récent retour 
Je i'exameD. La jeune fiUe ne Mit pas conserver in¬ 
tacte la parole du sennertt; elle ne sait plus pi'é- 
parer la boite à bétel. ni présenter le linge pour 
s'essuyer les lèvres (elle est incapable de remplir 
les devoirs d'une femme légitime). Elle paiolt acca¬ 
blée; son cŒur est semblable è celui du lièvre quand 
il attend le dair de luue ; U nuit se &it, il a peur et 
s’arrête; la lune brille, alors il prend ses ébats (elle 
siTecte une grande sollicitude). Elle ne veut pas sou¬ 
rire; elle semble même ennuyée; elle afTecte de ne 
pas dire une parole; elle ne veut pas même faire at¬ 
tention (jeu de coquetterie). 7h*tr&c dit : iLoieque 
autrefois La'-pftmip-riéR était décidé i ne pas s’éloi¬ 
gner des coatumes. la veuve Dùt-tieng voulut cepen¬ 
dant le séduire elle tromper, bien que U tombe de 
son époux fdt coorerte d'herbe encore fraiebe. Et 
de quel cœur l'l>omme pourrait-il se permettre une 
aussi grossière inconvenance ? cst-ce que la boute n'en 
demeurerait pas sur tout le genre humain? Las dif¬ 
férents animaux n'agissent pas dilTéreinniant. Van- 
Uén, 6 mon frère! ô mon aœil du fleuve jaune où 
tu os en ce moment, as-tu connaissance d'une pa¬ 
reille violation de la justice?» Cela dit, il essuya 
ses iannea de sa main et sê retira. De retour cbes 
lui il lit sea préparatifs pour se rendre è 
lèenÀ. 

Cependant K^eAp,exlrèmemenl confus de honte, 
tomba grave mont malade, et, perdant ses forces, au 
bout de cinq jours il expira. Sa fille PH-ian se re- 
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tira rttc sa daos rinUri^ de la maison, et, 

fermant les portes, dles restèreol dans ie deuil. 

Passons maintenant à 

Dans le pha de Ra-kd elle suivit son père pour 
étudier et s'instruire ; Kién-cdnÿ (son père) fut bientôt 
élevé à la di^té de gouremenr. Il allait exercer 
la haute magistrature sur le peuple de Don^tèonA; 
il fjt paraître une proclamation qu'Ü envoya de tous 
côtés. demandaDi des iofonnations sur le nommé 
Inc (Von-tién), afin de «voir où il demeurait. Il dé- 
pêcha des soldaU de son tribunal pour porter une 
lettre d'invitstionau pire de FoJt*CiéR. Gelui*cine tarda 
pas h sa rendre devant ie haut mandarin, qui Tin- 
tsn'Oges sur son Qls. Le vieux Lac. à ce souvenir, 
pleura en gémtssnnt et répondit : eXai su par la 
voix publique que mon ûis, tris*malade, a expiré 
au milieu de son voyage; depuis cette époque, je 
n'ai aucune nouvelle de lui. Le mandarin, en cn- 
teodant ces paroles. fut pris de pidé. il sentit la tHs* 
tasse monter dans son cour; il se retira dans ses 
appartemenU intéheurs afin de répéter è sa fille 
ce que le père de IWtiéA venait de joi 
raconter. Ainsi était perdue la beauté de sa fille; 
de même qu*une fleur abandonnée sur l'eau est jetée 
au rivage, ainsi est brisé son destin. Gémissant sur 
sa misère, sur ce lien rompu avant qu'ils aient pu 
se rencontrer, elle dit : «Je parlerai très-sincère¬ 
ment à mon père, je le prie d'inviter le vieux Lac 
è entrer dans ces appartements.* Cela dit, elle se 
lève, et se tenant dans un coin de la chambre, ses 
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mains embrasieo} t'image de Ÿan-lién, pendant que 
ses larmes coulent comme la pluie. Kidu^céng dit : 
«Voilà ranciemie image; N^uyet-nga, ma fille, Q 
convient que tu rapportes ici pour que le vieux lue 
puisse la conlempler. u Alors ils s'entretinrent en¬ 
semble sur les choses passées etfuiurcs, et» lorsque 
le vieux lue apprit cette afîection de aon fils, il 
plaignit encore plus sa déplorable fortune; il le plai¬ 
gnit à cause de cetto parole devenue vainc qui les 
liait ensemble. 

C'est un coup de tonnerre qui a brisé tous les 
liens de rofiection. Cependant les plaintes de 
Ngt^el-n^fi augmentent U douleur du vieux Luc. 11 
cherche lui'même des paroles de consolation. «Ce¬ 
lui que vous avez foHuitement rencontré, dit-il, 
pour votre chagrin, était un homme de ce monde, 
il a passé comme la fleur phà-da (sorte do tournesol). 
Le matin il était, le soir il était perdu; il a été déçu 
dans son espoir et dans ses mérites. Jamais encore, 
ajoutait le vieillard, ils ne s'étalent assis ni reposés 
à côté iun de Tautre; jamais encore leur affection 
n’avsit pu être celle d'époux et d'épouse. Comme, 
un cheval passe avec rapidité, ainsi a passé cette 
aflection. Rejetea, je vous prie, ces pensées qui 
mettent la tristesse sur voire visage de Heur.» 

La jeune fille dit : «Déjà auparavant mes vceux 
furent complets; la main se cache dans les cheveux, 

mais ou peut voir clairement dans le emur. _ 

(c Donnons une légère marque de fidélité à cette an¬ 
cienne affection, I) dit le mandarin. Il fait alors ap- 
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porter de belles éto^^es brodées et des crépons pour 
]c8 oÜnrsu YÎeiilard; mais celui-ci salue et demande 
à se retirer. «Je noserai jamais, dit4t, accepter le 
moindre cadeau. Je pense è la mort de mon fils! 
Hélas! je sais maintenant ce que représente cette 
imagei maintenant Je revota ici mon fils. Mon cœur 
se souvient, il est ému. ma douleur augmente; je 
lève mes regards au del, je contemple le ciel élevé, 
U terre immense; hélas! esVÜ raisonnable que le 
roseau soit encore debout quand son rejeton n'est 
plus?* 

[.e vieux Lue alors se retira; Kiiü'Cdng ordonna 
à quelques-uns de ses serviteurs de le reconduire^ 
Cependant Ngo^t-n^a était dangereusement ma¬ 
lade, sans cesse elle gémissait; mondée de larmes, 
ses habib eux-mêmes en étalent bumcclé^. Elle so 
rappelait le serment trim par elle au milieu de la 
route. La cause de cette pitié qui réiiicul lui semble 
inéptibsbie, son cbi^in et sa tristesse augmentent. 
BjTai déjè si longtemps attendu, pensait-elle, hélas! 
il eût été meilleur pour moi de ne pas le vencou- 
trer, je ne serais pas ainsi dans les larmes. Nous 
nous connaissions depuis bien peu de temps, et voilà 
qtt'uD de oous est encore quand fautre n'est plus. 
Ciei, tu penneb cela, à ciel l à peine autrefois avons- 
nous échangé quelques paroles. Je taime, jeune 
héros, jamais tu ne sortiras de ma mémoire; je 
souilre à cause de toi, jenoe savant. Instruit dans 
les lettres, maître dans les arb militaires, 6 qui 
pourrai bon le comparer? 0ht je le plains, lui si cé- 
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lèbre dan» l'étode des livres, lui qui eo tous lieux 
eût pu être maodarin et lettré; je le plains parce 
que, i peioe ftgé devÎD^-quatre aus. ü a passé dans 
ce monde comme l'ombre qui s'efiece eo nous déce> 
vant; je le plains parce qu'ü D’était pas encore par¬ 
venu à la gloire. Ses facultés brillantes ont coulé 
comme l'eau; comme uoc Üeur a passé sa réputa¬ 
tion. Je suis émue de pitié parce que tous deux 
nous n'avons pu former un couple, el maintenant, 
qui gardera dans l'avenir le vase d'eau et le brûle- 
parfum' ? n 

Une nuit entière elle ne put arrèier ses larmes; 
les yeux fixés sur l'image do Van-tién, elle sentait 
ses entrailles se déchirer. Seule en ce monde, elle 
ne pourra plus se rapprocher de lui; la demeure 
des morts seule ssit si elle pourra les unir de nou¬ 
veau. Kiéa-eùn^ s'éveille, il se lève et il sort de 
cbex lui; il entend les plaintes de se fille, son 
cœur en est profondément ému. «Ma fille, dit-il, 
ne t’attriste pos è l'excès; songe que la mort a tou¬ 
jours été le sort GOETiTnuo. Peut-on erapèclier les 
cordes d'une lyre de se rompre, faut-iJ s'étonner 
beaucoup quand se brise la meilleure maehinepH 
Sa fille lui dit : « Mon amour et ma piaiote n'ont 
pas de fin: celui qui porte un fardeau sur la route 
prévoit-il la rupture du fléau* qu'il a sur l'épaule? 

' tJ»teGsil«s «aplorS» dsasl«iMerifie<a«u«nçecres.L« der&i«r 
é«gr4 d« doolcor d« afà, e’««( i« p9C4d« da edtibtt «aqiic] 

«Ile est ddMrmjîs eendûaade, Clt« isourra dose Mas eoriaU, «t 
{vsnoaoe n« ueririMS S ws mSaM, «preft sa aM>tL 

' Lf» AnnasiHfi» porMM laa lardeaui «nappodua ■us dou benii 


9 * 
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Un lit renversé, un oreiller parterre, voilà ma (îes- 
tinéo; mais, cent ans ol plus, je serai fidèle à mon 
serment. Comme sur un ruisseau limpide, j'avais 
été perlée au-devant de celui que yaime. Seule, 
aujourd'hui, je Suis en ce monde, Je ne demande 
plus qui adorer cette image ma vie entière, cela 
me suCPt. « 

Kiéa<ong, son père,s’aflligeaitbeaucoup; il voyait 
sa fille ainsi veuve pour la vie. 

Or il y avait un homme do haute puissance, 
mandarin élevé, occupant é la cour une grande 
charge de conseiller du roi; il entendit parler de la 
fille de KiéQ~con^. il apprit qu'elle était figée de seise 
a os, et non encore mariée; U eut donc l'intention 
de devenir son épous et envoya pour cela un né¬ 
gociateur afin de s'entendre au sujet de cette union. 
Cependant le père de la jeune JV^ayet-n^a fit l'é- 
pondre à la ôimille àu haut mandarin qu’il ne pou¬ 
vait prendre sur lui de contraindre sa fille malgré 
elle. 

Le conseiller du roi était un homme qui ne sa¬ 
vait nullement se contenir, il conserva cette réponse 
en lui-méme afin de se venger, et toujours il pen¬ 
sait et réfléchissait à sa vengeance,. 

. Vers cette époque éclata une grande révolte chee 
les barbares de O^uu. On dut envoyer une armée 
pour réduire les rebelles et les attaquer dans le fort 
de Fony-çunn. 

J*un fl^iuéonl lo niilliusil plici »tir l'épsuU. Cw Oéaui, Tsiu 
ü*un boli IS^er «i frbS'MÜâi, W»iu«fn & de firendi peiü». 
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Cependaot le roi ^o-eaon^, éprouvaat de sé< 
lieuses craîotes, réunit eo conseil ses msodsnos; 
cliacun ^mit son avis sur les moyens d’aOei’mir la 
sécurité du royaume et de rendre an peuple ta paix 
et la (ranquillilé. 

Le conseiller royal. qui voulait si injustement se 
venger pour des motiCs personnels, mit genou à 
terre et.adressa an roi les paroles suivantes : 

«Les barbares nous sont depuis longtemps hos¬ 
tiles. uniquement 4 cause de leur ardent désir pour 
les filles de notre pays. 51 votre majesté veut faire 
cesser la gueri'e cbet les gens de ô^aa, il faut leur 
faire conduire une fille jeune et jolie dont la pré¬ 
sence amènerai certalnetneot la paix. NgaytUnga, la 
fille de Kiiu<on^, est égéo d'environ seise ans; elle 
n'est point encore mariai c>st une cbarroante 
sonne» d'une beauté accomplie; il faut ajouter è ses 
charmes les qualités de son cceur. ainsi que son 
savoir et sa remarquable élocution. 

« Que Voire Maj es lé fasse condui ih* cettej eun e fil le 
au pays de ô^aa et Pkién : le roi barbare en sera si 
heureux dans son coeur qu'il cessera aussitôt les 
hostilités. O 

Le lOi SKp-vaortÿ, en eiiteodaot ces paroles, se 
réjouit beaucoup; aussitôt il signe lui-même un 
ordre et le fait remettre 4 uu envoyé qui doit le 
porter è i>onÿ<t4aAb; c’éuil un rescril royal pour la 
fille de Kiéu-cottg. Ce rescril porialt : • Nous connais¬ 
sons depuis longtemps votre xèle et votre dévouer- 
ment aax iutérèls du royaume; or vous aves une 
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fille, Ngi^ft-nÿu, qui est mamteoaot aoe persoQoe 
Bccooipüe. Nous vous faisons doue savoir que sous 
avons choisi le viogtième jour du neuvième mois 
poiu* l'envoyer en présent chexles barbares. » 

Deux j ours duranl. le malheureux o'ose 

dire un mot à sa fille. Elle, de sou cAU, était ab> 
sorbëc dans ses souvenirs. Son père a cependant 
reçu l'ordre royal qui la destine è être offerte en 
tribut 

Les veilles de U nuit passent sans qu'il puisse 
trouver U sommeil; ion inquiétude augmente; il ae 
lève à chaque insu ni; son cceur est aHaissé; toute 
gaieté a disparu; il sort de chex lui la chevelure en 
désordre; il s'assied pour réfléchir sur ses malheurs. 
Il pense è la jeune Kién-^aan, qui, elle aussi, fut 
autrefois offerte en liibut è Pkidn, le roi barbare. 
Il pense également è la jeune Han~n^aon, qui, vie- 
time d'une vengeance, éprouva le même sort. 

Ces doux jeunes filles furent contraintei de par* 
tir. Mais Kién-tfaon cbercha la mort dans U fleuve 
ffa; elle aimait un prince de la maison des Han. 
Mourir en un instant lui sembla préférable. Han- 
n^mi dispanil dans T étang de Lia : elle aimait le 
jeune taocÿ'ii^oe ; elle voulait le suivre intacte et 
pure.. 

Le voilé donc venu le temps de lu mauvaise for¬ 
tune) Ngoyct-n^a, ayant fait im vœu dcvautrjmage. 
sr voue tout entière à Van^tiéH, à raflcction d'épouse 
et d'épûui. Et cepcuilant elle aime aussi soo sou* 
vcrain. 
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Si son amour porte sur un sujet éloigné (Van- 
ti^), la fidélité envers le roi la presse actuel lemeut: 
elle ne doit pas la négliger. Ces deux soucis lui pa* 
raissent bien lourds, bien pénibles : obéir entière- 
meut aux ordres de son roi. sauvegarder son amour. 

«PoQr<]uoi. hélas 1 disait*elle, pourquoi ne pas 
être morte; tout serait ûnil Je donnerais certes ma 
vie au roi, mais mon amour appariient k mon 
mari.* 

Le vieux Kiéu con^ sent au^entersa tristesse en 
son eceur; il entend sa fille gémir; combien en de¬ 
vient plus poignante sa douleur de père) Il appelle 
sa fille, rengage k s'asseoir auprès de lui au devant 
de la porte. 11 prend la parole afin de finstruire avec 
douceur sur fintégrité de sa renommée ai pure. Il 
ne s'ogit pas moins que d'un ordre de la cour ; quel 
père cependant voudrait conirtiodre l'aŒecdon de 
son enfant 

Sa fille lui dit : «Pouvet-vous encore me comp¬ 
ter parmi vos enfantsI ignorante sur mon sort, je 
m'inquiète peu de la vie ou de la mort. J'ai pitié de 
vous, mon père, i cause de votre grand âge; je re¬ 
doute pour vous les maux et les afUîctions qui peu¬ 
vent surgir à rimpi'Ovisle, car U vieillesse se couche 
comme la branche du mûrier quaud Tombre incline. 
Le maÜQ, il faut veiller et prendre soin, le soir de 
même. Hélas I qui assistera mon père?» 

«No finquiète pas an sojet des soins domen 
tiques, lui dit son père; chère fille, mets ton cœur 
en paix afin de te rendre en ce pajs où II te faui 
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aller. C'est aujourdliui déjà le dbièine jour du mois, 
tu dois penser â tes prdptntilj; cest le vingt qu'il 
feut te mettre en route. • 

a J’accepte volontiers mon destin, dit 
deux mots encore me causent de la sollicitude; ce 
sont : reconnaissance et amour. Je vous prie, mon 
père, de me laisser aller diecle vieux Loe, le père 
de VQTfiHtt, afin que. pendant septjoun complets, 
j’honore la mèmoue de mon mari; ainsi je tâcherai 
de reconnaître son aflectioD et U gratitude qui lui 
sont dues; alors, lorsque plus lard je descendrai i 
mon tour sur les bords du grand fleuve, je serai 
digoa de me réunir k loi. » 

Kiia^ccnif réfléchit profondément sur toutes 
choses; il donne de l’agent è sa fille et charge des 

serviteurs de l’accompagner.. 

Le vieux Lac sortit pour recevoir la jeune fille; 
i^^e^stn^a entra dans la maison; de sea maioi elle 
pj^para un acttel aux mines des ancêtres. 

Ayint choisi U jour le plus favorable aux sacri¬ 
fices. elle jeûna et s’étendit sur U terre afin de prier 
pour sou époux Koft-ttén. Alors, découvrant son 
image, elle la suspendit au-dessus de l'autel. 

Dans la maison se réunirent les voisins, émus de 
pidé. . poussan t dea exd aro a dons, s’écriait 

dans sa douleur : « Van-Hén, 6 mon frère. des bords 
du grand fleuve, où lu habites, sais-tu que je suis 
ici^» 

Pendsot sept jours accomplis, die jeûna et ho¬ 
nora de la sorte la mémoire de V<a~tUn. Elle pré- 
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sente alors Ton et l'argent, elle en faitbomcûage au 
vieuxXne, au père de Van^tiin. Ce qu'elle désire 
uniquement, c'est soo maiu; mais elle ne peut le 
rencontrer; elle se résigne à celte triste condition : 
visage de rose et pas d'époux ! 

Cependant s'approclie l'époque où la jeune fille 
doit SC lenclre au pays du barbare Pèién; elle l'af¬ 
fermit dans son cœur; elle est résolue de descendre 
dans Vautre monde pour y trouver Van-tién. Bien 
qu'elle ne soit pas encore mariée, le vieux Luc l'ap¬ 
pelle sa beUe-6lle. 

Ngityet^nga s'inquiète au sujet des alTalres du 
royaume; elle n'a pas moins de soucis pour ce qui 
regarde sa famille. Ne faire qu’un pas eu un seul 
jour, n'estce pas encore s’^oigoerbeaucoup? 

Tout ce qu'elle possède, elle le laisse à son père 
pour sa vieillesse; pendant qu’elle le salue, ses yeux 
versent d'abondantes larmes : à plusieurs reprises 
elle le remercie de ses bontés; elle s’incline devant 
lui en se retirant. 

Cependant chaque mandarin est assis sur son 
char; cinquante jeunes Mes sont prêtes à l'accom¬ 
pagner; le vlngUème jour prescrit est déjà arrivé; 
les mandarins l’escorteut; ils la conduisent jusqu'au 
batea u qu 1 doit l'em m ener. . . 

aussitôt ordoone è sa sui¬ 

vante. d'aller inviter son père à desceodre dons la 
bai'quG pour visiter sa fdle qui part pour le pays des 
()*qun,Ellc eslrésignée à ce destin,de n’avoir qu'une 
tombe en ce pays barbare. Ils vont, hélas, se sépa- 



m FÉTRlSa 1864. 

rer, i'un daojle soà e( l'autre danalenord. Ngt^ei- 

n^a. prie son père; elle lui recommeode de ût pas 

oublier ce seul mot : codsolebon. 

Le vent souffle doucement sur U eûne des arbres. 
Serait-ce déjà l'ème de U jeune fille qui revient vi¬ 
siter ses parents! Les larmes coulent abondamment 
des yeux de Xcda-con^. Les mandanns entendent 
leurs plaintes; ilsaont tous imus de pitié. 

Il n'y a cartamemeDt qu'une aŒsire d'ÉtatquJ peut 

de ia sorte séparer U de aa fille. 

Gependsnt ou bisse les voiles : U barque lussi- 
tôt prend le Ui^e;le$ mandarins ne cessent d'avoir 
les yeui sur elle. 

Au bout de du jours. U barque est sur le point 
de parvenir au fort de Ai'^oûn. Dans l'obscurité 
profonde elle est secouée sur les vsgucs de l'im¬ 
mense rivière : jusque-là les nuits s'étaient succédé 
semblables l'une à feutre. 

Mais voilà que la lune est dans toute sa clarté, à 
peine distingue-t-on lo lumières des étoiles; le ciel 
est calme et silencieux, leau est unie comme la page 
d’un livre. N^ayti-n^a songe à ses malheurs, à ses 
VŒUX non accomplis; gémUsaoi. elle dit :«Id Teau, 
là-bas lesmontagni»; personne ue demeure en ces 

lieux; qui pourrait les babiierPt... 

Les soldats qui formaient l'escorte sur la barque 
étaleut depuis longtemps endormis; la jeune liUe, 
embrassant la chère image, inquiète, s'assied sur le 
bord. La loue répandait sa lumière sur les vastes 
espaces silendeui. •Éternellement, toujours, gé- 
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Ngaytt-n^, loujonro je le coûMrverai upe 
dfiecdoa semblable à celle d'aujourd'hui; Van-ti4n, 
à «ton {tkrt, mWeods-^? moi, pauvre fille, je 
n'aurai jamax» qu’uû cmor : U te aéra aincèremeot 
dévoué, t 

Ayant ainsi proféré ce# plaiple#, «Ue place l'image 
sur aon lein; un iiutanl elle r^arde couler l’eau, 
puis avec précipitation ellea'y jette. 

sa suivante, s'éveille de son sommeil; 
en un instant elle sait tout; le» soldau sc concertent 
avec elle sur U parti qu’il reste i prendre. Ensemble 
et i voix basse ils tienoent conseil, iis délibèrent en 
silence afin que cei événement demeure inconnu» 
car c'est là un fail grave qui iotérease un ordre 
donné parle roi luiméme. 

Si le générai qui est à bord vient à apprendre eel 
événemeni, peut-être pour les punir mettra-t-il les 
soldats i mort; c'est pourquoi, dans le plus grand 
secret, lia veulent accomplir cette entreprise difli- 
cile. 

KimMéti est mise à la place de Aya/eC-n^a, sa 
maîtresse; frauduleusement on U conduit au pays 
do ôqna ; cherche'^o jamais un ver sous un tas 
de feuilles? (Le straUgème réussit sans difCcultèi.) 
Ainsi fut calmée raniiété de tous par ceUe ruse 
iicureuse. 

Bientôt cependant la barque touche au rivage du 
fort <lc ili-çuofl; le général fait préparer un cliar 
d’or ainsi qu'un i»rasoi d'argent, i»our conduire la 
jeune lille nu roi barbare de Pàicw- U ne sait pas que 
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c>â( la servâûle Kim-Uén qui, pour sa vie, va deve¬ 
nir reine de ce p^s barbare, tandis que 
s’est elle-méû>e engloutie au Tond des eaux. 

Le flot immense a poussé au rivage; 

la lune est à demi cachée par la cime des arbres; 
U jeone fille est comme morte; son Ame erre sur 
les bords de (la demeure des morts); 

* une Ibrte rosée tombe pédant la nuit sur son corps 
étendu près de l'eam 

Elle est lA froide et Ignorée de tous. Mais le 
maître de TAnKan^ aperçoit cette créatxu^ sincère; 
U vient auprès d'elle, l'enlève et la dépose dans un 
jardin de fleurs. O dit : t O jeune fille 1 b S^9y«i- 
n^e/ ebcrches un lieu convenable pour y passer les 
mois et les jours ; encore deux ou trois ans à partir 
de jTieioteoûnt, et vous acres épouse : ce sera un jour 
de bien grande allégresse. » 

aussitôt revient A elle : son Ime con¬ 
solée croit que ces paroles sont un rêve. H lut est 
encore impossible de, discerner le vrai du faux. 

Cependant elle cherebe un abri pour son corps; 
seule elle gémit sans cesse ; elle songe A ses chagrins; 
elle va ainsi abandonnée, ayant toujours autour du 
cou l'image de son flitur mari. 

Bieniôt le dd est éclairé par les premiers rayons 
de l'aurore, lorsque soudain elle rencontre le vieux 
Bay ^ qui se promenait dans le jardin. • Jeune flUe, 
dit le vieillard, où demeurea-vous? quelle affaire vous 
a conduite dans ce jardin de fleurs?» 

‘ bs pin 4» fi^kÛL 
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«La tempête d‘hier, répond Nguyat-n^a, a, fait 
périr ma barque» et c’est la cause qui m'a amenée en 
ce lieu; pendant la nuit obscure, il m'a été diHicüe 
do trouver un abri. Examinez, jo voua prie, ai ma 
bouche profère la vérité ou le mensonge.)» 

Le vieillard, à cca mots, i^egarde le visage de la 
jeune iilie; rien en die ne diffère de la beauté la 
plus accomplie. Il finterroge aur tout ce qui lui est 
arrivé; la jeune fille expose sincèrement c« qui la 
concerne. 

Lo vieux Bt^ est rempli de joie; U rentre aussitôt 
chez lui, il donne â N^ayat^n^a des vêtements pour 
se changer; il la traite comme sa fille. 

«Moi aussi. 8'écrie>t-il, j'ai un iils; il se nomme 
il est encore à la capitale. 

O Dans ma maison, jtisqu’ici, je n'avais pas eu de 
Hile; aussi ce jour peut-il compter parmi ceux où le 
ciel nous envoie le bonheur, u 

demeure en ce lieu; elle y trouve le 
repos; chaque nuit elle réfléchit profondément aux 
divers événements de ce monde. Elle éprouve des 
craintes au sujet du pays de (X^ua; elle redoute la 
colère du roi; elle craint que sa faute no retombe 
iojustemont sur sa famille. Deux soucis surtout la 
préoccupent, son état de jeune fille et la beauté de 
son visage; qui sait si celui qui la protège et la nou^ 
rit n'a pas à son sujet de mauvaises intentions? Ces 
pensées sont pour A^^uysén^a la source d'une grande 
tristesse. 

Or, peu de jours après» le jeune revient 
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à la maûOQ. A partir du miMneut où 11 vit le visage 
de Nga)>et-iiÿa, chaque Duit $e reloumaot sur sa 
couche, dans sa chambre, combien de veilles sans 
sommeil 1 

Ayant aperçu la jeune fille «n adoration devant 
le portrait dun homme, 0 puisa dans ce fait l'im* 
pudence de Tinterroger. 

K Pourquoi, lui demaodt*t-fl. cette image les- 
sembie-t-eJle à Fan*tidn;ce que voua adores depuis 
si longtemps auraitdl quelque chose de célester^v^ 
■ Le devoir d’une jeune fille, répondit Ngt^et-nga, 
est d’abord la chasteté, elle doit avant tout veiller 
sur elle^roéme. Pendant des centaines d’années cette 
pure doctrine sera la mienne; morte ou en vie, je 
n'aurai jamais qu'un seul époux. i 

Kim répliqua : i Mademoiselle se trompe absolu* 
ment; quel est le marchand qui demeure encore 
assis au marché quand il a déjé tout vendu Y 
e-t-il quelqu'un qui puisse échapper aux lois de U 
nature? On ne trouverait pas une seule personne 
sur soixante et dix, et toujours il en a été de même. 

«La reine du printemps est assise au milieu du 
jardin; rabeille passe, le papillon la suit; chacun 
se présente devant elle, qui peut savoir combien de 
fois? cependant, ta reine du printemps se dépouille 
bientôt de sa belle verdure; alors la fleur se fane, 
son calice se dessèche et la fonH devient solitaire 

« Celtii qui en ce monde place sa confiance en ses 

’ pari tÊi aftrt, pô u n p fli 

* L*ftbaH« el t« papillon oe vienMol plus mIkot I« pHntemp». 
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ric1ies$cs et sa fortune pourra bien après trois prin* 
temps voir tout se perdre, et que de dilBcultés pour 
acquérir de nouveau I 

n Voudriez-vous imiter ios bonsesscs, sans cesse 
babitanC leur pagode? Leur porte une fois fermée, 
elles sont vouées è la solitude pendant les quatre 
saisons de Vannée. 

U Librement balancé sur los eaux, lobateau^ dbf' 
foction ne sait à laquelle des douze stations^ il doit 
se reposer. 

U Pourquoi, mademoiselle, ne rédéebissez-vous 
pas à toutes ces choses? Veuillez, de grAce. ne plus 
embrasser cette image qui, depuis si longtemps, 
vous cause du chagrin.» 

répondit : «J'ai autrefois étudié les 
livres sacrés ai vu que la chasteté y est 

placée eu tête des vertus d'uiie jeune hile. 

a Suivons-nous donc les coutumes du pays de 
TWnA, où, parmi les jardins de mûrier, chacun va 
donner un libre cours à sa passion?» 

«t Et moi aussi, répliqua Kim, je connais les livres 
sacrés, et c'ost pour cela que je demande pourquoi 
vous n'avez pas l éfléclu que vous ne devez pas 
demeurer seule. Combien de temps Ho-daong de¬ 
meura* t*e Ile veuve? belle encore, elle désira un 
époux élevé en dignités, mais elle désira également 
un homme du peuple; le matin, elle suivait Donn- 
pht, )q soir, clic allait au-devant de Au 

Jaiino Hllo libro de wu chois. 
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temps de ia dynasde des Han, ia jeune La-kaû, en¬ 
core enfant » excita vivement la passion du roi Cao-to. 
Si noua consultons les üvroa, nous verrons qu'ils 
disent : H est un temps pour jouir» mais ce temps 
passe pour ne plus se représenter. 

• La femme qui reste sans époux n'ose plus chan¬ 
ger de place; sa vie se passe à chuchoter et la mène 
ainsi au tombeau. Pourquoi, si nous ne nous désirons 
pas les uns les autres, pourquoi voudrons-nous avoir 
ces porlrsits, images décevantes, qui trompent les 
vaux de ia beautér^ 

« Imiterex vous quand die peignit le por* 
trait de Vdn-^oaa?» 

N^o^vl-n^a sait que iTiVn n'est qu'un jeune inso¬ 
lent. Elle forme on secret le projet de fuir de cette 
maison. 

Cependant Je vieux Bffylui parie abondamment; 
ü épuise les plus doux encouragements; il désii'e que 
la jeune fdle forme uu couple avec soo propre Ris. 
«Pourquoi êtes-vous donc si obstinée, lui dît-il; ne 
sommes nous pas également bien élevés? Navons- 
uous pas, dans la monde, une même position digne 
de respect? Puisque vous êtes parvenue jusqu'ici, 
formons cette union si convenable. 

a La lune est sereine, le vent est doux. Charmant 
bateau, Jetes ici faucre et deineurcx-y. Pappelcz- 
vous le vers : Le printemps passe, reviendra*t*il? 
Aujourd'hui éclôt la fleur, jo crains que demain elle 
ne soit fanée. Agir de la sorte, n'est*ce pas nuire aux 
l'oses de votre beauté? Dos nuits enlièi'cs, la tête 
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SUT votre ordller brodé d’uo phénix, couverte de 
voe rideaux brodés, vous seras seule et refroidie. Le 
jeune Poug-pha voulut autrefois attendre longtemps 
son époux; ses beaux sourcils tombèrent, sa beauté 
se fana. Hélas! hélasI ma filie. ne gémissez pas de 
la sorte; voilé quavec mon ftb nous ferons une mai¬ 
son heureuse. B 

• nfû sim ula la joie la pl us vive. •• Vous avez, 
répond!(•elle, bien du mérite de m'avoir accueillie 
et nourrie pendant aussi longtemps. Comment donc 
oserai-je contredire vos paroles? Msîs je vous en 
piîe, encore un peu de temps, et celte union s*aC' 
complirs. 

« Souffres que je me renferme, pour honorer ta 
mémoire de V4SA-^n, pendant septjours; je jeûne¬ 
rai, afin d'accomplir les rites du sacrifice. » 

I.o père et le fils se réjouissent à ces paroles. Us 
font, dans leur maison, les prépiraUfr nécessaires : 
ils orneul les appartements avec le plus grand luxe; 
partout des nattes brodées de fleurs, des oreillers 
en fornic de livres, des tables chargées de mets, de 
vastes tapis, les plus belles dioses de U Chine. 

Cependant, quand eut sonné la troisième veille de 
la nuit, Ngt^l-nga prit son inoccau. Elle traça quel¬ 
ques vers et les colla sur la muraille de sa chambre. 
Alors, prenant avec die sa chère image, elle pio- 

fita dcl’occasiOD et sortît. 

La route est bordée de broussailles épaisses, la 
nuit est noire, les chemins sont déserts; la jeune 
fille regarde la lune é demi cachée. Ignorante des 

iU. )>, 
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routes, elle ne seit où diriger ses pas; un vol liril- 
lant de mouches luisantes s’élève devant elle; con* 
hûQte, elle le suit. Elle Iraverse les sentiers des fo¬ 
rêts , puis gravit les collines. Bientôt se fait entendre 
le chant de la cigale; le grillon, au cri perçant, se 
plaint et gémit. 

La route eat pénible, pleine d'aapéritée; U terre 
est couverte de cailioui. Déjà s’est levée l’aurore, 
déjà resplendit le sdeil: iV^u^et-n^a marche encore 
longtemps. Enôn elle rencontre un lieu aux larges 
pierres plates; elle s’y assied pour reposer ses pieds. 

L’homme sincère est. en ce monde, protégé du 
del et du dieu Phat^. Une vieille femme passait, au 
même instant, dans la forêt; elle allait courbée sur 
son bâton. 4c A4a hile,lui dit-elle, tu dois être NgayeU 
nga; il faut que tu t’eüorces de me suivre jusqu’à ma 
maison. Étant couchée pendant la nuit, j’ai vu ime 
déesse de PKaO -, c’est elle qui m'a iixstruite, elle m’a 
dit : (I VieiUe, rends'toi en ce lieu, n 

N^a^et-n^a cnit à moitié à ces paroles, elle en 
douta à moitié. Résolue à s’exposer à la mort, elle 
suivit, las yeux fermés, la vieille jusqu'à sa demeure. 

Entrent dans la maison, elle n’y vit que des 
femmes toutes occupées à tisser des étotTos de coton 
ou de sole. Alors, heureuse dens son cœur, elle se 
fixa en ce lieu, et, à partir de ce moment, elle ne 
voulut plus changer de demeure. Ayant questionné, 

' Beudühi. 

' Une fmm« b»u<iêh«. 
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elle sut que ce pays se oomiDait ô-ihoù; elle demanda 
aussi à combien de li du fort de Ay^aan 9 était si¬ 
tué. 

Passons maiotenanté notre héros. 

Noua avons laissé Van-tiétt dans la pagode. 

Vers le milieu de la nuit. pendant qu’il était cou¬ 
ché. le dieu lui apparut ; il lui offrit une coupe 

contenant un remède qui sunle^hanip rendit la lu* 
mière à ses yeux. 

Si l'on compte le temps pendant laquel U fut de 
la sorte malade et éloigné de son pays. on comptera 
six ans. L'âge de son père avait alors atteint la cin¬ 
quante-cinquième année. 

Vari'tiin, ému en son cœur, songeait au retour, 
et ses larmes coulaient en s9enc«. 

Il partit cependant pour retourner dans son pays ; 
son ami vjn-nunè l'accompagna pendant quatre ou 
cinq K. 

« Frère, lui dit Van-tién, je vais dans ma patrie; 
j’espère que notre affeclion commune noos fera de 
nouveau rencontrer à l'examen. »— « Pour moi, ré¬ 
pond tt3finè, je n'ai aucune chance : ayant déjà subi 
ime condamnation à l'exH, j'ai pu m'enfuir; mais où 
oserai-je désormais montrer mon visage? Cest pou^ 
quoi Je me sois résigné au Jeune et à la longue robe 
dans cette pagode.» 

a Q ue □ e pu is*je. dit TWa. m'élever dans 1 ea nuages ’ ! 
combien alors ne fèrais-jepas d'eSdrts pour que nous 
soyons réunis de nouveau, nous qui. pendant tant 

' Dtvcfiir ao bâot ttindjria. 
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d'années »âV0D5 eupournouTriture qu^ques plantes 
et le lis le plus grossier I Quand tu es abandonné 
et malheureux, pourrais-je t'oublier si je paiviens 
aux honneurs et aux rtcbesscsP Une époque est mau¬ 
vaise; elle peut être siüvio d'une époque moi II euro: 
on doit donc sans cesse exhorter l'homme à suivi'e 
la doctrine, adn de s'affermir dans la gratitude et la 
fidélité. O 

demeura dans la pagode.et P^nn-tidn.au 
bout d'un mois, fut de retour chet lui.... . 

Le vieux Luc, son père. versa d'abondantes larmes ; 
qui pouvait penser que ce fils vivait encore en ce 
monde et qu'il verrait son père? 

Dans le village et dnos ses alentoui's, les parents 
de prés ou de loin nccoiucnl en foule peur le voir 
et s'enquéiir de ses nouvelles : lu moison fut trop 
étroite pour eux. 

(IPendant combien d’années, ô mon fils, s’écriait 
le vieux Luc, ss'tu porté avec toi les plus cruelles 
maladies, mangeant ou couchant n'importe o(i?» 

X Userait impossible, répondit Van-tién, de comp¬ 
ter le nombre do mes calamités ; mais dites*moi. je 
vous prie, cù est )o tombe de ma mèro; indique?:* 
moi en quel lieu elle repose en paix, afin que je pi*é* 
pare tout pour accomplir les ri (os funèbres, que je 
lise les prières des sacrifices et que j'offre des mets 
en brfïlaot des parfums. 

O Le fleuve iinmcnse possède aujourd'hui fèmede 
ma mère, et moi, son jeune fds, jedois donner les 
marques d’un cceur pieux et dévoué ii scs parents. 
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Mes peasces se reporient uir cette source d‘6RU vive 
qui fait croître les arbres je peose aux mérkes in> 
fioia, A TalTection immeose capable de remplir neuf 
fleurs; hélasl je peose à ma mère couebAe daas sa 
vieillesse, et je la pleure. Mats, avec mes viogt'qiietre 
ans, peut'OO comparer ma piété flUafe A celle des 
bommes dautrefoisl • Vets-Üén.iees mots, verso des 
larmes semblables A la pluie, ai, ayant accompli la 
cérémome du sacriflcc, il demaoda ce qui s'était 
passé eboa lui avaot son arrivée. 

Son père lui dit : U iVyi^*A^a noua a apporté de 
l’or et de Tarent'.elle nous a secourus avec bonté; 
la protection de celle jeune Allé a été généreuse et 
délicate; nous n'avioiu plus non, non s étions pauvres 
et nécessiteux; tout dans notre maison était devenu 
miséiable. a KaA*e£^n soupira en entendant ces pa> 
rôles; ému en son emur, il réfléchit un instant, puis 
il demanda : «Où demeure cette jcuue fille? Votre 
fils peut-il (üicr la saluer et lui prouver sa profonde 
gratitude?* Le vieux Lac savait ce qni s'était passé 
À la cour, il le raconte sincèrement ol complètement 
d Vaa^tién: il finforme que demeure ac¬ 
tuellement dans la province de qu’il a 

été. A cause de sa fille, destitué de ses dignités, a 
Vatulién dit: • Combien je plains je vous 

prie de me laisser aller visiter son père. * 

T(^<cayén est A mille ii en ligne directe; aussitôt 

‘ Le fh% «I la otAve éoaoeai b tm 1 laor CI* conaa teao la 
(loooc A farart. 

I Pbre ôt 
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que Van^tidn pevutea préseuce du vieux KiéiKong, 
celuiH3i se mit à pleiu^er. oNgoyet-'nga, dit-il, est 
eocore chez les barbares, chez le prince Tay-})kiéai 
qm peut savoir si jatnais eüe s'unira 4 voua P Voilà 
six ans que vous êtes aépards. chacun dans une ré> 
gion différente. Combien de temps s’écoulera encore 
avant que puisse s'accomplir en paix la céiémonie 
du bétel ^ Mes entrailles s'émeuvent à votre vue; 
ma douleur augmente. Ciel et terre) comment to- 
léres-vous pareille chose, pourquoi nous abandon¬ 
nez-vous de la sorte P HéUsl j’ai si peu joui de mon 
unique ûlle, moi qui désirais des petits-fils comme 
U plante désire des lejetons. b Ainsi parla le vieil¬ 
lard. et ses pleurs lui coupèrent U voU; son cœur 
était brisé. «Tout cela, ajouta-t-il, est le résultat 
dune odieuse vengeance. Mais toi. mon fils, main¬ 
tenant demeure en ce lieu; Cous les jours je to 
veiTai, cher entant, et ta vue calmera la douleur du 
vieillard, b 

Van-tién, à dater de co jour, se fixa dans cette 
maison; son temps était employé h l'étude des Kùtg; 
Il se préparait pour de nouveaux examens; il avait 
appris que dans un an s'ouvriraient les concours. 

Le temps venu, Van-tién salua le vieux Kiéa-cong; 
il lui demanda la permission d'nlicr concourir. Il 
retourna d'abord chex scs parents afin de leur rendra 

visite. 

La capitale est éloignée à des milliers de li. 

Vûfl-hén sortit triomphant du concours; il réflé- 
‘ Lm r^nçaillw, qui ceiufileol à mSetter eiH«tnUe du béul. 
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chit et codsidéra ^le celle aooée ëUit celJe appelée 
Nhan-d^'y U se rappela alors U vraie parole de son 
matire qui si bien lui avait prédit la vérité. Du 
cété du nord, il venait en effet de fiure la rencontre 
d'un rat qui lui apportait la réputation 

Fan-rién le rendit à U cour; il se prosterna de¬ 
vant le souverain ; par ordre ro^al il lui fut donné un 
habit et un chapeau d'honneur pour s'eo retourner 
ches lui. 

Cependant arriva la nouvelle d'une guerre dans 
le pays de trois ou quatre Eûille barbares in* 

vestissaient U fort de 

Le roi Shù~viion^, assis sur son trdne d'or, s'ex* 
piima de la sorte : 

• Toi. sujet’, déjà revêtu du titre de docteur, va 
et apaise complètement cette révolte. • Van-tién, 
chef des lettrés, s'agenouille aussitôt devant le trône 
royal', il supplie que l'on veuille bien lui adjoindre 
nu véritable héros pour conduire l'armée. >11 est 
un homme» dit*il, qui se nomme Àn»7ninh. dont 
l'intelligence égale U bravoure et l'extrême valeur ; 
jadis il fut condamné à l’exil. Maintenant il de¬ 
meure caché dans une pagode où il s'est réfugié, n 

Le roi Sho-^mong donna aussitôt des ordres au mi¬ 
lieu de sa cour; il ordonna de pardonner à i^n-minà. 
lui fit dire de revenir pour recevoir un diplôme de 
commandant en sous-ordre. 

^ AaïUe do ni. 

* La noceotra (Tan rM doit aMleadra ds rtooSa du rat. 

> Vtt/t-tiM. 
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Van-tién fut dès lors rempli de joie. 

Aux premiers coups de canon qui ébradèrent le 
ciel, l’un des deux chefs se plaça en tête pour con¬ 
duire Tannée; Tautre resta en arrière afin de Tcx* 
citer à combattre. 

Gravissant de la aorte les montagnes éloignées, 
ils enlevèrent le drapeau de la cavalerie ennemie i 
ils saccagèrent U citadelle d’C^uc. 

Chacun, en cette affaire, $e conduisit en homme 
qui sait ce qu'il doit à son pays. Fièrement plantés 
en selle, ces deux chefs sc dévoilèrent véritables 
héros. Bientèt l'avant-garde parvint à la citadelle do 
Qfuin; la vit, et ses soldats s'enfuirent saisis de 
Inyeur. 

Les chefs (le l'armée liarbara du roymime de 
Pkién étaient doux valeureux jeunes gens : l'un so 
nommait Hoa-Jui, Tautre avait nom 7èun-ear. On leur 
ad] èigfl it I c gue rrier Coo^oi. h o n»n c de gran d savoir ; 
80 face était celle d'un tigre, sa clieveluve étoit rouge, 
son uspect sévère et elfrayatu. 

faisant SOS elfoils pour combattre au pre¬ 
mier rang, engagea Taclion avec Roa-hô et Than-oai 
en même temps. D'un soûl coup de massue, les deux 
jeunes gens, gravement blessés, tombèrent sans vie 
sur le soi. 

Le général Coc-dot s'avance alors enflammé de 
colère; dans chacune <lc ses mains est une hache à 
martCQu; il dirige ses coups sur Àn-mink; oelui- 
ci fit tous scs efforts pour no pas trembler; mais 
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voyiût Coc-^o< lui jeter un sort, saisi de frajeur, il 
recula. 

i^an-liért, coiffé, d'un casque d'or, saisit alors dans 
as niaînsaianced’si^ent, et s'affermissant sur la selle 
de son cheval noir, seul il s'avance au combat, seul 
il entre en lice. Le mauvais esprit l'aperçoit : il s'eO' 
fuit épouvanté^; la force de conjuration de Co>dût 
est réduite à néant. Mais, bouillonnanl de colère, il 
s'avance contre VM-tién: notre héros s'avance aussi 
pour combatirc, et ces deux hommes luttèrent jus* 
(|u'ku soir. 

Cependant Cochet s'aperçoit qu'il ne peut résister, 
U prend la fuite ; Van-tién alors excite son cheval, il 
le poursuit avec rapidité; sept collines sont de la 
sorte franchies dans cette course. 

Plaignons Coc*do(, car en vérité le sort faban» 
donne au malheur. 

Les combattants coururent ensemble jusqu'à la 
montagne mais, ômalheur 1 le cbevaldc Coc- 
dot vicut é sabstlre; VanAién saisit alors son ad ver* 
saire; il lui coupe la gorge. Il suspend U tête de son 
ennemi au cou de son cheval et se dispose à revenir 
sur ses pas. 

Hélas! la forêt profonde s'offre de tous cétés à sa 
vue; le ciel est devenu sombre et obscur; VaA-tién 
ignore 6 quelle distance il se trouve. Il se plaint co 
lui*méma; seul au milieu de la forêt, il ne sait abso* 
lument quelle route il doit prendre. Errant, il fait 
le tour de la montagne ()*sae. Plongé dans fobscu* 

* L'Mpril (jai («Uiüila («m («{ad ^uit»orci«r. 
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rité de la nuit, i1 se concerle aur le parti qu'il doit 

prendre. 

liaisons maioteoant à Ngayet-^ga. 

Depub plus de trois ans die demeurait en ceiieu*. 
Lorsque la ouït était faite, d'ordioaire die allumait 
sa lampe et s’asseyait; elle ne savait en son cœur 
comment exprimer sa tiûtesse profonde. 

Cependant la déesse Qoân^a^ lui apprit par un 
songe la fin de ses Infortunes et la venue des jours 
heureux. 

Déjà soumbe à son mauvais destin^ déjà prête 
à descendre dans la tombe afin de rencontrer son 
amant sur les grandes eaux j aunes, Ngi^et-nga n'avait 
pas épuisé toutes les tristesHS. 

Il arriva qu'elle entendit les grelots d’un cIjovrI 
qui se dirigeait vers la maison. 

Une vois s’écria : «cQui demeure en ce lieu? Mon- 
l^e^moi la route pour retourner à Qaan-qj'. n 

saisie de frayeur, resta assise on si¬ 
lence. 

Mais Vat>Hén, descendant de son cbeval, la prit 
par la bride et pénétra dans la maison. 

La vieille maîtresse, effrayée, demanda : * Quel est 
donc cet homme au visage inconnu, qui de la sorte 
entre chez moi au milieu do la nuit? » 

«Nous sommes, répondit Van^iUn. grand-maître 

' La mofiUpie (le d-»». 

* Lé fnoài iiu99 dei Ciûûoîa, izoeUeat aassi Ié 

* Avm MO asoMQ d'or brie4 ai décolorS. 
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des 2et!r^s du royaume; c'est eo portant ia ^erre 
clans le pays de (J^aa cpie nous nous sommes trompé 
de route. » 

La vieille, 4 ces mots, int saisie de la crainte la 
plus respectueuse ; en toute b&te elle oârit (e bétel, 
elle prépara du tbé. 

Van^tiin , s'étant assis, se mit i conudérer 
nga: auprès d'elle U vit un portrait, et le doute aus* 
sitdt s'éleva dans son «sur. H dit : «Do qui est ce 
portrait?» 11 loua beaucoup l'habileté du peintre, 
mais U ne s'aperçut pas encore clairement que c'é* 
tait là son image et sa ressemblance. 

H Vieille dame, vous deves me dire le nom et le 
prénom du modèle. • 

La vieille o'ose pas proférer le mensonge, u Ce 
portrait, diVelle, est véritablement celui du mari de 
ta jeune ûUe que vous voyes assise ici. » 

• Mademoiselle, dit alors Fen-tién, veuilles alors 
m'apporter ce portrait; apprenes-moi ses noms et 
ses prénoms ; je vous écoute. • 

n'éprouve aucun doute dans scs inten¬ 
tions ; ce visage qu'elle a devant elle est bien la res¬ 
semblance du portrait; cependant elle craint encore 
d'avoir sJFaire à on étranger. 

Elle s'assied, se couvre la figure de sa manche et 
rougit. 

voyant cela, sourit un instant..aMade¬ 
moiselle, dit-il. pourquoi ne parles-voos pas quand 
je vous interroge, pourquoi vous cacbes-vous ainsi?» 

iV^uyei-n^a,^oatc tremblante, salua et répondit : 
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a Là personno qui est $ui' ce portroit se nomme Vaii’ 
tién; c'esl un jeune Ijomme dijà retourné dana le 
VMlc om-pAo'; la jeitne fiÜe ïaime et chérit sa mé¬ 
moire; c'est pour cela que jusqu en ce lieu clic a fut 
les séducteurs, o 

Vari’tién entend ces paroles; il demande aussitôt : 
«Tel est le nom de Téponx; mais quel est celui de 
l'épouse? B 

NÿayfUnga n'hésite point, elle dit franchement 
son nom. 

Van-lién sur-le-cbamp s'agenouille devant elle; ii 
eroise scs bras sur sa poiU'ine u Fermettcz-iuoi, je 
vous prie, trois prosternations» ctje vous expliquerai 
la Hourco do toutes choses. (Je vous dirai tout.) 

'«Je respecte lo sonnent; fi est sacré comme la 
grande mer. les hautes montogucs. 

B Vous fûtes d'abord^ jjéo par la reconnaissance, 
accomplissu-cn aujourd'ljui le devoir. 

U J e suis V éri table m e nt Ko n-Üén ; n dus no us réunis¬ 
sons aujourd’hui» notre cesur a ce qu'il désire, noire 
bonheur est complot.» 

iV^v^et-A^a craint de se tromper, elle sait k peine 
où elle est. Croyant à moitié, elle dit; n Ami! «doutant 
à moitié, elle demande: a Qui ôtci-vous? Étes-vous 
vérilablemont Van^itinf si vous l'êtes, redites lo vœu 
qu’autre fois nous prononçâmes onsemblc.i» 

* Dcaeart éca Smei. 

* Qnûde oarqo» <Io re^)cct. 

' Loraque F(u.(iVa lo roBcoatra pour la prmitro fois et la délivra 

JiriRiods. ^ 
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Vûa’tién répéta lancien vœu ; aussitôt ia jeune fille 
fondit en larmes semblables aux grandes pluies; 
plus elle pensait à ce bienfait de Ta mou r, plus elle 
était heureuse. 

Tout à leur conversation, ils causèrent onsemble 
jusqu aux premières lueurs du jour. 

Bientôt on entendit des soldats crier tumultueu¬ 
sement; on tous lieux dans la forêt, dans les fourrés 
des alentours, so faisaient entendre leurs cris. 

Vari'lién monte é cheval; il se dirige au-devant 
d*eux; il aperçoit un drapeau dont les caractères ex¬ 
primant le nom 4^ C'était en elfet «4n-oiinè 

qui arrivait avec son armée. 

Les deux frères, remplis de joie, a’en donnèrent 
les marques les plus évidentes. 

••Oit est ma sœur aînée, s'écria Minh, où de- 
meure-t-efle ? Permets à ton jeune frère d'aller visiter 
sa bcllo-sccur, de s’informer de son état, s 

Van-tién introduisit alors aon nmt dans U maison. 

SC leva; sa bouche souhaita la i>leu- 
venue, elle s'exprima avec élégance. 

«f Je croyais, ma sœur, lui dit AJinb, que vous éties 
auprès du barbare Phién: mon intention était, dans 
ce cas, de conduire mu cavalerie jusqu'au payft de 
C^ua;maia voilà que nous nous ti'Oiivons tous réunis 
en ce lieu; la guerre est doue terminée, il nous faut 

penser au retour. .. 

Van-tién dit: « Mademoiselle, pouiquoi êtes-vous 
de la soiie iirnslvc^'a 

ô mon frère 1 réfïond /^tfitycl-n{ia, comment pour- 
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rai-je revoir dftnd ma paLria, reparaître à is cour 
du roi P ne iaut-il pas pour cela que je me confie <i la 
clémeoce souveraine P Qu’un 4dit royal pardonne à 

ma faute passée, et aussitôt je reviendroi. 

Kan-fiVn remercia vivement la vieille femme; U lui 
recommanda de veiller avec soin sur la jeune fiile 
pendent quelques jours. 

U Nous nous en retournons, ajouta-t-il, et prenons 
avec nous ce portrait. Nous sous adresserons au roi 
lui-même, le supplient de pardonner, et nous en¬ 
verrons des lettres pour vappd.er la Jeune fille.)» 

TiénetMinK montèrent à cbevi\li ils reconduisi¬ 
rent l'armée jusqu'à la capitale. Le roi 5Aa-vuon^ ap¬ 
prit que le grand lettré était do retour; il envoya 
des gens do sa garde pour aller au-devant de lui et 
l'introduire auprès do son trône. 

Le roi Sko^vaong descendit les degrés du trône ; 
il chaussa des sandales d’or; sa main royale oflrit 
elle-même une coupe de vin pour récompenser la 
valeur de son général grand lettré. 

( Nous redoutions, dit Sa Majesté, le royaume 
barba re de Phién, nous savions qu'U y avait u n hom me 
nommé Coo^t, dont la puissance était extraordi- 
nau'e. Mais aujourd'hui Coc-dot est entièrement 
retrandié du monde. £n vérité le ciel a suscité un 
grand général pour venir en aide à notre royaume, 
âi nous avions eu auparavant un chef aussi remar¬ 
quable, nous ne nous serions pas vu dans U néces¬ 
sité d’envoyer en tribut la jeune » 

Le roi ordonna alors de préparer un splendide 
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featm, dfio de fêter ]a fiû de la guerre avec le pejs de 
ù^foa. 

Gepeodanl Van-Üên s agenouîUe devant le aouve- 
rain; il lui expoae dairexnéot et en entier tout ce 
qui t$t arrivé i N^oyet^n^. 

Le roi Sh^vawÿ, entendant ce» parolea. ae prend 
ê réfléchir. "Noua peosiona, dit Sa Majeatd. que 
celle jeune fille était encore auprèa du barbare 
Phtén; nous ne aavioiu pu qu’elle fût promise À 
notre grand lettré, qu'ensemble auparavant vous 
eussies invoqué le oiel. a 

Le grand censeur du roiaurna. se plaçant alors 
devant le trûoe royal, exposa ce qui suit : «La 
guerre avec le paya de a été d'aussi longue 

durée A cause d’une supercberie qui a excité la ven¬ 
geance (du roi Phién). La jeune est donc 

coupable d'avoir échappé aux soldats qui la con* 
duisaient. • 

Le grand lettré (Ttén) s’agenouille aussitôt devant 
le trône. Il demande pourquoi, dans le principe, 
(le grand censeur) a tenté de séduire U jeune fille; 
il présente en même temps le portrait de 
en rélevant au-dessus de sa tète. 

Le roi voit le portrait; il dit : «La chas¬ 

teté de Nÿoytt-nga est comparable i celle des femmes 
des temps anciena. xPuis, s’adressant au grand cen- 
seui' : «11 y a des hommes en ce monde, ajouta le 
roi, qui ne savent réellement pas réfléchir. Te man¬ 
que-t-il donc des jeunes Hiles pour désirer encore 
celle-là? 
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oBieu que h lumière du soleil et de la lune soit 
claire et éclatante, il suffit cependant d'un vase pour 
la cacher à notre vue^; qui peut en ce monde oser 
cbân|er le cours du destin! C'est pour avoir pvcld 
roreiile aux paroles du grand cenaeurque nous avons 
agi de la sorte. Ne pouvant obteuir la jeune fille, le 
coupable a ajouté à sa faute une vengeance injuste. » 
ftQue mon pays, ajouta Van-iiêa, mette aussi au 
nombre des coupables le nommé Âni. II a ourdi 
i'année dernière im plan secret pour me perdre, 
mais nous connaissons aujourd'hui toiUe la vérité sur 
ce sujet infidèle, Je me confie en In profonde sagesse 
(le mon souverain; je supplieSn Majesté de ivflécbir 
sur cela. » 

ï.c roi5/u>vü(«jy, enfiacniné de colère, parla de la 
sorte nu milieu de sa cour : 

«Que voulez «vous faire dn grand censeur?'quel 
chàtin^ent demandcs'Vous pour lui P 

“Toi, grand censeur, lu es semblable à Dong- 
Otich^ aux ruses profondes, â ce Ira lire qui élevn 
cbea lui La-l/o, afin d'usurper la puissance dos Ban; 
ou bien à iVffHon-trti qui, jeune encore, appela chu* 
lui le médecin 7*/ien*nyan, pour anéantir la famille 
des Da/ig: ou bien enfin A An-thfwii. bnbiUié A i'iu- 
justice, qui nourrit cbcs lui Taii-céi, dons le but de 
miiro h Li dynastie des 

' Un ju^, Diaigrti swti iusU'UCÜoai proiéiidc, sv iromjiC dan» Ica 
XAuseai^u’il ignott. 

* Oraodecuacur riiii fut d^dord iraitve. 

* DjiD«2Üe ctiiuoiftc de;* Ssru/ : luiis «r .snul lin^s tfe 

DiUioirt Jr Iq Chiac. 
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Des temps anciens nous connaissons les sujets 
infidèles; nous savons que notre grand censeur ne 
diffère nullement de ces hommes pervers; nous sa¬ 
vons qu’en sort cœur il désire ardemment la perte de 
notre irdne : au dehors paraissant un fidèle sujet, il 
ne cherche en lin-mlme que mensonge et des¬ 
truction. 

0 Assez! assez! cependant, car nous savons aussi 
généreusement pardonner. 

l SI d'abord nous nous somme» trompé, c’est que 
nous avona été induit en erreur; mais aujourd'hui 
nous connaissons clairement toute b grandeur des 
inj ustices. 

U Nous dosiituons et dé^dons le grand censeur : 
il redeviendra homme du peuple. 

O Ânt n’est qu'uii cruel misérable ; nous l’abandon¬ 
nons à notre grand lettré: c'est lui qui décidera de 
son supplice. 

U Ngayet-hija s'étant montrée dune chasteté accom* 
plie, nous lui accoi'dous un rcsciit royal qui prouve 
et honore la noblesse de cette jeune fille. 

•iKiéu-cong, son père, a autrefois été dédaré 
justement coupable; nous le réintégrons dans ses 
charges et dignités, et le nommons gouverneur de 
In province de Dong-thanh. 

• Quant è notre grand lettré ici présent, qui a 
mis hn à la guerre, nous loi donnons un palanquin 
d'or et un parasol d’aigent, afin que glorieusement 
il s'en retourne dans sa famille. Sur ce, nous avons 
dit; que cliacun d'ici se relire. »i 

) J 


ui. 
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Van-tién iavite âlors tous les mandarins k prendre 
place dans la salle du haoquet. L2i se irouvaient ses 
amis, Vuonÿ-ia-trac, Ân-minh et Kim-huy. Tous en¬ 
semble, se livrant au plaisir et au rire, joyeusement 
buvaient du vîn » Je demande, dit le grand lettré, 
la permission de dire un mot; que diacun de vous 
ici soit juge de U faute du coupable Àm.» 

Aussitôt les sentiAeUesrintcoduisent dans la salle : 
les yeux fixés sur les convives, le coupable salue de 
la boucbe, il salue eu disant *. Frôrcs I w — <i Qui Va 
permis, s'écrie iln-mmA, de prononcé' ici le mot de 
/réw, toi qui n’us jamais été qu'un misérable! Qu’on 
U conduise au dehors et que sur-lc-clmnip il soit 
exécuté. Ne laissex pas plus longtemps en noire pré¬ 
sence ce qui nous irrite la vue et nous tfAiiiporle 
dû colère. » 

x Frire, dit Truc, ton emportement te fait dérai¬ 
sonner; vit-on jamais employer un sabre d'or pqur 
tuer uoe mouche? Jusqu'à ce jour, bien qu'oif. ait 
permisda vivre aux malheuroui privés de oonicience, 
(1 n'en est rien résulté do plus mal. » 

Le coupoble Am dit : a Je m'appuie sur U déci¬ 
sion de mon ami 7 Vbc; dans ma très-grande sottise 
et ignorance, je supplie que pour cette fois il me soit 
pardonné. 

Van-liéii prend alors la parole ; Quand on a mé¬ 
rité. dit-il, le titre de héros, comment et dans quel 
but pourrait-on désirer la mort d’un misérable? As- 


Viii (]e riz. 
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sez I assezi car nous aussi nous savons être géné¬ 
reux, h Sur ce. il ordonne aux soldats de relâcher le 
coupable. 

Am, en se voyant en liberté, se livra aussitôt h la 
joie. Immédiatement il s’agenouilla devant rassem¬ 
blée. la salua et sortit. 

Cependaut Bay-kim, le grand libertin*, était assis 
en silence ; il rougissait de ses nombreuses débau¬ 
ches. 

et T^-troc se présentèrent au pied du 
trône; Ils demandèrent au roi la permission decon- 
d ui re le gran d lettré, de l’assister d ans to ale sa gloire. 

V(\rt4ién. expédia une suite nombreuse de cbars. 
ainsique des soldats et des gardes, pour aller au-de¬ 
vant de la jeune N<)uyei-n^a; il fit aussi remettre de 
Tor et de l'argent à la vieille qui l'avait soignée, en 
récompense de sa bonne action. 

La jeune fille fut, avec son escorte, directement 
conduite jusqu'à Oony-(hanh: elle était portée dans 
uû hamac de soie rouge aux ornements d’argent; on 
voyait au-dessus d'elle un large parasol vert. 

Kon-lién, Tn-fruc et se mirent en route 

de leur côté. 

Quant au coupable Àm, il so dirigea vers la pro¬ 
vince de Han^^ianp mais, en traversante fleuve 
Than, les flots engloutirent sa barque, et il fut dé¬ 
voré par les poissons. 

Vraiment le ciel, par cette juste punition, voiüut 
ainsi lui faire expiai* ses crimes. 

' .^ii^de ebfcirs. 
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On peut voir, papoeloxempie.eombifnil importe 
de veiller sur ses sciions ; nous oserons à ce sujet 
demander à chacun s'il n’est pas juste de diie : 

- Veuillez ne pas violer rhnmanité. ». 

Le jeune servitoiir, que nous avoue auparavant 
laissé veillaiH sur le tombeau de son roattre, avait 
vu de la sorte s’écouler en jours et en mois environ 
l'espace de trois ans. 11 était depuis cette époque cor^ 
Iraintde mendier; il prit la résolution d'ejnpoitcr 
avec lui les os de son maître poun^etouruer dans son 

Av cc U n c poign ante tristesse i I ein poi t ai t ces rcs ( es 
sacrés; il gémissait et se iamenlait encore Ior6(]uil 
pnrvinijusqu’au grand arbre. 

Or il arriva que Vnn-iién de sou côlé y aj'i'ivait h 
l'instant même. Le grand lettré oi'donna aux soldats 
d'ériger aussitôt un autel pour y accomplir les rites 
dusaçri^câ^ 

w Le petit serviteitr qui me suivait autrefois, dit 
Vaii*<ién, ici même soulTrit la mort des mains de 
Àn. >• 

ÏA grand lettré se met alors ê lire les prières des 
morts; les pensées que cela iui rappelle émeuvent 
son c<s U r, d eux ruisseaxix forman tune pluie de larmes 
coulent abondamment de ses yeux. 

Heureusement le dcl est aussi un ouvrier habile. 

Soudain accourt le jeune serviteur; il se place è 
cdté de VAn-iUn; il voit In tablette funèbre, ü y lit ^ 

' VaA-iUn luppouil qu« ion petit deraeitique nveil perdu U irie 
eu pied ée CCI arltre. 
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ses propres noms ; ému de gratitude profonde, aus* 
sitôt il fond en larmes. Van^tUn se retourne et l'aper> 
çoit; il le considère avec attention. Croyant S demi, 
il le nomme «t Petit serviteur; 9 doutant è demi, il 
s écrie : U Spectre) n 

jeune homme essuie ses larmes, il vient au- 
devant du giaud leiti’é, debout il se place en &ce de 
lui. afin quil le reconnaisse facilement. 

Il dit : K Aujourd'liui le serviteur a retrouvé son 
maître. Cest la gloire qui sert de portique' en ce 
lieu de rencoulre. .. 

Le grand kttié se couche dans son hamac, il se 
l'emet eu route. Ce joui'-là même Ü se Ht conduire 
à ffan-gîang- 

,Depuis longtemps Fixon^ était descendu sui* les 
bords du grand Heuve^. 

La jeune Pki-latt et sa inère étaient plongées daos 
la tristesse lu plus profonde. Le bruit leur parvint 
que était encore en vie, qu'il avait acquis 

une hante réputation. 

(I Avec nous, disaieni^oUcs. Il voulait autrefois lier 
alléction^; allons au-devant de ce jeune homme, 
ptnsqu'il revient entouré de gloire. « — «J’ai bien 
moi agi. dit PAt-lon; je crains quU ne se jappelle 
encore l’époque de 2a caverne, b — « Ms Ollc, ré¬ 
pliqua la mère, ton visage est de rose, tu as de la 
beauté; si mère et bllo vont au-devant du jeune 

' Sous i«o suq>ico9 do U çluiro do 

* Mort. 

' CoQlrAcler màn^. 
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bocnmc, ü âudra bien quil les agrée. Bien qu'il soit 
encore imté sur le passé, ne pourrons*nou$ pas 
mettre le faute entière sur le compte de Vo-cong ? n 

Ayant pris avec se mère une pareille déciaion, la 
jeune Phi-lan prit son miroir, se lissa la chevelure, 
et mit du rouge pour se rendre au'devaut de Van^ 
tiân .*.. 

Passons maintenu ut à notre grand lettré. 

Anivé à il laissa reposer son escorte, 

puis il i\x apporter chez le pécheur cl le bûcheron 
de l’or et de rargent, dos vêtements et des choses 
précieuses. 

Le bûcheron et le pêcheur peuvent désormais 
répandre en tous lieux 1 h renommée de Van-iién. 
'iLes services (VautrefoU sont reconiuis aujourd'hui 
perdes centaines do chars encombj'és de cadeaux. 

/Legrand lettré, ayant ainsi payé sa dette è la ro- 
connaissance. apei:çut auprès de son escorte Qum^* 
i^ng [la mère de Pèt*liin) en grande parure. 

/ a Cest pour lui rappeler, dit-elle, le mariage au« 
^'efois projeté, que la inèi*e et la fille bout venues 
au-devant du grand lettré, afin de le féliciter et do lui 
oCTriv dés eadeoux. V/xong (mon mari) est déjà mort; 
nous vous prions de prendre en pitié le sort do cetto 
charmante filie. n 

«Si l'on prend uno coupe pleine d'eau, impliqua 
Van-tUn, et qu'on lu vewe entièrement à terre, 
pourra*t*OD de nouveau recueillir l'eau qu'elle con¬ 
tenait ? 

9 L'injustice que j'ai épi^ouvéo autrefois en ce lieu 
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a$t aae dette aujourd’hui payée; que manque-t-il 
encore pour que vous veniez de !a sorte réclamer?» 

et TVtrac. voyaul cela, dirent en se mo¬ 
quant : La Heur est habile à distiller son suc pour 
provoquer i'abeille: on sait ici louer etfiatter, on ne 
sait pas rougir, n 

« Ah! ahI firent-ils eu riant, Van^tién, pourquoi ne 
leur permets-tu pas de te suivre? tu pourrais au re¬ 
tour en faire des servantes; en route elles porteraient 
la chaussure de ta femme, n 

La mère etlaJille s’arrêtèrent en rougissant; leur 
bonté était extrême. S’agenouillant aussitôt, clics de¬ 
mandèrent la permission de se retirer. En revenant 
chez elles et n'étant pas encore parvenues jusqu’à. 
leur demeure, elles virent deux tigres courant leur 
barrer la route. Ces animaux saisirent au meme ine- 
lant la mère et la ûüe et les emp entèrent jusqu'à h 
caverne de TViuon^-tou^^. Sombre et entourée de ro* 
ches, celte caverne était absolument fermée. 

La mère et la hile pleuraient et se Lamentaient; 
elles espéraient diflicilemeni de pouvoir revenir chez 
elles. 

Ainsi le cid les punissait sévèrement, mais avec 
justice. 

Combien donc était à plaindre celle qui si long¬ 
temps s’était uniquement appuyée sur ses charmes i 
Cependant elle se demande encore mi Qui sera l'é¬ 
pouse de Van-4idn?K 


' Caverne eô avait mis 
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Le temps du mallieur est venu, compléteuiciil 
eUei réprouvent ensemble. 

Jnmaîs, jameieD^imitez l’exemple de cette mère et 
de cette lille. Mortes de|)ujs longtemps, partout en 
ce monde a'eat répandue leur mauvaise renommée. 

Or le grand lettré arriva à le vieux 

Loc> son père, avait déjà tout ordonné dans le vil* 
loge. Les six cadeaux* (plats de noce) étaient prêts, 
toutes les dispositions étalent prises. 

Tous les mondains se réunirent pour le mariage 
de la jeune 

Les grands parents convinrent ensemble ; lo bon- 
. bout'et Tollé^esse Hrent de deux la mi II es une mai* 
so U i II ustre. Etern elle rnent dure l’afTc ctio n des épou x ] 
qui pourrait en compter le terme 

Ils mirant au monde des enfants qui marclièreni 
consiAcnmentsur leurs traces. 


OHANDE mSGRIPTION 
DU PALAIS DE KHOllSABAD. 

auiTR no eouuBHTAinii. 

T -.^üvsnHB cosTxa uusxsiii {7^3}. 

La ligne 7 a condeot lo uom d’Urzanade Musa^ir. 
On possède e ncorc le sceau de ce mena ix]ue, qui a c lé 

' D<ininM,or«ngw» in«u<lftHnc9. vio, bétel, coebon. 
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publié, il y a plus de quarante ans» per M. Dorow, 
dans son livre intitulé : Dit assyrisehe KeiUchr^t, etc. 
Wehlau, » 8 ao. 

Sargon dit de cet adversaire, ligue 7 3 : 

A na Uriâ ürarUu ütaJtla va ûnisa arduta. Le mot 
nouveau imîsuest expliquépîu* e^iD, u céder, refuser. >» 
et uous le transcrivons Si le verbe hébreu dxs 
a eu 1 ce que nous ne savons pas. une forme secon¬ 
daire , nous aurions le droit eVadmettre une ra¬ 
cine assyrienne c^kd, et nous pourrions Transcrire 
le root par Elspv 

Il continue : 

Jna gibis Munira arihis alikir, u j'af pris 

insidieusement, par la force de mon armée, la ville, 
de Musasir. I) Le mol 933 gihis se trouve ou avec 
le sens u d'im|>étuosité d ou avec celui de «fouie; n 
ainsi on trouve souvent ttTuuAti • « l’impétuosité 
de le mer. Il semble allié à l'hébreu as?. 

Aribis est la forme adverbiale de cné 37 ^, par¬ 
ticipe de aïK, ti être en embûches, » cc que cette ra* 
dne signifie aussi en hébreu. Akldr pourrait signifiei* 
«tromper, n mais nous n a vous aucune dômonstra- 
tioD à ce sujet à proposer à nos lecteurs, ia forme 
ne se trouvant ailleurs qu’avec le terme nriéu. 

La lecture de akkir, d'ailleurs, n’est pas complè¬ 
tement sûre. 

Ligne 76 . An sâ aiuz suzab napastisa idinnassn ip- 
poiïid, « et lui SC soustrait seul pour sauvex* sa vie. • 

Sazab 319 cstrinlimtifdushapheLquiscreU'OUve 
également dans le cliaUlaique 3 'nc.*, « sauver.» La 



FÉVRIER 1S04. 

formule sazuh naps&tùu-ûa plurid, ou napasiùa, 
îVnç's; ou au siogulicr, se trouve ti^ès-fré- 

quemmcnt répétée dans les inscxipUons assyneniies. 
Le dcrniei’ mot osl écrit phonétiquement dans le 
Prism e d e Tiglatpileserl ( pa r ex. coî. ti, 1.4 o ; col ni 
1 . . 6 ). 

Le signe idéographique qui rend «âme, vie,» 
est il, dans cette phrase^ on le trouve sou» 

vent au pluriel ; il faut alors lire napsâtisa. U forme 
du singulier se trouve dans le Prisme cl'Assarhûddon 
avec 1 a foim c d irccte d u shaphol (col. Ji, 1.3 a etauj v.) : 

7anW NabûzirZiSlÛI. Iiahul Mcrdctilrhûhaliddin 
Expelions NabAsr . Dliucn MorodocIibaVdani 

tu anu itrr Elumfi UIuàIum 

qui in rpgoui EJycDAldoi confisaa orne et 

lu MptaUtt. 

non pneservavit animam i*uam. 

Vjri.ÿ'jpsj 1-)^ , 

1 iç ]ttiÿ 

La forme ùitnnma sc rapporte à une forme se¬ 
condaire ayant la signification defunité, idin py, 
> 1 ?, dans la phrase idi ul iiih, a)y^ 'V. “je ne 
laissai personue. «Le suffixe plein se trouve appliqué 
dans d’autres mots de la même catégorie, p. ex. 
Arirtusstt, ^irujsa, «dans lui, auKlessus de lui;» *i6i. 
lo##u, jiavcc son aide;» snptoîsu, «par Jui.» [G. A. 

SS 7 D, a 0 4.) La iransci'iptionserait donc te'Jir. L’in- 



(ÎRANDE INSCRJmON DE KHOBSABAO. I9l 
serti on du n ti’esl pas contraire au génie des Jangues 
sémitiques; précédant les terminaisons su£Bxiv$s, il 
sctroure dans le phénicien. qui forme les troisièmes 
personnes par Di. ainsi que M. Munk l'a reconnut 
Ipparsid O été déjé analysé- 
Maiisa ili, «et il s'en alla dans son pays, m Nous 
devons signaler ici une faute d’impression dans notre 
texte, asctndi au lieu de ascendit. 

Une auli e faute du mime genre se trouve à la On 
de la ligne 76 . 

iino Musa^ri sUlutis iramma. Le ru, a été 
imprimé comme hi. SiÜaiis est une forme 

adverbiale do , qui-estun nom d'agent de Tipli- 
teal ou d'ipbtaal. La racine est bien connue en 
assyrien; nous connaissons déjà le terme siYtonna 
(l. 2 5). qui SC retrouve sous la forme dans 

rinscription de Nakch-i-Rouslam (fi. M, t. Il, p.i 71 ) 
pour expliquer le perse patÿabàaiy, a je régnai. » Le 
verbe Wo se retrouve à l'iphtaal dans rinscription 
de Tiglatpileaer I (col. !V, 1 - 67 ) : 

Ma éiàrat arbat 
io r^iouibui quatuor 
mûiris uJtaUilu. 
juste reguavj, 

D)D\ti ma? \it 

/ruvua (tdéjà été expliqué ailleurs ; la transcription 
est dilTicilc, comme cela arrive toutes les fois que le 


Journal atialù/ae. 
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verbe est doublemeat défecdf. ou que la prerotère 
radicale est un y, Le m ou le v ajouté se trouve sur¬ 
tout dans ces formes-là; p. ex. asifawa 
sens poiu'rsit être un peu différent de celui qui est 
donné dans la transcription du texte, et, au lieu de 
iifânimadvcrsion,n de «ila punitioo,)) il pourrait 
indiquer seulement «la direction, n Ainsi on lit (Gy- 
lindi'e de Bellino, 1. Ü ) : 

«4 A4 * GuvumAtnni jftfwàit kiriù imkar 

Versus GuwmmAn fuj^iti in Oim)cn 

Parxil eu uf/pardii Imitim Nupatlui 
EupiirAtstu et paludos isse direxft et aiuinaiD suaiii 

Ihiti. 

coiuervsrit. 

în: n?: ni.i^ m.j a^p 

Et dans le Ihisme de Seunacliérib (col. t; !• a3 ) : 

Ahu hakaùu $a iinb Baàiiu Ifiuiit Irwwt . 
h pftUüuD oju» (juod Btbyione »oUu ms diresi (et) 
, uf>ti, 
ajisrui. 

yy.ii «'1'^ a*)!!*? 

La signilication de ce vci'be semble donc assurée, 
et nous ajoutOQs au dictionnaire sémitique un nou¬ 
veau verbe, n*>y, avec la signiftcaüon de ti se diriger, » 
Le passage du Sardanapalc UK cité plus bas, con¬ 
tient qui semble être une fomtc du même 
verl>fi, 
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L:i b'gne ^5 ne nous montre non qui doive nous 
arrôler; mais k ligne 76 contient b nom de deux 
divinités arméniennes. Raliiatt Ba^harta. Le nom 
de Haidia se retrouve dans les inscriptions de Ven; 
nous voyons par cela môme que les syllabaiiHis des 
textes arméniaques et assyiieos sont les mêmes. Le 
nom du dieu de Van y parait avec riadicalif aplione 
de dieu, tout comme ici. sous la forme HoUtnt; cette 
forme grammaticale est donr sans doute un datif si* 
gniflant «à Ualdîa." 

Quoiqu'on puisse décbiflrer les textes arménia* 
quel sans la moindre difficulté, le sens en est très* 
obscur; cependant on en obtient le sons générai par 
la comparaison des monogrammes et des expressions 
idéogrspbiquesconiplexi*s. qui sont les mêmes dans 
les deux écritures. Il arrive ainsi que nous ne corn* 
prenons des inscriptions ai ruéniaques rjue ce que 
nous ne savons pos prononcer, ol que l'inteiligonce 
de cc que nous pouvons épeler nous est pj'osqtie rp> 
tiêrement interdite. Nous ne parviendrons à Tinter* 
préiation des mots écrits phonétiquement que 
lorsque nous trouverons des ickscriptions dans dif¬ 
férents exeropbires et que nous pourrons, par ce 
moyen, faire la comparaison entre les groupes pho¬ 
nétiques qui y seraient substitués et les gi'oupes 
idéc^raphiques déji connus. 

Le système anarieo nous donne ainsi, par sa 
complication même, le moyen de i^etrouvcr uuc 
langue oubliée sans le secouis d’inscriptions biÜn* 
gués, et par la comparaison seule des passages ]>Rral- 
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Ul68<{ui (ioRO«ût la transcriptioD d^s idéogrammes 
donü'aasyrien nous don ne ia algûiBcation. 

L ne paraît pas du reste que cette langue incon¬ 
nue puisse 86 ratUclier aux langues sémitiques. 

Le nom de HaWta^, qiiise trouve àBisoiitoun 
dans les versions perse et médoscytbique comme 
nom d'un Arménien, pounait avoir quelque rap¬ 
port avec CO dieu Haidia. 

Si le caractère indo-européen n'est pas siifTisam- 
ment prononcé dansi/aldin,i) se révèle tout entier 
dans le nom du second dieu, i^a^èar^u, qui certai¬ 
nement cache un perso ou une forme ana¬ 

logue, car ia langue arméniaque étant sAroment 
(inféientede la langue perse, on ne saurait apprécier 
avec certitude la forme prototype de^Oo^éartu, qgî, 
néanmoins, est toujours arienne, 

La ligne 76 est ainsi conçue : 
ÿalêia Ba^hartu ilanùu adi GA sunu maadti sallatii 
unuiB. U J'ai regardé comme bonne prise les dieux 
rïeldia et BagaLartes et beaucoup de leurs vases sa* 
crés.n Le monogramme indique quelque 

cl^ose qui se rapporte au culte divin, sans que nous 
soyons en mesüre d’en préciser U caractère. En ba¬ 
bylonien,) es obj e ts exposés sont nommés (jaduv [ v oy. 
J. 169). Le mot maadti est mis au lieu de 

‘ Ls locUirt du perM IJaUiia ncuj Ato&a propot^e «embla 
it eenfirmor par ce nom divin. comme il a dtS d<fjS rendu probeMe 
per la vmian mdUoac^lliiqiic. Il ragiuaHde U lettre qui. en 
le eait, ne m trouve que danj deux mots ariDéniena, Dutdtu et Jfa^. 
din. et i laquelle raoteur du dee .^I^XTvûc^a avait et- 

triboé, en léi?» U valeur del. 



GRàNDE INSCRIPTION DE KflORSABAD. l75 
maaàuti Nn'SKp, ainsi que nous Ta vous vu asses sou. 
vent 

0. — KOHT O'UCISA. nO} O'AttWàKlK. 

Les lignes qui suivent et qui rendent compte de 
la iiu d'UrsD, voi d'Arménie, sont trés-di 0 iûiies; il y 
a même dans les lignes 77 et 78 quelques parties 
qui n'ont pu être jusqu'ici expliquées. 

Ligne 77. ürii iar ütarli Mofa^ir salai liai' 
dût iiisu ismi. «Ursa, voi d'Arménie, entendit la 
chute de Musasir et i'enlêvement Je son dieu liai* 
dia. n II n'y a que le mot ÿtpi( «on qui soit nouveau; 
c'est l'arabe qui veut dire » fsiro tomber. » L'as* 
syrien vtn est rintmitif, comme so/a^ dah'^v. Le 
kal de se trouve ligne 6o,a^i Npni<. 

fna Ifa ti ram s aûu ina ü C^. A iV. HA R. m ibü a Tuspasius 
usüti. Nous traduisons *. ri U expira entre les mains do 
ses soldats par le poignard de..... r> 

11 fuiit d'abord être sûr do la lin do U phrase; 
napestU5 ufialti on muti ail expira, il At allern du 
sbaphol de nnK,wtfi< (ailleurs uiutâNpKÿtt} napasios 
il son Âme, d ne souffre plus de difficulté. Nous re* 
viendroos sur cette double lecture, car 00 trouve 
dans lin texte deXiglstpileser lufMi ce qui 

pourrait nous décider é adopter la lecture uA:attÊ. 

Inû fcûti ramonrsu, u dans les mains de scs soldats 0 
ou » de scs capitaines; » cela veut dire « parmi ses ca* 
pitaines. entouré de ses capitaines ; quoique u par b 
msiu)! ne s’exprimerait pas dune manière diffé* 
rente. Seulement, si les capitaines ou les centnnons 
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l'élaienl rendus coupables d'un meurtre sur ürsa. 
i) est probable que la pbraso aurait été tcumée oU' 
Ueiuenl. Noxis croyons voir un faible appui « cotte 
opinion dans la rédaction du Baril de Saison ( 1 . a 8), 
qui Teinte brièvement ainsi l'expédllion on Arménie: 

Cfrar/t iakl irMufarin ta Üii<i 
Bellam ingernu Anoenls, spobaoi Muusir, qusndn Urju) » 
iar Urerti ta yulu^'i robiti iu èalt 
rex AMneniBi in Umere m«gno in mnoiliua 
rdmvAÛu tuait! napstlat^ 

caoLurionam tuorun exipinvjl animont «uam. 

1» -sp ■ÎJJVP 

'f?R i« 

Quoi <(xul Cil soit, il est clair que le membro do 
phrase ina Bü. AN. B A fl. mibita indique un modo 
plus circonstancié do la mort d'Ursa, et qu^il no 
cbniient qu'une idée qui pouvait, sans grand mpoA- 
vénient pour la totalité du récit, lire omiSe dans 
une relation plus sucuncte. 

fiC/. diV. BdA. est un inslrumont en for. 

►1—e6t,onlesail,i'idéogromm^> 
le plus usité pour «primer le dieu Ninip-Saiidnii ; 
mais en môme temps il sc trouve avec ►—/”! 

AN. NA ontK l’or, l’argent rt l'airain. Un pasMge 
nous apprend positivement qu'il ae roinplacc par le 
groupe phoneli(j\ic parridu K^np. ^ N. BAR. est donc 
•>]n fer B (voy. 1.170), et ilcst exprimé parle même 
idéogramme ({ue le dieu de la guen^e. 1.»^ terme es* 
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syrioji SC rapproche donc complélerneot du chai- 
d tique de l'hébreu Sns. 

RU rend une idée qui ne peut pat encore être 
cxacCecneot devinée; maia tout autorité à y voir un 
poignard ou une épée courte. Ainti. dans un bat- 
relief. Sardenapale V(VI) ett représenté tuant un 
lion avec un glaive après l'avoir pris par la gorge. 
On lit dans l'intcriptlon wplicative de cette image 
{fr.A.J. PI. VII. n*9.c.l. 6): 

uHi U AI/. AN. BAH. mikiya tUlfuUa. 

pe 9 (e«i eam pupooe ...mei peretmi eum. 

Dana les inscriptions des anciens rois, on ren¬ 
contre souvent rezpressioQ ftima akipRU.AN.BAR, 
pour faire une comparaison avec une montagne inac¬ 
cessible. Ainsi (Sai^anapale III A.I. p). XVlJf. 
]. é8 et pettim) : 

SatU mffu éaAAÙ oMùimm ht ntik. 

Uons inflccoMUÉ niagnopere («ni): |>o»leo« noo ivi, 
tada Al AM tikifi RO.AN.BAR. <uib nâtU 

Mon», sieul mocro «recla* pugionî» tciimma êjvt, «levnUi. 
M l'ffar MAiS AtrtAnt fa Cm. 

Qi AVIS ealoram vdiluai »uuin io ee noQ dingti. 

)DnKp rfpt Kop k) -tfii. Htyp n» 

: lUlwpW 'QÇ 

^ Cm ob apparMea Je participe do «voler, • avec 

unceecepiioB d'iDfiaitif. Oe Mmve «^eaenl. ivce le même sens 
de • vel d^oisMD. • lapO amMrr, k penidpe de l'IpbUàJ. et une 
forme ddrivte du kel AoSer {««iiperet &rjf dr Saete^Ae. 
col. II. l. S 7 : Tÿ. TV. don» t. pl.YxVIII. 1. 1 ). 
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On ironve dans h même phrase seulement : Hma 
tikip Rü. et qui pourrait faire croire que Rü. AN. 
RA R. ne se prononçait pas autrement que RU. 
(Compares, par exemple. Tigl. I, col. ui, i. i3. 
col. IV, 1. J4.) 

Tiglatpilcaer I. col. iv, I. 64 et fiuiv. parle dune, 
chasse en Syrie, il dit : 

Au Uia Ir Awihn m pan 
Et in urbe Aratik qiis eat oonai 
ffatti im IS DANyu dannmi 
Syria. eum MgiUiinteis forllbus 
AN.BAR.au mutmalUya 

pDgiû/iibus SI ,, ,.1X1011 
ktfbitlit NnpatlujNnu uihli. 
iDuUuni nniniani «oiuiu ox«])inre feci. 

Kÿn® «on :. 

Nous trouvons dans ce passage de préoioux rou- 
sdgneinems : d'uliord le signe ilU semble y àlvt 
rendu par taknl, ce qui est un pluriel d’une Ibruie 
suld. comme vient de nt/rd, takiU de sn/id. 
Sukâ peut se compai'or de loin avec l'Arabe 
«couteau, o 

La forme ustkli, que nous devons analyser ici, 
parce que nou.s revenons sur la fin de notr<' pli rase, 
est, dons fjiiscripiion do Tiglatpjléser 1, nu shapliel 
de vnp «couper, « faiabc çbî. On pourrait, par 
cela môme, lire le mot ukaitd au lieu à’usald, car 
peut avoir la valeur do hal comme siguifiaiU 
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- n\MD n, quoique noos ntyons pu vérifier jusqu’ici 
aucun autre passage où ce aractire ait sûrement Ja 
valeur syliabique de hit. üiottà serait dors le paêl 
d’une racine dont le sbapbel se retrouverait dans 
une formule analogue. Nom sommes loin de nier 
la gravité d'une pareille coïncidence, sam pouvoir, 
pour cela, nous prononcer avec certitude. Il faut 
né.nnmoins avouer qu*en dehors du cmttère 
il n'y O pas do signe qui leude tfat syllabiquement, 
et la constitution du syllabaire asayrien nous laisse 
encore la latitude jK>ur trouver w\ signe rendant ori- 
gmairemeiit jnf et un autre rendant sans que 
pour cela il y ait raison d’admettre un homophone 
quelconque. 

Quant à mihUti, ceil évidemment un mot muni 
de la syllabe sulTixivo de la troisième penoiiuê, puis- 
<|« e I n légcn de d e Sn rd n na pale V ( VJ ) d ono c la mé inc 
expression avec te su/Tixe de la première personne, 
mihiyû. La signilication du mot m/W nous est jusqu'ici 
inconnue. 

I^a ligne 76 a été laissée en blanc parce qu'elle 
résistait encore è nos efiorta. et je crois qu’il vaut 
mieux avouer franclietneDl son ignorance que de 
mettre on avant des suppositions dont nous ne se¬ 
rions nullement sûrs. 

V. oeaaat coaras TAauooaASi. 

La ligne 79 commence la guerre conü'c Tar- 
hounasi de Mllid; nous devons nous contenter ici 
de la transcription et de l’analyse grainoiadcale 
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des mou ioiuwW qui suivent imm^diatenienl 
le nom propre, rufcun^u est l'état emphatique 
de ta}fnat nû^n, du verbe îpn dont nous avons déjà 
renconti'é le paêl dans la plirase ÎPP« (passint). 
tluoit ntfm. est la troisième personne du ksi de n^n, 
verbe bien connu en cbaldaïque et dont l’assyrien 
emploie souvent la forme nnçn, à Vétat empha¬ 
tique. «iinç^n. 

Mais le sens de ces mots est on ne peut plus 
obscur. 

Le membre de phrase odî iiaht nhnti ipak indique 
un acte d'impiété, et cela ressort de tous les passages 
qui le contiennent I mais il est bien plus difficile de 
lui donner une forme exactement grammaticale. 

ddt( est sûrement un substantif à l'accusatif du 
pluriel; noua y verrions volontiers un substantif se 
rattachant ou à la racine hébraïque ou à ri' 
qui, en assyrien, serait tv» ou itiK. 

Jpak (ou ifcufe) peut se transcrire par ; la ra¬ 
cine se rencontredans ie mot u fuite, volte face, d 

wr. 

Parmi les mots suivants, il n’y a d’obscurs que 
les termes karpanis û(ipt (lig. 8o) dont nous avons 
déjà dû nous occuper quand nous avons expliqué les 
mots karpanis oliappi ( 1 . i 4 ]. Notre mot Kpn^t 
prouve que parmi les valeurs difiercotes de rim, kd, 
2ûnv, Jap qui s’attachent à il n’y en a qu’une 
seule d’applicable daus ce cas, c’est celle de On 
retrouve la même forme aipt dans U grande inscrip- 
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lioiJ de Sardâiiapalü III (col. i, i. 5 \ \ fV A J 
j>l. XVIll), 

On lit : 

Mat tiiû^p ^itHiitutu akUtiiAU aparir'. 

TerramRbnsf, («mJicavi, nidoaaoruin. liberna»eorumevul»!. 

0^8^ t«ÿ''?pï< nnoK khxç 

A^ar^anf;[l. ] 4 ) est un termo inconnu. 
Aupluiiet. ÿantdi esc substitué, dans les (lîfTérenta 
exemplaire» d*un même texte, aussi à ammandt uar* 
mit. » (Comparez par ex. Tigl. I. col. J, 1 . 71.) 

Le mot iurad permute avec le mot Vnopç» 
signiOcation de ((soldai, guerrier» est doue assurée: 
mais nous ne savons pas Je rattacher à un mot connu 
dans les autres langues sémltitjues; peut-être se rat* 
tache-Mlê la raerne 11) ou dans u (e hé¬ 
ros,» uVhéru'ùme.n i]ui se rencontrent si sou* 
vent dans les écrits do la première dyiiailio. 

La ligne Si raconte la réédiheation de Tout- 
Carimmi, capitale de Tarhounaai. I^a suite de nûu, 
/ull ^ab' JÇDÀN. Les iuK «(hommes de la flèche» 
ne sont compréhensibles que pour la dernière par* 
lie, et nous sommes toujours à nous demander le 
sens du mot htl. 

Usofhit nasef^ est un shaphel de nas, et a la signi* 
fteation de e4]. 

Vrappisa kisarri nj'ai augmenté scs frontières. » 

' Dans Icé iiucriptiona plu» aneleana, !e n ot lo ^ aa aonl len* 
vaal pa» redoublé» au paêl, conoie en hAbreu. conUairemool A 

G. $ jA ,cleMirorinviD«nlà S i3l^. 


r 
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ürap^iSB est la premièi'e personne du pacl de 
précatff de la mémo vojxse trouve à Bisûu- 
loun, 1. jo8, xf^il {E. M. X. II.p. o35) et traduit 
le perse zadnaatav u qu'il Tasse prospérer, n 

hQüsXn^monskisarn par «terme, Urmini, » 
et itoas avons cru pouvoir appliquer ce sens é tous 
les passages où il se trouve; mais nous ne donnons 
cette traduction que comme une hypothèse. 

La ligne 83 contient U récit de rinslallation do 
Tarboular. Il y iigura U mol îi/(u que nous IranscrL 
von B par 7^y4le collier. ’vLe mot ami/Mmoumoiitfrfru 
a déjà été expliqué au commencensent de ce corn* 
meniniro; un syllabaire (coll. pbût.) rinterprèlo par 
kadarra t* In tiare. » 

pa TAnHouun. 

L'auteur passe ù ia révolte de Mouttallou, fils de 
Tarhoulur. que le peuple de Gamgoum a voit. < entre 
la volonté de Sargon. élevé au tr&na. Le mot^urcé* 
Uttua. 3* pars. plur. du paêl de ani, fait naître les 
mémcB difficultés que nous avons déjà dù eombattro 
à In ligne 16 . " 

Il est possible qu'il y oit une faute dons le texte 
cl qu'il faille lirc^udsiéu .«ils l'ont mis sur le trône. » 
Ûdfum Le mot nimi/ti ac retrouve dans . 

les inscriptions tiîlinguos avec la notion d'n ordre i» 
(C.Af.Ull.p. ià6j;c'estio uiota^^ou dvj a volonté, n 
flafum, mot probabloiueut allopbone, est aussi peu 
HÙr quant è sa prononciation qiTil païuit l'ôtro daiiA 
su signi Pieu lion. 


1 
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Yumahir maUu. yumnArr-jnc^, paêl non vedooblé 
A cause du n (G. i4- 5 ce mot est expliqué 
dans les Étades assyriennes, |). 4^. 

La ligne 85 contient une plirase qu'on retrouvera 
souvent dans le cours de ce texte : 

lui rukulfi? niifya a batf^tiiyu sa asar ialmi iâai la 
ipparkû «avec les chars de mes pieds? et les cava¬ 
liers qui ne se séparaient pns de h trace de mes san¬ 
dales. n 

Au lieu des deux mots qui commencent, il y a 
souvent «avec mes soldats.» (Com¬ 

pares dilTérents passages de cette inscription.) 

La dilDcuilé résida dans les mots sn var iaimi iiiaï 
la ipputhà. 

Le moi idet est écrit ou t-da aî. ou idéographi- 
quement IT avec le signe du due). Le 

signe indique donc ccrlti inc ment une partie 

du corps (Ion t il existe le double. L(*s expressions pho¬ 
nétiques et idéographiques rend uni «mains, rdtés, 
oreilles, yeux» sont connues; le signe ne 
semble pas signifier « pied, » mais «jambes ; » I^ned 
seul nous manque donc encore dans œtle énumé¬ 
ration. Nous savons bien l'objection capitale qo'on 
voudra nous faire que te pird, dans beaucoup de 
langues sémitiques, sapprllo on citei'a farabe, 
riiébrou, les langues araméenoes, le samaritain; 
mais en liimyarite, en phéaicien, en punique, ou 
cin[)loyait une autre expression, celle de ùyt, qui sc 
Irouvu aussi dans les livres poétiques do In Bibie. 
L'éllûupien, on lin. noiniiio lorgunc do la marche. 
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Le motassyrieo id se rapporte élymologitjueinent 
BU mot 'i\ daos presque toutes ies langues sé¬ 
mitiques signifie (imain;ji mais nous avons vu (jue 
l'orgaoe de Tactivité industrielle du genre humain se 
nomme np ches les Ninivites et ÿat n: ches les 
Babyloniens. Nous le savons directement par les tia* 
ductions des Achéménides et par beaucoup de pas* 
sages des textes unrlingues. Il o*y a pas même pos* 
sibilité d'attacher à JratVidée de n bras, a car souvent 
on rencemtre la phrase, vies dieux ont rempli mes 
mains» ce qui exclut Viiiterprétation de 

K bras. Il 

Nous traduisons rd par itpied,»et nous h'ouvons 
même une corroboration, en dehors des textes, dans 
le dessin d*une brique ninlvite, qui nous donne 
i^ancienne forme dont dérive le signe Ce 

tracé, qui a été publié (£. A/, t. II, p. 65 ], semble 
provenir de deux pieds joints ; en tout cas on pour¬ 
rait voir dans le dessin les cinq doigts des deux 
côtés. 

Le mot se trouve dans des significations un peu 
noétaplioriques, p. ex. & la fin de Vmseription idâsun 
(I. i^o). {OhéUs <}09 de Snlmanassar, I. 6i.) ami idi 
(écrit idéographiquement avec ie signe idéographi* 
que et celui du pluriel) aliata itlakluuiU avaient con¬ 
fiance dans leurs pieds rapides?*) et ailleurs. 

U existe un autre met qui signifie ou «pied» ou 
ujambe.a et qui se dit probablement ritia, dans la 
phi’asc de Ssrdanapalc III [fV. A. J. pL XIX, 
1 . ,, 7 ): 
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kcppisujiu r/nûiwu «Muft 

AHi» iQanus âonjm, pedeieorun) prisuidt, aliû 
appùana uanùaJui ahalUk, 
narM 60rum, aurei eorum prcddi. 


•pn?K î^'JÎK 


KnJK pn?K lÇ'95 NIIJîî 


L'expre$âion «a nsor ialmi l'enCerme un mot dif¬ 
ficile. id mot ^û/mi, sur lequel nous reviendrons. 
Asar veut dire u tr&ce, » c'est exactement l’arsbe 
a vestige, trace.» Le mot fa/mi [écrit in oi-mt dans 
dilFérents passages, doit être un objet qui approche 
de )â signification que nous lui avons donnée. En 
arabe, Ü existe un arbre ^ dont on faildes semelles, 
et il est possible que le mot assyrien iabni, pluriel de 
hlam, ait exactement la même origine. En tout cas, 
racception de a sandale» n'a rien qui cboqiie, quand 
même on ne trouverait pas dans lus autres langues 
sémitiques un mot correspondant. 

Reste le verbe ipporka, qui est un niphal du verbe 
*pD k la 3 * personne du pluriel, La même voix 
se trouve dans le participe rnuppari/t et à l'état 
emphatique KO'ips, tel qu'il se ti'ouve dans l'insorip* 
tîoii de Borsippa et ailleurs (£. d. p. 3 ; Baril de 
Phiilipps, col. 2,1.5}. 

La racine ytt veut dire <• séparer, opposer.;» de 
U lasigoilication du participe mapparik, qui. surtout 
avec in négation, a le sens de celui à qui ou ne 
peut rien opposer , à i|ui on ne peut rien repi‘ocber. » 
Ainsi on lit. avec riuRnilif, la phrase la naparka 
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w'ipj denupro/E^ip? (A^sarhaddon, Pr. col. 6, 
]. 5 oi fV. A. I. ^{. J^VIl). Nous connaissons en 
outre lu mot puWian )p’;ip par Hnscription de Bxsoii- 
touQ ( 1 . io 5 , £. M. t il.p. 935), où il a sûrement 
lu notion de «tymn.» ce qui se rapproche de l’iid- 
breu pD n injure. » 

Mais, quoique nous soyons assez convaincus du 
acns que nous avons attribué h cette phrase, nous 
devons avouer que 1^ preuve complète de ia vérité 
reste encore à donner. 

Ligne 86- Ana Vur^saii (ou Mui‘k(Ui]liUiniidis allik 
t-j'alloi CD h Me vers Varkasi.» f/itmarlis tfitjnrjesi, 
comme sütülU, un adverbe formé du nom d'agent 
de ion «désirerfié {'ipLieal. NouaTcxpliquons,selon 
toute pix^bubilité, par a en hâte» (G. A. $S 991, 
■ 9 «). 

La phrase, lign e 87, Sa mèa ta tsâ « d on i le nom brc 
est sans égal.» Lo sens du mot ntèe semble assuré; 
nieis nous ne sommes pas sûrs de ia lecture, attendu 
([UO ni peut être idéographique, et èa le compté' 
ment phonétique. Néanmoins le membre de phrase 
en question se vetrouve si souvent, et toujours dans 
les mémos drconslûiicfs • qull est dilîicilc de douter 
de h siguiiicfilion qui lui doit ôtre attachée. 

Lo sens de celte phrase a déjà été reconnu par 
M. RawÜnson (lieh. p. 46 , 109). 

Ligne 68. Aiui issaiioinr «Je les investis de nou¬ 
veau. j>Leniotfliwriç^ pourrait so rapporter A noK. 
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* X. C4H7A6MB COHTRS ASOOD. 

Avec Ja ligne 90 • eocnmence rhi$tûirc de la cam> 
(ïôgne d'AsdoH, qui a été la seule cause de la mon- 
lion que la Bible a faite du noen de Sargoo; nous 
avons ai so uv ent 1 iisisté sur 1 e fii m c u a chapi 11*0 d’Isaio, 
que nous pouvons le passer ici sous silence, et ie 
j egai'der comme connu. Le texte de Kborsabad nous 
instruit longuement sur les consldératioos qui déier- 
minèrent le roi assyrien à entreprendre celte cam- 
pegna, qui tiouvait son premier préteilo duos Tinfi- 
délité du roi Asouri. 

Ligne 90. Atari iar Aiâaèi anc la nari hiiii lilbasa 
ihlud a Azouri ,roi d*Asdod, s'obstinait h ne pas payer 
ivibut. » 

Ann fn nusî bilti Kï*} tt) ]K ost Tinfinitif né* 
gutif dépendiuu de arw que noua connaissons (léji\. 
Les molsrinsLinrioiCirougénitif, et éilti,étatcmpba* 
tique de bilatt ue soulèvent aucune diBiculté. Le lo- 
eution libbatu Mad est irés-biblique. Le 

verbe nu veut dire « élrc lourd, être dur. » Aussi» au 
lieu de linduire, comme nous l'avoua fait • u cor suuoi 
übduravit,)» il vaudrait mieux dire ucor ejus du- 
rum fuit, » pi'écisdmeat couime, par exemple, dans 
riiébrou. on dit de Pharaon [Exod~ ?) 
nrne u et le cœur de Pharaon s'endui^cit. » /Aéud nao'. 
csi la 3 * personne du knl. 

Aim inrrâai Hmitisu ziràlt Assui upar «Il envoya 
aux rois scs voisins <lcs messages liOj^üics A f Assyrie, 
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Le verbe üpar , de est coQDti parlée textes 
trillugues (6is. I. 83; £. M. t. II, aa 1, a ad); 
U mot zirdti seul soulève quelques diQieultés, car il 
est malaisé de le rattacher à un mot connu par les 
autres langues sémitiques, quoique sa signiHcation 
ne soit pas obscure. Il pourrait néanmoins avoir 
quelque liaison avec que nous connaissons comme 
signifiant «faire défectioun on hébreu et en arabe, 
ou avec vt, qui dans ces deux langues aigu (fie uétre 
dégoûté, e Nous transcrirons 

Il ne faut pas lier nspar avec assu, ce qui serait 
permis, même contre les règles asses rigides de 
l'o rthographe assyrienne ; car 1 es su iBxes v erbau x ])eu' 
vent être séparés du verbe sans se lier avec lut, et 
le mot ispanssa « il l’envoya » pourrait s'écrire et 
i>pii ar-as-$a et fs*pD-ra ni-SB. [Compares parmi dos 
centaines d’exemples yumaèir-apini. Inscript. àtSênkc- 
nk, coi. ]i| 1. t; iV. A.l. pl. LIV, ao.)Mais le liai* 
son aest pas admissible ici, car le psssago porellile 
des inscriptions des Annales [ü. pl, LXXIÛV. 1 . d) 
nous fournirait le leçon ispur tq^assau; donc ossa 
appartient à la phrase qu'il faut analyser maintonnnt, 
Nous lisons, 1 . 98 : 

Assu ÿaftuv ilasa iÜ nût bVndùu unakkar. 

«1 Pour cela, }e méditai la vengeance, et j'ai changé 
la domination sur les hommes de ses environs.» 

Assu est un adverbe composé do ana et de ta « pour 
cela^H nous voyons souvent ces deux mots au com¬ 
mencement dune phrase. 

^uUav (6<uii efpVK « j e fi s la vengea 0 cc. » i^uhuv 
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$emb)e être Vêtât emphatique de n^n ou de , de 
hhn etbin qui, dans les langues sémitiques, ont la si- 
gniRcatiou de «blesser, percer, a En assyrien, noua 
rencontrons souvent ce terme dausdes plirases qui 
ne laissent aucun doute sur la signiûcation qu'il 
y faut attacher; par exemple dans (e Cm7iou de Mi¬ 
chaux (col. 4, 1. ai etsuiv.) en dehors du passage 
déjà cité plus haut (ad I. 36) : 

Au ilur raàuti 
Et <)U magni 

mu/a MS ripr cMÎ 
quorum non in lobuls iila 
X<4/V/tMU sakn, arrat /a oapiuri 

inuginibo» est memorit, msladiclione non relevonda 
l^alta lirunuu. 

nd uUioneo» maledleaot suin. 

n'7 p^tst . 

Tiglatpilaser 1 (col. vm, 1. 83) dit ; 

//a ina aumtu 
A o in tabula 

àu/ti naUa 
uUioois tsrram ^us. 

3spV 1^99 K^: ]t< Km 

'ipoja est la première personne, e/çfK. 

'lu nùi HmitisaHlatéa uneà:4ara je changeai sur eux 
U domination.’ic'esl>à>dire«fje le remplaçai. )»Lemot 




190 FÉVRIER 1A6A. 

0 /ui^itor pcrs .de *>5ii veut ttîrc « chnngev, « 

de 193 « méconnattre; v doue le paëlest u rendre mé* 
connaissable.!' Ainsi Senuachérib dit (Pr. sub fin.) ; 

Manahkar tip^a âu iVRÎ/a 
Allereutem scripLuraw meam et nciiton meum 
Aiar lÜa raiu aiit iW nnhit 
AMoriu dominu» mognus, paler décru m, ul l'ebelteui 
liieUa haraia su ktUéu hkinuu, ui Uikîpu 
puniat etim. eceptrum el threnum rapial ei, etpiscipitol 

gUdiumqus. 

■'Pt' 

ï]?Çl^\1ÜÇ?S KÇIJ^ 

Ri dnns le in^me texte (co), iij. ^3 elsuiv.j: 

‘Ir Itinins 

Urbdm Jlinsan 

an» b‘ h'rMJi nu dannot îutÿi «uata offrur, m 
ad urhen; regni et polwUtis diilrîclut iilius fui, ei 
4anuu naÿrd anakkarwi 'Ir Kar-^in-obl-^b 
Momen ojui anlenus eheravi. urbem CASlellum Sennncheribl 
utUàbi nibilia. 
noinianvi nomen ejua. 

eiïjnSiÿ lÿ 

KJJ n|T Knnç iy 
1 lîiK J MÿK 
lopK?: Kanxri'nji^p-igiy 
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Dans tes lignes suivantes il y a fort peu à relever 
qui ne soit déjà connu. 

a^a alla panùa ana éarrali iivuAu <ui^an 
élevai à sa place soo.frère Ahimit, à la royauté sur 
eux.)! 

Al/a est ici écrit phonétiquement a-iia, ailleurs 
( comp. B. t.XXXlV. 1 . 5 . pl, CLV, 1 .6), dans la mûine 
phrase, on voit le monogramme qui traduit à Bi- 
soutoun, i. i 3 , le mot perse &rdtd. 

ütta panùa signifie notre a à sa place, » que les 
Hébreux rendent par vnnn «(au-dessous dé lui, t> les 
Arabes par «en écliange de lui.n 

Ligne qS. iVûu Ilatfi dalib sararii Ulatsa itint 
«le peuple de Syrie, avide de révolte, répudia sa 
domina Lino (celle d’Ahimit).» Les termes (Uihih za- 
mti ont déjà été expliqués plus haut; le mot wtra, 
y pers. du kal, sc rapporte ou à ou à vt; nous 
transcrivons ’vp. 

Ligne 96. ysffio^iî la 611 kaiià ta 6im» .^(ui/nu ftalait 
hiluU la uifi yarahlâ llùan h ils élevèrent au-dessus 
d'eux lamani. qui n'était pas maître légitime du Lrdnc, 
et qui, comme ceux-ci, ne reconnaissait pas le culte 
de ma royauté. 1» 

Celte phrase est intéressante au point de vue 
syntaxique. Llb montre, par un exemple, la ten¬ 
dance à emboîter toutes les phrases incidentes dans 
In locution principale, tendance qui, en général, est 
moins celle des langues sémitiques que celle des 
idiomes indo-ciu'opéens. Cependant, encore ici. il 
faudrait prendre garde d’ètra absolu, car les langue» 
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atialyJiqued de formaîioû secondaire de U souche 
arienne sont loin de suivre cette manière enchevê¬ 
trée d’ezpiiquer la pensée. 

Nous notons comme mots nouveaux : 

£Vma jûSQRu. pluriel de scsw, a comme eux.» 

Pa/4 Wuri infinitif de «crain¬ 

dre. n 

Idû 3 * pers. de rr « connaître, » qui se re¬ 
trouve dans plusieurs passages î ainsi dans les Annales 
(Saile 11 , II. 1 . i i Botta, pi- LXXV). le passage du 
plus haut intérêt où Sargon énumère Us peuples 
conquis de l'Arabie, que même ses savants n’atùienl 
pas connus : 


Ar^i ra*«U' «léal . M 

Arabiss lûnginquœ hebitenWi.quw itpioni 


«Optra /a tda va sa «m iarritliya bilotfun 

dodu» (ve) non norai qui od regnu m meom unqu lut tri Ui la «ua 

^ ûfflawt. 
non spporUversitl. 

jpnç m K*? * *>^*9*? 

Le mot yainifca est le pacl de n-i « élever. « 
Ligne 97. ha sniut ummun^ ni 

upalt^iir al akfara kanui 

Le mot apaWiir '^npK se voit constamment avec 
le verbe ivj 0 partager ;-Taccep lion de a diviser «se 
retrouve également dans les passages les plus sncieus 
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OÙ OD Je rencontre, par e&emple dans llnscription 
de Hammourabi, oo). ii, 1 . â [M. E. p. 53 ). 

Le mot karasi doit avoir le sens de o bagage» o cela 
résulte de beaucoup do passages, dont nous citons 
le suivant Prisme, col. mj. <;t); après 

avoir décrit les forteresses du pays de Nlpour qui 
sont comme des nids d’oiseaux, pour les attaquer, 
dit le roi, 

s 

2t>a an* Nipür èanui uafArniiff. 

In iocii deprdui» Nipur izDpedioenta remanara jiiisî. 

Et daos le môme texte (coi. vi, 1 , 9$) : 

Hfkat kttialli m anA tAiùur tiumi 
ftegium ptrialam cjoam ad dirigenda impaduponta, 
paifâdi Mi iataki niniakiu 

jiupiciandos aquo», inplenda... 

yuiièwu iarréni olièal «èatiyc. 
fecarani rcge» auniai antea, paires mw. 

p« 'Dîo ipç 
;p 3 sr '^np wçyp»; 


Nous le traduisons ainsi ; oous avions autrefois cru 
que ce mot Ituras cachait le son de fidéogramate 
J que nous rendons par « cbar. d D'autres 
passages, au contraire, font croire que celte IdenLifi- 

i 3 


ut. 
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CAtion est impossible » aussi A cause du genre féminin 
qtie le mot assyrien de veham semble préférer. 

Les lignes 99, loo, loi, ne soulèvent pas de 
dilHcultès. 

La ligne j oa commence par rukis adverbe 
provenant de ru&ujca , que nous connaissons hvco 
la signifKation de «lointain» des inscriptions tri* 
lingues. [Par ei. Persépolis, D. ). 8; Nakch-i'Hous- 
tafc, 1. a8 et pashm; £. M. t II» p. ïSy.) 

i 4 n» itié Mofuri «au delà de Œgyptc.i» Le mot 
(lié, probablement è transcrirea assez souvent 
l'acceplion de u au deU ; » co sens résulte, aussi A ce 
passage, de ce qui va suivi'c sti pat Milahha- 

Le pays de Müuh(ia semble être le nom do 
Méroè; la lecture est sAre. t les valetns de 

rilt et de luit; mais puisque dans les briques d*As* 
sarltoddon on trouve souvent MiAa-^a, la valeur luÿ 
seule est applicable ici. La position géograpliique est 
assez indiquée par loi mêmes inscriptions o<x MHa}\ia 
prend souvent Je place de Kaii, qui, évidemment, 
exprime le pays de Chus, vn, do la Bible, équiva¬ 
lant A notre Éthiopie. Le roiViotitule» tantôt ; 

Sar éarmù fur Mnfar Arr Palamotii hr Ku/i 

Rex regum. rsx /Bgypti. rox Psltunos. rex Ædiiopis. 

tantôt : 

Aar Mufûr iama iar Milulf. 

Kex Ægypii oceupnns ? rei Ædiiepir. 

Ligne 10&. La ville de Gtm^u Aid^idîmnm semble 
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révéler le pluriel phénicien et hébraïque a\ Ainsi 
Jérusalem est tienscrit en aes^rien pai* UHalimmu. 
La valeur de est inconnue, 

Les lignes suivantes jusqu'à 109 oe coniienncnt 
que la phrase iVu/u apsani, qui se répété souvent 
quand il ost question de naUons pacifiées, Il est 
jusqu'ici asses difljciie de la réduire à une forme 
exactement grammaticale. En tout cas, h lecture de 
isulu «St sûre, parce qu’on trouve nilleurs. au lieu 
de SB, le signe sai, de aorte qu’on ne peut 

balancer qu'entre ùa/a et watfe. Le Prisme d'Assar- 
lieddon (col. Ji, I. 54 ) semble avoir i^fa opsani. ce 
qui peut faire cioire que la forme dos textes <le Sai ¬ 
gon renforme un shapheJ. 

/ips<\ni lui-mémo paj^alt être un pluriel de apas ou 
n6ffs, qui pourrait vouloir dire « fait, aclo noua bon 
ou mauvais, » Néanmoins on ti'ouvc npsoni Mardak, 
par ex. dans l'inscription dos Tûurccuj:, de sorte 
quon peut admettre que la ootion do « piété » est at- 
tachée à cc mot. Mais, à l'heure qu’il est, il est encore 
impossible de deviner le sens général de la phrase, 
sans pouvoir (enter une explication en règle. 

Y. ~ sûumsstOR nu au ps milooxra. 

Les lignes i partir de j 10 rendent compte de la 
soumission du roi de Méroc, qui, pour la première 
fois, se mit alors en lapport avec l'Assyiïc, Malheu¬ 
reusement ce passage si intéi'essanl est précisément 
le seul (le l'inscription qui soit un peu mutilé, et il 

>5. 
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nous est.pâr cela mcmc,ÎQterdit<)ete relever exai> 

temenl mot par mot. 

Nous voyoDS pourtant Méroe est peint comme 
un pays très-lointain, séparé du reste des humains 
|)sr des déserts dinjcilemenl franchissables. Jamais, 
depuis les temps reculés, jusqu’à la période asti'ono- 

niique ^ 

s’était adressé, comme allié, à un roi d’Assyrie 
quelconque. 

U nous est difficile de deviner cette période astro¬ 
nomique, mais il est clair que l’idéogramme contient 
une époque quelconque. Lo complexe idéographique 
se compose par a période du dieu protecteur de la 
terre.» Mais que veut dire cola, au point de vue 
chronologique? Nous ne |>onvon8 pas l’apprécier 
plus que l’indication quiio rencontre sur la liste dos 
rois de la première dynastie, et qui so Ht ainsi : 

H t=î tssn e=-ïï V 


Ligne ni. fîaàiosan la ûponz noÿ; v) « Ils 
n’avaient pas envoyé leurs ambassadeurs, t Le mot 
mkba se trouve ailleurs avec cette même acception. 
K provient du verbe 33^ «monter à cheval,» et 
indique littémletneni «un courrier. « (Voyes 1 . 3 o.) 

Ana jolmissn tlonnn sa Maràuk . 

. 5 a'al est Tinfinitif de Sifü » de¬ 

mander. » connu de toutes les langues sémitiques, 
avec la signification de « demander, interroger, u Au 
surplus, l’Inscription de Bisoutoon (I. 97) emploie 
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ce meme verbe pour tndoire le perse porp (le per* 
$en sdemeDders (voj. B. p. aSo). Le 

^ entre m et al, pour qu'on ne 
lise pas $al, mois M-ai. 

Salmûim, du mot suiom eStf, avec le SQ&ixe de la 
3 * personne au pluriel t leur paix.» 

PbI^c nulemmi éarnt^ iktanuua « U grande peur 
de ma royauté l'en traîna. » Cette phrase se trouve 
déjà un peu modifiée dansrinscriptiondaTigletpi* 
leser 1/ seulement le verJ>e on est remplacé par le 
verbe sno; ainsi le prisme du roi antique dît : 

Pelÿi /amuÿa r/s^éoiuu, 

Terrores regai met inienioL eujn. 

Ordinairement on lit poljit mtlammt hrraî^ [ou 
éilatiyn) tléaéaiB. Le motano. qui sert ici é rimer- 
prétation du verbe ana, veut dire u traîner, entraî¬ 
ner. n Le verbe ikatam lui-même est plus rare ; il se 
trouve néanmoins dans U psssege de Tiglstpileser 
(col. viK, ]. 67) où le roi énumère les dommages 
auxquels ne doivent pas être exposées ses inscrip¬ 
tions. Nous le reproduisons en entier : 

Sa sa ii/ni/utiya 

Qui (abolAs meas et lapides anguiares meos 
UapcHt 

absaoodil. oblitant. 

ou mi (Mds 

ia MpiAi iojiot. 
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ina isâlx 

io îgniba» combaril, 
iPM tkaiainfi 

in puiverei detraltil. etc, 

«r. 'ç 

nn^K ]if 
Dp?' 'Tip? îî? 

Le motpu/ÿc n'estpns diûjcile à expliquer» puis¬ 
qu’il provient du verbe nVo aoraiodre. o Quani à 
mt/ammi«m^D,il a partout la signilication de a grand, 
énorme, o ou plutôt du substantif ograadeur, énoi^' 
mité» (par exemple Inserifition îU Londres, co). in, 
I. 6): 

Uvtifi twhfi liknav milufrmî asaihit wi. 

Aura fulg^ii ponderis ingoniis invostivi egm. 

Kçÿp K*)?; K8^n 

lUabiksu l^aitav nia peur le convertit. » 

lUabik est l’iphtaa! du verbe ^an, forme secondaire 
de *|Dn fl tourner, n Nous cooaaissons déjà par plu¬ 
sieurs exemples Ja tcadauce de permuter le s et le 
fi, au milieu et au commencement du mot. Ainsi 
nous avons déjà cité et üSif, Biai et Em*i. et 
(Vautres; nous avons cité d’autres exemples dans 
le cours de ce travail. Le n est» par anomalie, ab¬ 
sorbé par le n redoublé ( û. A. $ 178). 
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Ligne in. Ina bintarj Nùàp (ou hirilav 

portUtij iddutfcva ana feirth Auv marrûni 
avions traduit : « Dans radmiraüon du dieu San dan, 
il se soumit et dirigea ses pas vers l'Assyrie.)) Mais 
cette traducdoQ devrait bien être modifîêe, sinon 
rejetée toutù iàit. 

Le sens du motfi^i 'H. de h racine ysx ou yiv, 
est purement hypothétique, attendu que rien dans 
les textes ne vient corroborer I acception que nous 
proposons, et que les autres langues sémitiques coo* 
naissent U racine yit sous des aiguifications dilTé' 
rentes, mais non pas dans cêlle^i. Néanmoins. le 
conteste général ne permet guère d'en supposer uno 
autre que celle de «peur, stupeur, » ou une seosa* 
(ion analogue. 

Les mots huiutv et Ninip se rencontrent souvent 
joints l'un à l'autre, et souvent avec le verbo idds 
(par exemple B. pi. LXXXII. I. &). Le mot éirim 
pounait être expliqué par « héroïsme, force, » et se 
l'attacher à la racine dont nous connaissons 
même le mot oèen « exploits glorieux.» dans Ims- 
crlption du Harem {B. M. l. U, p. $ 33 ). où Nioip- 
San dan est appelé sa fupar atari «celui qui a plaisir 
aux exploits.» L'idéogramme J indique 

Nioip-Saodan, et «le fer; • dans cette demièic ac¬ 
ception , U se prononce parziUa. 

On pourrait donc aussi voir dans le locution birit 
•'raaigiûîbos, • panüti •ferri,» idda «rcliquit.» et 
traduire : «abandonner au fil do l'épée, » mais avec 
le sens de p faire éclore,» car à difîérrntes reprises 
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I&pononne dont il eit quesdon vit s)prè$; âîosi SeO' 
nacbérib, Prisme {col. ,ii, I.70) : 

Sakhanahii rs^Ai 04 ni<t Am^amuia ta Padii 
Vicarîi miigDaite& tt babitoote» Aiogarron qui, Ptdi 

4amuuna ül adU ds mabad sa Anur 
suum dooiiouiD uorum ot servitutis ergt Aid^riam, 

Am(u Niiap iddu va eaa BoMÏfiau YJiudaî iddintuu- 
cD«rgini Mords rsHquorsinlel EucbmJudseoüoderum eum. 

li H peut donc que nous ayons complètement à 
revenir sur notre propre traduction, et que les mots 
ina fiffi biritta NinSp iddinnma, que nous traduisons 
a In admiratione facinoris Hercules se submisit.n 
soient à interpréter ainsi : (rJucontinuatione timons 
Hercules aeae remisit.n ou amorgini ferri seae re« 
misit. n 

Le sens général delà phrase semble être un euphé« 
mismepour u réduire en esclavage. )i 

Le mot waédt , dans la phrase suivante, est 
tiré de beaucoup de passages od ce verbe suit le mot 
marroAi. Dans tous les textes, à partir de Tiglatpi- 
leser J, le mot marron ou marranût se retrouve avec 
le sens do «pas,» de 110 «mareber.n Le signe 
8 ici as valeur de mur, car souvent il est rem* 
placé dans ce texte par ►-Jt* mu. WurraFwt na^p, ou 
nurrani , est formé de *nD, comme ummanat et 
umman de oor. Souvent le membre de phrase mar- 
raniou momrnatoÿÿaW permute avecoltaAan parûya 
«je dirigeai mon visage vers un pays. 0 

Aêi mo^r^ répond complètement au latin «co* 
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ram me,o et se montre ainsi dans de nombreux 
passages. 

(Là U) procbilo caïUo. ) 
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PFIÛCÈS-VER&AL DB LA SÉANCE DU 18 FÉVRIER J80â. 

La séance wt ouverte & huit heures per M. Reiiiaud, pré¬ 
sident. 

Le procéS'verbe) de It derntèi^ séance est lu et adopté. 

M. lo président donne lecture d’une lettre de U.* le Mi* 
niitro de l’instruoKoD publique, qui renouveUe la souserip* 
tien hebituoDe de son Ministère au Journal Asiatique, pour 
Tannée iSdé. Des remerdmeots sont volée è S. E. le Mi¬ 
nistre. 

Est présenté et edmie cnembre de le Société i 

M. TooaOlt, endeo élévo de TÉcole du langues orien* 
taies. 

M. Prud'homrne don no des détails sur qudques fables 
grecques attribuées é Olympien, perdues dans l'original et 
conservées en erménieQ. que Jes Mékbilarlsles ont deux fois 
publiées, et dont M. Neumann a autrefois donné une notice 
oises imparfaite. M, Prud'h oume a trouvé un mea uscric d'une 
autre rédaction do celte traduction, rédaction qui parait plus 
aucienne et plus autheatique que celle qui a été imprimée. 
Ce manuscrit attribue les hibles au philosophe Olympius. 
M. Prud’homme discute le nom et Tége de l'auto or, qu'il 
juge avoir été réellement Grec, et no pouvoir guère être 
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posiérieur au iv* eidcle noire ère. It donne coutmunf. 
calion de deux rédecüooa de îa fable du Corbeau ot le 
Renard, pour en faire senUr lea dUTéreocee. 

OQîBaGfS orpBRTa k lAeocièTi. 

ParrUniverailé de Ghmiiania^ Ûsl Koagthke PnderiÂs 
ütuvgrsilaU HahfmdrtdaarpPul, aeplember ï66i. Chris* 
lianie, )86a. m*B*. 

Par U même. At^yptiseU C&rORo2o^te, eia kritinhir Per* 
sacK, von J. LimeiH. Cbriaiianio, }S63.in*8* 

— Nortiu Foiytiodder Jn f/orlwdi Aurhiutdredt httkrtvno 
nf G. A, Holvbob. Chrlaliania , i$63 . în 4*. 

Par le Gouvemomeal. 5/a4ix(/fua al deeumanis rvJat^t uu 
Sdnaltu-cMSulU ior lu pr^riéU aniùa. Paris, i663, 

— ra^^eSA da 2a siuaiioA <Ua dU^lûaamofiU fronçait dwa 

Pnris, )8G5, in-d*. 

Par Tau leur. Laura hùloriqua sat 2â médaeùta citas lu In* 
doua. Paris, iSdd. in S*. 

— ^Muat>tpAi2dM/3A(9U«, par L. A. Ma ni». Fam, i864, 
2n*8*, 

Par Je Cooieil. Celalim s Amou do Cenaalho uliromurirto. 
n* io6. Lisbonne, i$05, m*folio. 

Par Véditeof, üavue do diroeieur M, L. X. De 

Rtcaao, n* 3, Paris, iSCS, in«8*. 


3râotHKv oe u tqaooctioh imte4i.B rBOSAHe bt pucouHMTAiae 

ocsSÂAJKiu ne llA«iai, au Muiuiruu} deiiAUS ucoin. 

Au lieu delà Irnduclion bindoiislnnie de Horiri, que mon 
Jwao ami, M. Léon Durcnu,de Nantes, déairak recevoir do 
rinde, oa loi a envoyé un exemplaire de la traduclion per* 
lane et du cooimentaire original du Maulawi Mobammad 
Schéma uddî». Ce trovail n été revu par le» Maulawia Mti* 
bemmad Sirij udtiüi el Mulinramod HicI* Ali; il forme un 
volume pelil in-folio de Aid pages ÜlUographiéo» d*nprôs 
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l’écrilure <Ju calli^r«ph6 h Muiwclii Abd ÜKiaî, î Timpri. 
ftifirie appeldd Mahammudk, k Lnklmou» pat le» soias âu 
Haji Muhammad Hüçaîo, eo ichaban ia 63 (juiUal 1847): 
et il »e compose du lexl<j orabe oa beaut earaclérea ueaVhi. 
accoiDpAg:aé de la tfaduolion inlarliaéeire en aeslalik, eide 
^loaci en pelits caractères euaal neatalik, qui couvrent toute 
la marge. L'ouvrage $0 lormino par ua ^iloguo da Mun* 
sebi Uoliuiat ulleh Khan, ancien sikr amtn deLakhnau. 

Je vnia ciler. comme apècimeo de ce avait, unedea plus 
jolies pièces de poésie dea S^anett. • kVloge de lor,*» pièce 
doDljoi donné la eonlre>p4rlie dans mon Mémoirt aw ta 
po4$i« philosophique et reli^icius des Penuns, p. 39 , el dout 
on Ilouvoie texte orobe dans Té<lition de M. de Sacy, p. 3o. 

Voici lo iraJuodoQ française de cetle pièce : 

« Qaello agréable couleur! Qu’une pièce d'or est une jolie 
chose! L'of traverse tous les pejs; il a partout la même vo- 
leor. U donne le contentement, il fait réussir l'homme dans 
toutes ses entreprises; sa vue seule réjouit» el la passion vio¬ 
lente qu'il inspire no peut e'oxprimer. Aueei.celui doi;t il 
remplit le bourse utÜ fier ot superbe. car rorpoul lui tenir 
lieu de tout. Que de gens qui, par son luojcn, irou vent par- 
tout des eeclavoa prêta è exécuter leurs ordres, seraient sans 
lui condamnés è *0 servir eui*inémost Que d’oOligès dont II 
dissipe l'arnèe des noirs chagrins; que de boautéi Ü par* 
vient è séduire, que de cotées H apaise, que de captifs 
dont il brise les cbstnei et dont il lèclio les larmes! Oui, jo 
le Jure, si je n'étoU retenu par mes sentUuenU religieux, 
j'oserais ûUribuer 4 l'or la puisssncode Dieu mèno^* 

' Oo p. çS. éclitMa deCaicaUâ, UB Bor* 

«MB letiogus » deat T<nô Ib indaetiaa : 

• AeqBisrt de J'«r i rpiilqac prix qœ waoit, eu r«r est ee qu'«n «sliaH 
le au aniule. O" prStaBd que U bbesU «t prèfinhle, oe le eraU |>a* : 
e'«t iW eeui qui cobUcbc U ti«m llbortS . 

■ {H6ee (le luoDuledaeebetu mStel t le* joue* riiuitwcoaao le soleil 
M bribênlc* d’èdsl mbaui U covpe de Jsaedied. Elle lue bceoitè 
l<a|>èe4u «i«ge vemuQ. un objd Af Itonalei prérlno rligrSelple.TâjUdi 
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f L« Iraduc^on pers&oe rend aiâ$l ce petil poème : 

Ij ci>^ 

Lrfj-^tÿ^l tîj) O)^ ^ 

0^ ^ tw» ij^ >^/‘\ tÿji ü4/ ly^ «i^-î * V^c^ 

tî^ y ^ yî «s-t y8^ ity f ^îy 
' >î W*^/'üV"«P^T^ -f-j 
,>jI j/î-î t>-4 f^**—^y 

c»-* |*Â ;lf 7 -y> <* U^>^ 

<i/'j.«v**u y <J^ t;ji .»i.» o^Ca eT* 

0jl ^5 fcjt#) «/'dUsSi^L-Hf^ ' üU^ 

ij^j < jl fû^ 4i>efJ tw» ^ iSjfl):ù ;!) 

j) W (jW*^ ti>u>(i^«J^yl.rfjJ^ 

Ijhw ^i ^^U.sU JJ» <Ct 

«J^<f y f ^ 7 »y O J^' 7 ^ «yMyrI; 7 ; ^ 

Ojl 

Traduciion des gloses morginnlea i^nî oecompogaont le 
irsduelion penuBj 

L«pression «ÿ signifie «honoro Tor;» ^7^! eel 


J'orSDinlosdaiM i< cria» |«» Mit» iv Kwd’ergsot, UuUl U IntrmlM à 
U •iduclion. Il r<)ouillM coun «Ilii^i H est la «Icf de la Hmro dca 4 t4* 
MstaaU (Icbata da aida. » 
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UD verbe qui exprime l'admirallon et qui est à Timpératif, Le 
nom d’acdon de ce verbe eal de la forme . Il eat em* 
ployé daoa le sens du prétérit j la préposition v estexplétive, 
et s'unit i Tageot. équivaut doue i 

• l'or a été honoré, s 

Ces vers sont du mètre appelé njaz, matW et mûkkhûn, 
Il se compose régullèremeot de huit , réduite ici A 

dù, qui deviennent quelquefois 

L'eapression axa^. avec un Aasra. signtQe un «beau re* 
nom » > et, avec un gamma, « raconter {fai re eotendre} A qu el> 
qu'un ses propres eclions par ostentation i » afin qu'on loi 
admire, 

L'erpreasion <C5^[ offre le pluriel de do mime que 
[ est I e pluriel dé . Le mot eat synonyme de 
et de > qui aignifieot* les lignes de le main et du front. • 

U^br*ll faut levoir que le mots^ est ici 
employé ^ena le sons d’un morceau d'or ou d'argent. Catio 
expression aigoifio : « On dirait qu'on e pris les morceaux d'or 
nux ccBurs dos hommes.» Le propre do i'or> c’est d'attirer 
tous les ccDura ; et on l'appelle iiahh, parce que tous les cœurs 
s'y attoebent. On dirait quo l'or est une créature des cœurs. 

L’expression est composée, danq l'origioe, du mot 
verbe eu prétérit, et de t j, dans le sens de fd<e, qui est 
l'ageat de ce verbe. Dans cette composition. ce mot prend le 
sens de érovo t 

L'auteur veut dire ici qu'une belle personne 
cède 4 l'appât de Tor. Le mot signiûe < la pleine lune. > 
et le mot signifie >aoe houvse de dix mille âinan ou 
«hnsmr.* 

* Veyas, pou' rspJicAlioit dsj deu in^gntinl^» >»nri BOBUBéai. le 2Vsit^ 

iâ pnûdii orabi de Süvcttn do Suy.el as Pm^dk <U$ ieii|Ber de VOntni 
muaimga, dsni ce Jfloroâl. >é48 (p. 83 et loiv. du dnge perlkolier). 
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Quant fl U foui obMrvOr que U mot a les 

Jeai sens opposis do c«cber ci de dévoiler 1&$ seerets : 
sigoiQe «dire un secret;* et il faut donc entendre par coa 
mole : • si celui qiû possède un dinar dévoile ou dît en con> 
Tidance le secret de lâ iMurse è celui qaiesten colère, lo 
courroQx de ce dernier «’epusc. • Divulguer un secret ai* 
gnirie mélapboriqueTnenl « donner de l'or. » 

GssiciN mTassy. 


Tkè AHALYfJC*t 4 tPQ/lf wrrffOO rofi iSAflfZ/ffO A/fO 

wniTJffC Cffi«vae, by Rev. W. A. P. MAnriM. Sbaagbai. i863» 

iM*(iAi St $7 pages). 

Gel ouvrage ressemble, dans son but et son plani à celui 
do M.Slanialsa Julien.que le /oumaî anaU’^us a récemment 
annoncé. M. Martin, mombro distingué doi miulons amé* 
ricnines en CLine. a été frappé do la perte do lerops qu'en* 
tr/itnai(i dons les écoles protestantes des missions en Chine, 
l'imperfection des méthodes d'enseignement, cl a voulu y 
remédier, en aident le mémoire des écoUen par rnoalyse 
des coraclères et des mots. Il a suivi In méthode cliinoiso» 
on réunissant dans des vers mnémoniques les mots le« plus 
nsilés de In langue; mais 11 e vouIn» d’un c6lé. donner plus 
d'extension A la liste. et. de l'aulre. exprimer dans ces vers 
la eubslince do la doctrine et do lo morele cli rétien nos. C’est 
pourquoi il a rejeté le Livrt Ju nUU n»/t, dont on lo sort 
dans loi écoles chinoises, ol o foil composer par un boche* 
lier cil rélien de Nauking. Ho*sieo*aeng. une série] do vers 
rhrétiens, tlans lesquels les deux mille mots 1» plus usuels 
se trouvent employés» mais chaciia imn seule fois,'ce qui 
faisait In grande diiGcnUé de la tâcito qa’oo avait entrepriso. 
Ces vers composent des strophes de quoLro lignes, chaque 
ligne B quatre mots; Üs sont imprimés avec la pi'oooncin* 
lion A edlé ds ehsquo mot. cl la traduction Anglaise occupe 
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Jû pftge pppc^aéB, Dan« 1 « ehapiir© wivQot mc repro<lujt ]« 
toxlo de c« mômes vers, el chaque csraclère est ecconipa* 
gné do iWIyso des éléments dont il se compose. Ensuile 
vient uoe Jiste de* ^émonb qui ne se rencoatrenl pes dons 
ie McnposiiioD des deux mille mois emplo^ôs ü«n* le# von » 
puis de* *pédmenB des dUTéfonls styles d’ôcrilure, le Jiaie 
de* deux cent quilowo défi, avec leur pronoodeiion et 
leur sons, enfin le vocobulaire do tous les roo<s qui seiroiu 
vent dans Ica chapUrei prôcôdenls, I/euleur Indique dent 
«no introduction, evoc henucoup de clarté, Je but qo’Ua'esl 
proposé ei la mamàro dont les élévoe doivent se servir do 
ce livre éiémenUire pour en tirer tout io profil, et je no 
doute pas que son élude assidue et roélliodique ne facilite 
eux enfants, dans le# école# chinoises, TacquisitioD de la 
lecture oi do l'écriture, et qu’oilo ne serait très*Bvaiiio|aiise A 
on Européen qui commence l'étude de la langue. Mais Je ne 
pense pourtenl pas que de# livres de ce genre répondent i 
la grande difiicuUé qu'on trouve en Europe dons l'étude du 
eh In ois. L'habitude d'analyser Iss coractères eet, je crois, 
bonno pour ceux qui veulent apprendre j elle sert A impri- 
mor A la mémoire le son, la forme et le sons des caractères; 
mois cil O n'ofTi'e j^et de dilTicuhés A des homme* accoutumés 
aux éludes philologiques eomoe ceux qui s'occupent dn 
chmms en Europe. Pour nous, autant quejVl pu robserver, 
la djlliculié gît, d'un côté, dans In construction chinoise, et, 
tje l’aulro, dons les phrase* toutes faitos el qui ont un sent 
dotonveniion, La construction chinoise, qui parait si simple 
Cl si aniformo, oITra i Tcspril de* Europôcat. aecoutunté i 
des formes plus expressives des rapport# des mois entre eux, 
un ohsucle irés-réel, qui ne peut être viinou que par une 
habitude acquise par Vanolyse la plus siricle des phrasea; et 
la plus grande partie de* savant* que j'ei vus étudier le clii- 
nol* ne parviennent pa* è aaûlr avec précislou el certitude 
lafaelurcdo îfl phrase cliinolse. Pour les phrases toutes faites, 
il ny a qu'un dictionnaire infiniment plus ample que cenx 
que nou* possédons qui piiisso noua le* fournir. — .1. M. 
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L'ÉkOSS D'OVThS-TOKttj COlU» «üiliois. Utulok SUT U UllO 
origiaai. pftr té«o Rs Rmht, cbargi du ccun dojaponùi i 
Il^coU impériale dea languea oriecialee. rsria,eUei J. Ga;;, édl* 
tour, (juei dca Auguallos, a* i i, foraaol elidonoo. 

5ou9 CO litre, M. Ldon de Rosny vient de publier le texte 
ei \tt treduclion d un curieux petit conte eoapnioié au re* 
cucil cliioois connu sou» le titre de Loaa<^*tOB*AfluRj*»yan. 
Le sujet de ce coule est dos plus singuliers : il s'agit d'une 
intrigue qui se dénoue per un mansge conclu devsnt un 
raandtrio, entre un jeune homme vivent et udo jeune fille 
morte. 

F.o treducteu r i jol nt h ce conte une notice bibliographique, 
on chinois et en franfcis. des romans, contes et nouvelles 
appartenant k la Itllérslure cbinoûOi et qui ont été traduits 
en tolniiié ou en partie dans une longue européenne. 


4 7B*ATHiM ON THË CHItONOtOCT OF SlBlAùiO UONOhltHTt, 
moosmtiog ibal IbeEgyplian Rynasdci ofMsaslIio arc raeenla 
ef Mtrojeeloghol Nilo oUarvadeni, by Hiuxcsn Bbt. Londres, 
i 803 , in 4 *, xuni et pages. 

e 

LWeur. qui oet, je crois. Arménien de naissance. e été 
looglemps in^nisur au service de TÊgypie, ce qui lui o 
donné ridée et fourni Iss atalérlaux de son ouvrsge. Quel 
que puisse éirel le mérite de son travail. Tau tourne me pa< 
rak pas avoir réussi k mettre les lecteurs en éiel de suivre 
fodlemenl son idée al son orgunionlaliou, et jo no puis 
qu'nnnoncor lo litre du ÜTre, pour en fairo connaître l'oxis* 
icnce é eoux do nos lecteurs qui s'oeeupent plus pnrlieuU^ 
renient de l'Égypte. — J. M. 
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»m« ou ceifuHîfrATn t p» 1 1.01.0AI qvb. 
ï. — 80 ut WW» DR MOUTTAUOü DR COtUACilNK. 

lu fin (lo Ja ligne 11 a contieiultooirc <lc Mout- 
tallôii <lc Commagène, qui n'est pns a confondre 
avec un aulveMoiUtfillou, dont nous avons en déjà 
h nous occulter (I. 84 ). cl qui était fils de Tarlioular 
de Cnngoum. 

Les épithètes dont Sargon charge Mouttailou ne 
sont guère Dalleusos pour cchij-ci : /latû, hmnu, la 
adir tihi Huhi, kapida lirntUi, daltU zararti « fraudu 
loux, hostile, sans égard pour la mémoire des dieux, 
iromant des inimitiés, incliné vers la révolte.» La 
plupart des mots ont déjà été expliqués plus haut. 
Les mots h'mnu N^çS^«nncm:,»el/tmnWn'jç^ aini- 
milié.n ne sont plus inconnus au lecteur; les mois 
pata mç. daUh zanrti 355, ont été Tobjet de 
nos commentaires. Restent les mois/a adinikriUHlii 
Le mot adir est un exemple frap¬ 
pant qu’un tnêmc asseo.blago de lettres anaricnnes 
sert soiivenl h cxpnmcr des termes assez dilférents 
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ÏIU 

|>ar leur urtliogr.iphe s^miüquc, aussi Iiieii ([w. pni* 
)cur sens. Aïosi quand Sardaiiapaie III s'inliuHo 
sûiivcnl (pnr cjicmpk L. pl. III, I. 6) : 

Ar« Mprd// fu tfJiru 
pQsJor non Jdicioiw. 

On voU de uiile. sans mCme contprondre coni> 
plétcoient le «cas de U phrase, que le mol ndtr, de 
noire passage, ne saunil cire identique è celui qui 
trouTC dans le tr&lc du grand roi Hëloclnde. Ce 
lemie tiAVse iraoscriroii ■’l?, et vicDt du verbe ms 
X manquer, « que nous avons déjà analyst» dans co 
texte, tandis que le mot de Sat^n. la âdir, doit sr 
111*0 h), et provient du vet^ mh. connu dans 

rhébreu, avec l'accepdon d'« honorer. » 

Le parlicipe htpiàa provient de nss «impliquer, >• 
allié aux racines wp* qui toutes emportent 

l’idée de complication. 

MaUolla s'adresse à Argislis, roi d’Arménie. Nou»» 
avons encore des textes de ec i*oi conçus dans la 
langue annéniaque. La sylbibe ^is est également. 
à Vin.exprimée par le signe ou bien par^/rs. 
Déjé M. Ilincks a obseivé cetlc coinndcnec extré- 
memeiU importante'. Le prédecessour do oc roi 
s'appelait Minua. 

Argislis est nommé uinri lu mnftr A/diisu (i’] 

* Lm pvuf« de eeue nSeur ec ireuveni déjà danA le livre dr 
lA]>«n]. Ntmi mii Bùy^. p 3^. 4oo. 
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-i’Auxiiisii'e dont le... « n’élûnt pas siivs de la lecture, 
IÎOU5 sommes l>ien obligés de suspendre lïuterpré- 
tation de ces signes, qui. du veste, ninfluent pas 
beaucoup sur le sens ginéj'cl de la i>hrasc. 

Vsalla, qu'on remarque plustai'd, est le sbaphcl 
contracté de usafciia. Ainsi on écrit ubla, au lieu de 
niilû, ce que nous avons déjA remarqué. La racine 
est Sa K <( porter, a l’bébi*eu Sa'. Quelquefois on trouve 
asiinlfî; ainsi Scnnacbcrib Prisme, col.ni. 1, éo, et 
nous citerons toute la plirasc, pour la comparer 
avec la notre. Le roi énumère les trésors qu'on 
lui avait envoyés b Nînive, pt poursuit : 

Ana kirib Nînm i> é<7«UjTi 
lu Nioivem urbem dôminattoois :neæ 
uri:iya asibilniM nitu nuàtin maudalti 
posline niliil. ei ad datlonem Irilniloruui 

“•1 firdvli * hpunt rukiiuu. 

rjif:ien<!am siibiiussioncm mis II Icgaïuni suniiu 

rip jk 

]V ï« ^3-)K 

•îdapi iDçi^ xnmK tyçvî 

Dans la ligne j i /i. nous trouvons (is^IhU uni/tfü, 

» il suivait son clicmin. » nax veut dire « chemin, a et 
est synonyme de marrauat, dont nous venons de 
Ijarler. . 

’ La difTcreuca <{ii'oJTr6 la tnoacrlpiiou de. cc u-sie avec tfcllc de 
In G. d. $ aSi a» cause dans unecncurdi* co^Mret dao^to cnnCu. 
jiion tIciU'nx signe» nupt ravenihl.'ints. 

• h^ 
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AliOfiin karr^a Oîv vient de (lAtzm Oîv, qxie 
nous avons égnlcment analysé. 

jtfflATu..,. «femme achetée, » de- jod, que nom 
verrons avec une autre signification, ^ la ligne i 5 3, 
dans la forme usnmAiV. 

Ligne 1 15. La itiba maurtmma, aje iVûi épargne 
person ne. * jWonojnmaon monomaeat le p ronom conn ii 
des inscriptions trilmgnes, K03p, kÇW, qui rend le 
perse luaéiy, « quiconque « (Bis. 1 .1 c) ; /î. Bch. p. 6 () j 
B.M. i. Il, p. 9 i i).Lne petite inscriplicn [K. iGp) 
nous dit que mnm/itnn jOÇ est égal i inanama. 

'fziba a)rK est la i '* pars, de stv, « abandonner; » 
souvent on lit idi ul itilf drritbK'IVi quelquefois 
iitin u/ 3 )^^! «je n’en pas laissé un 

seul. D 

Ligne 116 . Le monai^quo raconte de nouveau la 
transportation des habitants de Bct-Yakin en Com> 
mogène. Il énumère • comme prélevés par lui, quinte 
cents clievaliers, vingt mille arcfiers. mille dory^ 
phores et lanciers. 

Nous connaissons déjà fidéogramme rendant 
«flèche,» -Q, I?BAN. Jys prononciation 
n’ejst pas encore véi^ée, mais le sens pourrait être 
a flèche, » tout aussi bien que o arc; & cor un bos^rc- 
lief de Sardanapole V (Vlj rcpi'éscnte le roi Tioum- 
man auprès d un enlènt qui met lo flèche sur un 
arc, et on trouve la légeridr : 


T^ufflAion iar Ela/nli ono hahlum ikl/& : 
Tiumison rax BlyenaidU (ilio auo dicil: 
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iuK ISBÂN 
«(uUle sagilhn), 

, lap) \h KrioSif *îo jB^n 

. 

' > \ 


L:)<]ifnciiitc qui nous arrête est <Iue à un hasard; 
car un seul passage oü^JÆ*! serait exprimé pho- 
iièticpiement lèverait toutes nos incertitudes au su* 
jet de la pronondâtion. 

Nous ne cacherons pourtant pas que l'iraage d’où 
peut provenir celte lettre rappellerait plutôt un arc 
uuini d'une (lèche qu'une Ûècbe seule. 

Oq parle de mille rus /u^oôi o portatores. o de Icu- 
bab. L'hôbreu 7317 et 73 i 3 veut dire «casque;)) mais 
kniiab voulant dire «être rond.)» nous avons mieux 
aimé accepter pour cc mot la signification «d’écu. 
bouclier, » ce qui nous semble plus conforme a Tex^ 
pression artistique des batailles. Cosensdea bouclier » 
convient d’autant mieux que le mot est accouplé h 
l’idéogramme qui, è Nakch*i*Rou 5 lam {l. 28], rend 
le perse arstis et veut sûre meut dire «lance. « {E. M. 
l. 11, p. ï86, 192.) 

Nous avons déjè parlé du membre do pbruie 
üsadgiUi panussan. ÜsadQÜa est le shaphel do 

Dans le iragment cité dans le préambule et rap' 
porté de Kborssbad, on trouve cés deux mots fi^}' 
quemment remplacés par oftm lïtsu/i îÇ'*?? |9K «je 
l’imposai au-dessus d'eux, n 
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A la ligne 117 commence Thistoirc de Rira, roi 
d’JIlip (Albanie, peut-être) et deaes fils Nibiê etIs- 
pûhara. Ce» noms, au moins le dernier.cachent cer¬ 
tainement une origine iodo'européennc et nous font 
supposer la race A la<|uejle appnrlcnaicnt les acteurs 
du drame qu'on va lire. 

L'introduction, employée aux lignes 36 , 5 0, est 
ddjà expliquée; rnnisii y a une nouvelle phrase ainsi 
cont-ue : 

Vfurat iiêanni iksadassmwi ilUka tira(i mùti « Los 
faiblesses de la vieillesse ie trouvèrent et allèrent 
le chemin do la mort. •> Cette phrase • très^intéres* 
santé, est assez claire. 

f/furat est sûrement un pluriel féminiüili est suivi 
do i/fsuAwsotrvn tsi k *) p 3 *per 8 . fémi ni n 0 vcc le s u f- 
fixe plein, et iilika 3 *pers. féminin de iVn. Le 
substantif se transcrit [duricl de 
llltéralcmontu ctnpécbcment. a de i8v. Ainsi Thébrett 
dit en'îiw (Prov. xxx, ï 6], •trempCchomenl, la 
Ihiblesso ou la fermeluro du sein, In stérile.» Nou.s 
y voyons i’idée de faiblesse et do maladie. 

/Idflnnl, qui suit ufiirat, ne peut dire qu'iîu géni¬ 
tif qui en dépend, car i'adjcctif serait La 

verbe p« veut dire « ciiu vénérable, od'oû jnx,» sel 
gneur, n en liébicii.Mals il est possible que celle ra¬ 
cine, comme le mol laliti qui imliquo la domination. 
avait la signifiai lion ikclrc grand n et ^léhv vieux;» 
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dû sorte qiio a conservé; daüs le sens de 

viciiîesse, rnucienne signi^tcation de la racine. 

(iLcs tualndies de ta vieillesse allèrent le clicmln 
delà inort;n expression très• pittoresque. Dans h 
jjlmse il n*y a pas de dinicultés : iiotts IranscxHvons 
donc toute la ))hrasc : 

• xfifls n’^it WK"Kt3' KiiK ma? 

La ligne 116 conüent lu plirnsc : 

Nibii IsiKiÎHtru habii fiirâli usai Ubéiu éuiriUi imUo 
iiUtw islinis izaza va i^èosu ccNibiôoL 

barj.les lils de ses épouses, revendiqué 1*001 chncuo 
pour soi l'uvéneuicntau U*ônû delà royauté et l'exac* 
don des tributs, et se prc|>arèrunt 11 la bataille, u 

Oü voit par la forme (^iràti que l'Albanicn Ri la, 
<lc race arienne, était (lolygainc. tandis que la plu¬ 
part des rois vaincus ne l’étaient pas. Ce lait est très* 
curieux pour riiisloii'û des moîars asiatiques. 

Asab fmsfà xurrûU malsa lo^o ni'i? aÇ». Asui 
est îiulînitif de ou», construit dirccloincnt avc<' le 
régime. 

Islùih Virt'Oÿ, a un à un, cbacua pour soi.» est 
un adverbe Ibrnaé de rsliVt înÇr. «iin.n coinme s«- 
flanis üntf est formé de net. 

Jzuza nn*! est la 3 * pers. de m, qui, dans beau- 
coup de passages, a la siguibeation de << rcvendiquei* n 
(I. léo). Nous trouvons la pers. azaz îu^s. Le 
V c 1*1)0 izzuziuzu , iplita cl, seul blc üU*c delà iné m i • 

vacille. (Voir Caüloadc Mictiaax, col. iii, 1 . 9.) 

c.^L 11' jiard pour HlfOiisii ^tip 
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prcsiioQ de la preniière vo;relle a déjà éié exposée 

pluahaut. {G. A» $ i 3 à, et voir la pote, plus hauL) 

Nihu (ma ivti ^istirn ili Salikfûh l^tthnnÜ iar Etamix 

\sairiif,a . kiti^ iiàiiaa. « Nibîa. à cause de cela » 

se tourna vers Soutrouk-Nakhounia, roi d’ÉIom. 
pour faire aouteoir sa cause, et liü doooa la pro¬ 
messe de sa sujétion. • 

Soti)»rak-Nai^uQti eatuo roid'élain dont plusieurs 
documents icnporUots existent è Suie, en langue 
suaienne.Ces inscriptions oot été lithographiées ]>ar 
les soins de Loftus, tuais il n'eo existe pas d'exem- 
plaii’ede publié. Il s y nomme lui-tnéme 5 u£roA>A^a- 
^unta. Nakhounta, toujours précédé du mono- 
graenme divin, est le nom d’un dieu susien; il se 
voit encore dans le nom du fils de ce roi. Kulk- 
Le monarque doot parle Saigon avait 
aussi un Dis qui s'appelait Tariiak et dont Loftus a 
également découvert des textes. 

Le Dis de Soutrouk Nakhounta se retrouve dans 
le Prisme de Senoaebérib (col. it. i. So), ob il est 
nommé Kadur-iVu^iaRb. L'élément kadar y est écrit 
'V > le second élément du nom deNa< 

bucitodonosor. Le mot kuiar semble être celui qui 
SC trouve dans le nom du roid'Élam, Kedorla orner 
(Gcn, m, i). 

La lecture des noms propres susiens prouve que 
c'est toujours la même écriture que nous avons 
nommée anarienne qui était en usage à Suie et à 
Van comme ANiuivc et A Babylooc. Mais nous ren¬ 
controns encore ici une langue nouvelle et une 
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Jangue certainement différente de Tancien armé- 
niaqge, dool les roebers du Van nous ont conservé 
les débris. 

Les fragmeols des loscripiions su sien nés nous 
montrent que l’idiome était allié à cehü que nous 
retrouvons dans les insci*iïFtions de la seconde espèce 
des Aebéménides. 

La locution terri gisH est observée dans beaucoup 
de textes, è pardr de Sardanopale III. Les fiis ot 
pelitfils de ce roi, Salmanassar cl Sanias-Ao, l'em¬ 
ploient très-sou venl dans le sens indiqué; mais nous 
cherchons en vain une preuve à l'appui dans le dic¬ 
tionnaire desauü’es langues sémitiques. La transci'ip- 
tioü est sûre; seulement l'emploi du 
permutant avec < iar, pourrait nousiaire hé¬ 
siter s’il faut iranscn’re no ou nn. Quant h gisli, la 
transcription en est assimée. Il est possible que 
notre mot assyrien ail quelque connexion avec Tara- 
mécn U colère, offense, » et avec l'hébreu, qui 
exprime la nodon do k chute. « 

Isairii^a, dont la lecture est sûre par la ligne » ^7, 
semble signifiei’ h s’adressa è;n c'est peut-être de 
nis ou de mo. Mais, puisque nous ne connaissons 
pas le verbe sous une forme qui puisse nous révéler 
sa lotü’e initiale, nous ne pouvons que former des 
conjectures. 

Les mois ramvri sa^ra iildtnsi sont frustes, Le mot 
é<J,tru veut dire u alliance; » quant à rarewri, son iu- 
tci'prétadoji rcjjose eudèrementsuv une coujeclurc. 
<ni plutôt sur le sens general do In plirusc. En tout 
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cas, le terme fjui a’e juainis pu 6lrc un 

luot sàuiiUquc, semble être écrit en signes idcogra- 
pinquea. Peu t'être se caclicrait sous ce groupe le 
icru)e raiab 3p*> ou ruiiu6 sd'i ao jiacl. 

IlUka rùiietfi^u. Ce membre de phrase est obscur. 
/{fmW/u SC rnimche à uu emcmbleUe foncosgrum- 
uiaticales doutûous connaissons indli [.Ai. p. » 
irnûitt (Inscriptions de Sargon) Hans lu pliraso : 

Suiirux mwkiùi irnilîyit. 

Sol (|ui TDO capcrc sîini ..... 

IrniiUi so trouve clam Ici inscriptions de Tiglatpi* 
léser 1 (col. vjir, 1. lia}. Mais,on dolioi'S cio lu dlÔi* 
eulté du lexique, il y a ici une eoaipliration gramioa* 
lîcale; car ilÜAra est construit avec le régime 
seul, sans ruu(,« vei’s.u eo qui serait nécossairo. Ceb 
donnerait ii penser que vient de rmmut 

avec le suQixc de la 3‘ pers. su (G. A. $ 71 ), commo 
kldinnutiu, nminalia ol d autres. Si rûuWtiu j)ou< 
va il être no fdininin pluriel de rûuVnrt. illika sérail 
t(i y [Kvs. du même genre, et ou aurait [)cut< 6 lrc* 
i\ tiMiiscrii'e le luenibre de plirase : cWIru ivmalh. 
dicrc ciiiïu cjus. Le sons de rwwut o’élani pas bini 
clair, il n’y (lumit n'on d'inadmissible clans nu cdiau- 
gement aussi raJicul clans la traduction. 

Le texte pui’lc ensuite : 

/spcctccru ccfca furri tjisli cru idù- aüpasU ina éuftii an 
fimilft/usaKdiini, nlspubara me runjura, dans la pi'Os- 
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Iralion et riiumiliaiior». de soutenir ses prélcnHons 
et de raffermir scs esprits.» Celte phrase» quoique 
contenant plusieurs mots nouveaux , n’a rien du tout 
d’obscur. Le verbe yi/sallànni est ie paûl de 
n' 7 t, qui, en chaldaîquc et en arabe. ^ la môme voix, 
veut dire «prier, implorer.» C’est le mot connu 
dans les cultes judaïque et arabe et usité dans les 
prières de chaejuc joui*. Le verbe n^s se trouve aussi 

Bisou tou il, traduisant lo perse fialiyâvfüia^, «yin- 
vaquai» {Bis. 1 . 2a), et déjà Rawlinson [Ikli. p. 7$) 
y a reconnu la meme racine (conip. E. M.i. Il, 
p.îS^.l.id); ussailâ (de Bisouloun) Kbsp est TipU. 
taal, yüfallâ Kbaj 1© paêl <ki verbe en quesiioiî. 

Ana ùirri yisli est écrit â cotte place 
tar, 

An idir napasU. Dans idtr nous voyons Iinfi- 
nilif de*>1 K. «fortifier. 0iVapûsü «fl»D3 est i’élat em¬ 
phatique de napsat nSDX. 

Inahpii an Umihi. Ces deux mots nous paraisscnl, 
avec une très-grande jirobobilitè, cacher le sons de 
« prostradon et d’inuoiliation, » rdnfèi, que nous ana* 
lyserons en premier lieu,provient de la racine poy, 
«être profond, 0 cjui se retrouve dansd’.iutres déri¬ 
vés dans l’assyrien, p. ox. dans le mot frcqnemmenl 
usité nitniii ppyj (£. M. t, II, p, 3 o 6 ). 

SujiU SC retrouve dons rinscrijition de Londres 
(col. I, I. .Ha ), oti nous voyons iapusa asbat, en par¬ 
lant de Mcrodueli. Nous avions traduit dubitntive- 
lucuL ce passage : 0 j ni pris ta lisIéi'C do sou habile •> 
ni a U nous troyons qu’il nuit (raduirr par « proslra- 
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liouclu [ante ouu)} fecî.nD'eiHeurs, nous trouvons» 
on arabe, on verbe qui correspond exactement ii 
iapii, cest «plier, intervenir auprès de que)* 
qu’un, n Ce serait donc, en assyrien, vso, ot le mot 
en question se tronseriiait '<vbo, jiluric) de (Com¬ 
pares Srimûc^. Pris. col. v, I. 53 .) 

/rusant sojin, «il me demandait l'olliance. » Iris 
provient Je «demander, oetse liouve à 
Nakcbn-lloustam (l. 34 ) dans ripliteal ef'inKK pour 
traduire le perse : 

Aila Aujtmiitdâai satVj'aMi 
Ici Oroinatcru rogo, 

(Voir E. M. t II. p. 11)0.) 

fjQ fin (le Ih ligne lao ne contient pas do diJlU 
eu liés, excepté le gioupe ^ qui 

n évidemincot une signification géographique. Lu 
dcrni&rc partie. dnilleurs, contient le mot arha 
«'quatre. • Nous avons, par hypotli&se, admis U sens 
de nies qautre lleuves,n et nous y voyons une dést* 
gnnliou de la Susiane, ce que le sens général rend 
usses plausible. 

ütft/su est traduit toujours par «les auxiliaires, d do 
ns*], U vouloir p] (lire à quekju’un. «Nous connaissons 
la plnxuc de Nflbucliodonosor(£'.^/. t. H, p. 973) : 

Itifi liJiulliyii. 

Acoipo liumilûilioiieui inuniii. 

• 'nSan 'S^ 

• ♦ • N % 

Lo mol aitbsUinüf so dit surioul de.s dieux, (pii 
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SOU J l« auxUtaires < 1 *ud moDar<iuc; [Wiv exemple 
rr.A.j.pi XXXV. o-s, i. is : 

HuUf^as rabhn n/'idn sa A/ar S/mm 

Delochus dominus «uguslu» cui Assôrus Sol, 

Ha Martiak rifuia. 

Ao, Merodficlius. socii(«ju 8 ). 

'icNe» Kim Knst efnSxn 

•' s** %<* VIS 

•îonsi '5119 K^n 

Molhciu'ftuscmcnt toute la partie des Annales <jui 
traite de cette histoire des frères cuuemis esteisli'è- 
memcDl mutilée. 

Nous transcrivons donc toute cette phrase ainsi : 

'P93/P’ nn px Kiaçe'K 

n n’y a pas de. difficultés à enregistrer jusqu’à la 
fin de la ligne, 111 et la ligne j aa , q;ui exposent la 
guerre de Gliaidée. Cette campagne nous est trans¬ 
mise pài* plusieurs textes en partie très-développés, 
qui traitent plus ou moins explicitement certaines 
parties de cet épisode historique. C’est surtout ie 
texte des Annales qui expose, d’une manière très- 
intéressante, toutes les marches et contrMnarcbcs. 
et qui entre même, pour quelques parties, dans 
des détails d’une très-grande importance, et qu’on 
n’est pas habitué ordînairemeni à trouver dans les 
inscripdoiis assyriennes. 
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nfl. Ot'BIlRR COKTHB IIBMnAClIOAtAUAN . 

ROI bB DAOLOKB (70g). 

Mci odnchbaUdaD, ^0^^0^71000//^^?» 
n/» (Iclakin^fiitvRidcu parSoi'gon dnna aa douzième 
compagne cl dans la clouT^iàmc onuée du roi assy- 
l'ion. M. Place trouvo ù Kliorsobod plusieurs tes- 
ièïcs 1 toutes datées de la onzième année, le onzième 
mois do Mérodach baladait, et piobab loin ont coa an* 
liqiiilés avnîont été compeades par le vainqueurni* 
nivitû. lors de la prise de Bubylono. quand Sargon 
mit sur sn télo la couronne de Nabonasssr. (Voyee 
f\ifp}iorl d S. Exe. M. h Ministre rie l’instraclion pu- 
Olûiue, ]>. éS.) 

Nous ironlrcroDs jtas ici dans une longue expo¬ 
sition des fa ils historiques, notre but principal étant 
(le jiislilicr la justesse de notre traduction. Nous 
nous adressons donc immédiatement au texte; celui* 
ci est complètement obscur du ns le commencement, 
que nous n’avons pas même tenté eVinterpréter. 
romme les inob siliirti (lirifli in îinmi. En o(Tel. jus* 
i[u’ici, tous les éléments qui pourraiciu servir ii leur 
in toi'p l'êta lion nous font (lélâut. 

Au milieu do la ligne las se uouve la phrase : 
fffw nwrrrtf/ gulnu iili iUakil «il so fia A la moi’ cl il 
l/iil/iu ifii. » Lr cl est autoiisc par le fragment j’apporté 
Je Xhorsabad, dont nous avons ddjé eu l’occasion 
de parler. Il s y Iroiivo nu eiUrc marrifli et puôus iJî. 

Les Jeux mots ^ 711^175 iJi éUuU ainsi associés è la 
nier, onponrroiLÙ peu prés voir è fjiirl imlro d «Ides 
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il» up|)&riicnncDi, sun$ que pour ce U il nous soit 
permis fie roir nutre chose dans gabas 5/3J qu'un 
substfiiUif à l’état simple gouverna ni le pluriel idi, 

Nous ne savons de 5/33 que sa provenance de la 
racine C7a3. doiH sont dérivés pltxsieurs mots, par 
exemple, etc. 

Ligne jai. Wt/m6«n^as inr Eiamiisûaiia rüôü 
ismnr, ail avait embauché é son sceours Houmba- 
uigas, voi d’Llam.n L'accusatif précède, comme ii 
arrive souvent en assyrien. 

La lecture isinur nous scnihle piéféiabic ù la 
lecture que nous avons proposée dans la ti'ons* 
criptiôn. f.a raison de notre chang:cment repose sur¬ 
tout sur l’exisleuce cei lainc de la racine idï avec 
la signification connue de l’arabe o pei'isez*. » Nous le 
connaissons par la i>hraso de Nahuchodonosov ( /. L 
roi. Z, I. I a): 

Sa lüui siimâii 
Qui .vl j^e^taurrinda;: 

haiwfii iiu f/irifi 
pyr.*ajii<lcm gl tu 01201 

yami s«mU /jmeirr», 
dics viljo cogiUTll 

Nri*> 5 i Kpnn nr \itv 
‘ ipji^ KOÇ? ''P' 

Le mot ismnr no rendrait pas clans In ligne i 2 3 
exactement la munie notion que dans le texte ba¬ 
bylonien; car dans notre passage In signiricaiiùn sr- 
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mit pl(U6t •( exciter, cont^eilare.o ^ moios quon ne 
veuille voir üans ce moU’éthiopien 0^^,<ijoiQdre, » 
ot traduire : « il s’adjoignit comme àuxiliâiro Houni- 
bonigns, roi d*Élam. n 

On connaît dos mois dérivés de lOt. qui rappel* 
lent l'arabetel est ^emnurnt, ola pensée, le 
souhait, D nips, que nous lisons dausun petit texte 
de Sardanftpole V (VI), publié fV. A. 1. pl. VIII, 
n*i ,1. Q, 3 : 

sa in AiMl i7aAi Tüùiui ifeiudu fumsiitml 

(m) qui ciim QMedorum msgiiorumaUmgil oxoplalA 

cardia soi. 

• 18 »J) *n^N 

Le Phmc suivante 80 trouve uu peumodiriée dans 
le texte dos Annales, qui nous donnent pliisiom^ 
éclaircissemeols curieux; car avant le mot ^l'mir elles 
insèrent (voir B. pl. CXIV, 1. 3) : 

... if/nurva nm Ka'K ^/tPidaru uUi Jatluru 
aiit Pujrudu, et elles continuent : 

Gimir nisi Éull nrsi^ûfci GÂBBIH iU^a asmliir. 

On voit donc par là que les que nous intciv 
prêtons par des 5utit< chasseurs, ou nomades,» sont 
spéclHés ici comme ies tribusdoRouba, de Hindara, 
de latbour et de Roukoud. 

D’autre part, le mol aspalkit est remplacé dons le 
passage parallèle par le mot yasaitàir, i'* pore, 
(lu shapbel, de loD; veut dire « il cü convieni 
frauduleusement;» en arabe signifie «fraude. » 
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Les Sixti semblent être les habiuou de le basse 
Cbâ{d 4 e; mais nous ne pouvons nous rendre eompte 
encore de ce mot, 

Ik^ra laiata and ou innitnvoa. Voici deux verbes 
synonymes substitués Tun * Tautre. ürid est le M 
de iy( et se transcrit per iv;«ni>roaw est 

une forme du nipbal. de -spk « diriger ; » ip'p a donc 
U sens do « iU été dirigé, il $>« dirigé. . Le redou¬ 
blement de i n'a rien d’insolite dans ce cas. quoiiiue 
ordinairement la consonne caractéristique soit pré¬ 
fixée tout simplement (G. A. $ 180). 

La phrase qui suit est obscure, et nous craignons 
qu il ne faille modifier quelque peu la traduction 
que nous avons proposée dans rédltiop du texte as- 
syrien. 

Ana Sumirian Akkadi i2 lanât . ktk lihU ilaKi 

Dahiia ir Biisohü Haki..... upnr. 

« il envoya le.aux Sumin et aux Accads pen¬ 

dant 19 ans. contrairement i la volonté des dieux 
de Babylone. la ville de Bel qui régit les dieux. » 
Nous avions pris le signo<y-j^ pour U copule, 
et nous y étions d’autant plus autorisés guc le groupe 
précédent semblait être un verbe, expliqué par 
les lettres (R pj. CXIV). Mais, dans 

cette hypothèse, le molispur qui certainement 

veut dire € envoyer.» manque de régime; il faut 
<lonc voir ce régime iodispensable dans le groupe 

r évidemment in¬ 

dique un objet eapriuiaot sa révolte et son u.mrpa- 
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tion. [lO complexe Ml lout siinplr* 

mcnl un équivalent idéographique renclrmtla meme 
notion. Ce groupe pourrail ôire le mot 2»‘Kii dont 
nous avons entretenu nos lecteurs ^ la ligne f)3. 
ou du moins quelque chose d'équivalent. 

ï a sanât . Le monogramme AN. 

NA. après « années» so trouve encore ailleurs, par 
exemple dans le texte de Baviau': mais noire im* 
parfaite connaissance de la mythologie assyrieont' 
nous laisse ici sans guido. AN, NA. est le nom d'un 
dieu qui désigne probablcmeni encore h planète dr 
Jupiter; le mémo idéogramme esl l'expresaiou de 
Vétain, comme nous le verrons plus bas. 

En tout cas la désignation chronologique est sOi^e. 
il y est question do doute ans solaires; et en cAel. 
MércdacUbaladen. d'après le Canon de Ptoléméc, a 
régné de 7) I ti 70g uv. J. C. 

Il se peut que cet idéogramme, ajouté h celui 
donné, servait A désigner une année pleine. 

^ est expliqué par K. è6. 

Ki h oontrc*cceur,n c'esbi-dire contre 

lu volonté. I» 

Sargori parle ici des dieux de Bobylone dont il 
est le vicaiic, et nomme la ville «c cité do BeUDagon. 
qui pèse les dieux. » Le signe lal est expliqué 
{K. 110 et ailleurs) par sitJfala Spe, ot le ceraclèif 

* Dan» cette liucnptioo ^ Scnneoliérib. qui malheureuaereenl 
u Mt pal ooeere pabüée, la raSeno Ul^gremme ae tfouvo b 
cbinra & 18 , lûterveHc écoolé eniro le aac do Ninive par Tljtl&iplleaer 
et le prùtede par Scnnacb^rib. 
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retrace encore son ancienne origine hîerodvpbinne 

Ce passage est expliqué par le passage paiellèlc 
de i'jnscrijUion des Taureau* (Compare* Botta, 
pl.XLl.l. 6i): 

Sektn lepdt MardMà-keM4JJiit i^r KnUi 

Imponon» psnam MarodadiUUdaai ngî Cluldes 
aibu, Umji9 M àtia tiUi HmJù furrat 
inioiiea.bosU qui eooin rolanUlem deomm regnum 

flaWa l'éiiM ra tdeud* nésla 

lifibyloni* leoderal el aiiigil (auce) magoiiudo mâijus .«î. 

nr^jnTnp npp 
6 » nnç Kaÿ 

Nous tranacrivoits donc : 

-IM ■>> iSa? ’j.njç ï' -i», ^•,p^ 

. 

/nn A/ar sés Ueki Ula nha nadi. Mardak 
uslitira find^, «j'ei soutenu mon courage à l’aide 
d’Assour, père de* dieux, le maître lublime et au¬ 
guste. Mérodach.i 

La, traduction a in hçnore pour rendre im kihü; 
nous croyons maintenant qu’ü faut toujours inter¬ 
préter ia phrase assyrienne parti l’aide. a Le mot 
assyrien semble complètement distinct de -rai; les 
textes, en effet, ne permettent pas de supposer 
un d comme dernière lettre radicale. 


S. 
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üsihir est lo i" pers. de ristap{)fll de 'ser» udîn* 
ger; » OOU 5 le ironvoiis souveiu comme verbe régis' 
«aiU le terme avec Je sutïixo de la r* pets, 

ûts a xinàisa avec le suflixe do In 3 * pei’S- Le lenno 
est déjà expliqué dans YExpedithn de Mésopotamie 
(t.ll.p. 337); il se trouve dans une des inscriptions 
du Harem, avec l'iiopéralifsuZrsur. Le mot pftÿpro¬ 
vient de lOx. dont on dérivé est ]7Çÿ « Hercule San- 
dan, n et i& pb rase se transcrit nçv 

Ah^an tumain, déjA expliqué. Ou se rappellera 
que le mot usmen se trouve comme explication d’un 
« bftji-relief, et qu'il doit signiHer ocainp» ou a ha- 
(aille rangée.» 

Ligue laS. Am Kuhii naldri ahfa alaka Mi, aje 
décrétai In marche contre les CHnldéens rcbelics cl 
impies. 1) 

Âlaliii Mi se transcrit T interprétation 

ne aouiïre pas de dilTiculté. Le mot nsp. connu par 
les inscriptions trilingues .dans le sens de décréter, 
SC trouve souvent dans cette acception (par cxocri' 
pie Tigl. l, pl. VU. 37)5 

£)uraia w&'i nft oiityalisu ta agamri am nopiiU 
OssiaUum «jus mognuin cl vnlloifjus. doslruarc 

aAéu/u. 
jiissi eum. 

îsynmw K 37 ut^ 7 n 

' K^p) ]H 'IÇJKV 

L’idéogramme est toujours remplacé 

par nn/riri « les reniants, les rebelles. n( Comparez As- 
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sarhnddoD, coJ. » J. aa.) XWcst leplunel de aksa, 
se (roiïvc au Heu dlé et doit se Irenscpjce àj>- 
{Jûrtenant à le radne sémitique ypy b tordre. » Le 

verbe yâi#* eo arabe, veut dire « tordre , « et 
<( avoir un mauvais caractère. » 

Sai^n continue : 

du Mardak^halfal-ùidia alak kiirriyn ismi va 
l/ummiu nmiiiaa imkaüu. * El ce MémclucbhalKdnn 
entendit l'approche démon expédition, et la lâcheté 
de ses soldats le terrifiait, n 

Ost i celle dernière explication qiic nous nous 
sii'rèlons. mol lJ— est reuijjlacé dans le 
Ibgmcol de Ninive (wr 

Quant au dernier mot, on trouve dans quel¬ 
ques passages [Miiélts im-kusia {D. pl. CXXVllI. 

I- • 7) Je choix du tu pour remplacer montre 
que l’on (leut seulement employer ici la valeur dr 
kiil; mkaéa est une forme analogue è fahnaia, cit6 
Cf. d. 571. 

Lo mot èemmfH KDO^n, de np^çj, veut dire toute 
clioae non avouable, honlcuse. donc «peur, Jà- 
cheté. ■ 

Le terme imkaUa sc traoscrit tsnpt^, et piovienl 
de npc dont nous connaissous les formes du slisphel 
«j’anéaniis. • rinfiûiüL «raiiéanüssc- 

ment.» Le kal semble avoir souvent la signification 
de efuir. avoir penr. ■ En arabe, la luème raclin* 
veut dire nh.'iîr. • 

\'u uHa kirib BobHti nno iv Ikbibelkima iudimi qfjif 
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ipfmris nUuû, « Qt il se reHiSt, « fuyant de Babylone » 
ea c^nt, vèralkbibel, comme des petits oiseaux, n 
* Le nom de ia vUle d'Ikbibelne se trouve i|u'ici; 
c'dtaîtraDS doute une localité de G h aidée. 

Nous avons en forme nouvelle encore 
oiphal de ünot le passage du Prisme deSennachérib 
(ool. 1.1. 1 d) donne le pluriel aussi le 

mût /udrnni (parque nous expliquen^fiâr a les petits 
d'oiseaux. » 

Le mot est diHiciie, et ^obscurité qui Tenveloppe 
ei(>eflcore augmentée par la manière dont Suvdena- 
pale 111 écrit, deux siècles auparavant, le mot qui 
évidemment est identique: il y a u-di*m 

. (Uns Ih phrase dont nous avons déjà cité le com^ 
mepeemeot {^. A. /.pl.XVIII, 1 . dp] : 

*s.' AsiAéàaat wtfni m Aîné » 

Sfeiit aidoi puUorura (1) aviups ia œaâlo 

ttil doMoiètm iskum, < 
moniiiun habiUculiun feceraitL 

a?P 1« *'»V '*IP «P? 

Si ^ réellement la valeur de iim, comme 
une variante^ pourrait le faire supposer, il y aurait 

' CdUe vitiaata ut e«l)o (|U i ^erii le nom de le vlUe de Kieis, ce* 
fKute de BelukouMOMr» Kitlh ou KisiUf; niiis eu C2em[^e ne 
proofBftetl. 
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Hlom connexion 6 ûtre ces deux ti 

etiant; noiJ$devrion$ donc \ite im^nni 
'nçpousw* K 

Cfi lerme prûuv«{ d uo b mânière péretqpfoir* 
quâiesftyrieâ doit uvant tout, expliqué pav les 
losoriptions cUc$>mêmeA. 

Mash qui reste encore é in (^prêter, est 
aimplemciu l*advcrise de vvs u céder. •> 

Nous tranjcrivoiiB r 

^vpù tf^D' -IW H^DD NP5 ■»? \ti iSm 

Ligne Irdni sa (tspuü au ilsÀt asib Ubbisa ki 
islin yapab^ir. vil distribua, un ù lus. à ses chois, 
les villes des oracles <et les 4leuxqub y demeurent h 
L a Cbaldée conlcooit beaucoup de villes sacrées, 
des villes de divination. 

^qmticst un pluriel masculin dcasap r\VH [racine 
connue de l'hébreu), ou le forme abstraite en al. et 
dans ce cas aspali est identique à ojsfrputl 
qui a donné le nom au het-assaput «le maison des 
oracies, remplacement le plus sacré de la pyra* 
mide.» (Voy. E.M. t. II, p. ayt.) 

Mérodacbbalndan se retire vers le castel de la- 
kln, oh il sa forlihe. Cette ville s'appelle Dar-lakin , 
ou Hifir-IakiA, ou £ara 6 '/âktn, selon la valeur 
quou veut attaehev au signe îl/>t]l. 

p. a65, 33 J ; 1. 1 , p. 367; fî. jScA. p. 68 ; 3/. H. 
p. 60 .) 

Le mol ^ veut dire « assciubler, » c est 
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le sbapbel de ÿY nétre oombreux; > la signification 
première est donc «faire nombreux. » yodonn» 
est le p^êl de <fue nous conoaissons déjà par 
différents passages, par ex. par la ligne 66. Nous 
citons lia paasage instructif de Sennachérib( Prisme, 
col. Ut, : 

IVin orài « BÛi t 0 ,hUi» poàWi 
Speculiloribai bominibw iospiciealiboj 
M OM Àaaaa I^lmna /r iarrulâu 
qtfos ad dereadeada RIaroaolyoM. urbam r^ai joj. 
ytJir^ M im àadilfi. 
éoagcral, dédit daBÎaiioAam. 

npp 'p} tQyt ^Pi 

ip KD^P')W 

T 1 iYpi 

papdcMa pbrtae/a^awuNe 11^^ 4 

mot%dri 4 est écrit eo toutes lettres. Ce mot fro e^t 
désigné par les Arabes comme \iù caotbabjlooieu, 
et en eHèt le ÜictioQoeire de Yakout contient beau* 
coup de titres avec le premier élémeot kan^K Korfi 
est encore le dénominatif de Suse. kur^ d'une partie 
de Babyloner et il a de plus donné U nom A laMé< 
sène et la Gharacène. 

Dans la phrase suivante, ihùrttwa est le seul mot 
nouveau. Nous l'interprétons par «il conVo* 
qua.» ipbtéal de »np. Celle idée est amplifiée par 


' GMnp«Mt loai Riu»éu4. 
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le» mots m hirhÙQ yaa> littf TCr» 

lui'mêoié. n ' 

Pois 'rient ^oAiirf^ * «il se pTépâT9‘*itu 
comJjatw K^nn Ti^alpileser I (col. r.i V 4 )' 
nomme Istfrr fcaôteft* «qui pfépare au 

combat. » 

« 

cc.*«»a^PAhA‘np9 DtuÉaoDAcneALAbiN noua n birB»fpivs. 

Lafmde ia üg^ne 127 et les ligoc» 128 à i 3 i sont 
osses dinicile» d expliquer, parce qu*ellcs foumissenc 
îa descj'iption des pr^poraUfs de Mérodad^baladan 
pour inonder sa capitale; elles renfermenrensuite 
ie récit par trop succinct des efforts faits per Saison 
pour Deotnliser les moyaira de défense do son eji* 
nemi, et elles terminent par la victoire des Assy¬ 
rien». 

Aslata tt an lapan karaté rafttyaruiiMuliit le cal¬ 
cul agronomique du tentin devant lo mur. 0 Tel est 
ou moins le sen# possible de ce metnbre de phrase. 
'PJJ est le paêlde noi« tenter. » L'idéogramme to-o-an 
ou n-an »e trouve toujours quand il y a une éva¬ 
luation, tant soit peu exacte, à faire 1 mais nous no 
connaissons pas la prononciation de cc mot. 

n SC peut que dans ce cas le ta soit idéographique 
et se lise, comme souvent, devant d’autres prépo¬ 
sitions alm, ^ar exemple alta Icirih, uUa lih, au lieu 
do fcinï Wt. Dans ce ce» a-an serait à lui seul une 
préposition. 

Aîiisionlildans les textes de Saigon (Baril, ). 35 ): 


an MâBS^VRIL 

Sa S5Q tt-ofi ntaiki hUruli sa îllamàa iUuti 

Qutim 3Ô0 circ« reç«9 antoriorM qui ante lac r^oum 

Autif Ihasa, 

Attyrix tenneriDl. 

îtfw' nîSw KjoSÿü '3)p iv ^ 

Après c«s*ligûS5f suit UQ oaloul géoââsiqne <|uü 
nous no pouvons pas encore apprécier .t 

JiOO V ropaiti ÿorçi lakaa i 5arsa yüsabniva. ^ Il 
fit éea fossés (ôù dbS fbssés] de aoo Ü« et les (it 
bâtir 4 1 'te«û dû longueur (ou plutôt de proftJn- 
deur. h • 

Le mot ^le 1^ troduclion latiho fréduit 
(ler ufovenm,’» est mieux rendu par le pluriel afo- 
veas.H Le mot est «inemon.» Cest peut-être 
uiide cei bessins doïit HiLstoirc babylooicnne nous 
lait eonufiltre piusieui*s execnples. 

' Css'fossés avaient chacun àoo C 'd‘étenduei et 
ilïisa déprofo^eur^'un fcaiSfl.’alnsitè'pHoüvé lin 
passage des Barils, avait 3 canuel m ^ tCom¬ 
parez Baills.l. 35. avec les passages des Taureaux.) 
Un j«/nr étant six coudées *4 o*5s5 c= 'S"ih. 
I ôursR est doness 9”à5) 

Quant au signe complexe ^ il sc 

trouve ailleurs; mais nous ne pouvons pas l'expli¬ 
quer avec certitude. Ou rencontre, dans les textes, 

* QuoipOi &MÛork«j^4(intunurfrt9U«<tr« C l> 

p. a€S eliuiv. 

■ ^oèi^le Üirae 'U, E. M. (. tl. p. O9. 
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un graqd oombré de niesures toutes exprimées psr 
des idéogratnûtes oommeo^nt par U. 

La forme est le shapbel de naa, 

Aflzia mi nakhij patajfta uUa kirib Paratti ipta^. 
ymrdà. tamtrti«.^aia/iuv.,ir asar nakrdtisü mi ymalli 
vayahattiffa titarri. 

Nûiu troduisons ce passage aiosi : 

- Les eaux des canaux 8*y l'éuniwnt; et il ftt une 
communication avec l'Euphrate, et divisa en canaux 
le cours du Heuve. Ensuite il fit une clfgue nu tour 
de U ville. le ihéAtre de sa rébellion, étendit léau cl 
coupa les conduits, a pour que leau ne pût s'écou¬ 
ler dans l'Euphrate. 

Les mou, en général, sont assaa clairs, Le.terme 
vient de apa «perforer,» Ainsi patfliSUa 
(I dérive, ri vient de la racine pn», dont nous cou- 
naissons et qui veut dire également n trouer. » 
Nous rencontrons, entre autres, le participe de ce 
vcrljo pnç « perfoiatour, » nom du dieu NisrochvSel- 
min- {E. Af.t.ll.p.eào.) üu texte [B. pLÎII.LS) 
porte fautivement iptav^a- Voyea ce quo nous evous 
dit au sujet de suaiaena pour jontanu. 

Les mots ^Qsanûi tamirias sont les moins clairs 
du passage. Noua voyons dans taeurtss une dériva¬ 
tion appartMiant à «aller,» et nous expliquons 
par «son cours.» Quant àytuArdd, o*est le sbaphel 
do la racine, cotstntf mi tétendre,» ce qui, dans 
cetteoccurrence,veutdîre« diviser les csux du fleuve 
en difîércntes branches. •> 

Yaiatliiv irasar naknlisu.Im trois <lciiiicrs Ici iues, 
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*TÇf{ «Uviiid, eadroh de» révolte. »éünt 
faciles i ioterpréter. Dans on passage parallèle [B. 
p(. II J, I. S), OD les trouve rem placés par trojarihiV 
hofi, i<?n^p..ll 5 a le fémimn abstrait en at, qui 
est plus rare que celui en ai, et qui, au surplus, est 
mis au pluriel. 

Le mot «n^p provient de ynu. et est IWimiir 
do ripihaat 137]: le pankipe de la même 

vo» eat oacq congp La phrase substituée 
sigpsTu donc a U ville, le tfaéètrc du combat, b 
M ais peubêtJt a*l*il aussi le sens de «rébeU 

bon. » 

YaioJia» provient du verbe nVDi eu paèl 
identique à l’bébreu SSo. Le mot biblique n’jSoveuC 
dire une t digue, levée de terre, terras» faite en de< 
hors de la ville, • orditiurement par les assiégeants, 
ou par eeui qui devaient être assiégés. Ainsi nous 
trouvûoe U moi dans le piopbèt^ Jétéoaie [vi. 6, 
uni, eÂ). L'auieur Mcré dit.par eaempU, AM&n 
*>un 'ita tles retraochemeotA [de fasuégeeot] tou¬ 
chent A ta ville.» 

l'uAatfiÿo , paèl de prs. veut dire « coupais 
et est employé avec cette acception dans le pas»ge 
de Sardanapalc Ifl cil^ plus haut, et où il rend 
compte des mutilations auxquelles il avait soumis 
scs malheureux cooemis. 

Mi jfumiit va jahaltilfa lUurri. «Il les remplit 
d'eau, et conpa les conduits (ou isola les bassins j. a 
Les mots mt yuwaUi k^* 'p sont faciles; quant à 
yubftttHa itlarri, ladiŒculté réside plutèt dans riii- 



ORANOE WSOUPTtôN Vt KHORSABAD, 2S7 
telligenco matérielle des faits bydrograpliiqiiéa qxie 
\lans l’étymblogic des fex'mes. 

Tnorri. au contraire, estasses embarrassant. Nous 
noos ^inmes déjà occupés de ce terme,'qui a dû 
^tre fréquemment employé en Châldée (£. M. t, il, 
p.-491). Nous l'avons expliqué ou par oreceptacii- 
lum, )• ou par 0 conductus. « La racine est Trr> a mar- 
cher,» et état emphatique K^pp, est réguliè¬ 
rement formé de cette racine. Au lieu de dire 
« ahscid it co nd uc lus. » on peut d one su pp oser, comm 0 
sens de la phrase, useparavit receplaculum.» I«e 
sens, du reste, revient ou même. Mérodochbalsdan. 
après avoir inondé tous les abords de as capitale, 
coupa toutes les connnunicalions avec rCuphratol 
pour coosorver lu contréeif ATétat de Uc. ' 

Nous aunons pu nous faire une idée plus juste 
encore des tenta lires de défense du monarque cbaU 
<lécn, si nous connaissions In position géographique 
que Dounlakin occupait jadis «11 Mésopotamie. 

Ligne 119. iSd adi n'fûu fsAi sna êtWt 

noAon Atma i^fur tusmî zirkai iarratisa ùkun. 

Nous traduisons: «Lui et ses auxiliaires firent 
éUver et brandir hautement, comme un oiseau 
(agfte ses ailes), les insignes de sa royauté sor le 
bord du fleuve. » 

La fm seule du passage mérite une exposition 
plus détaillée. Illaot construire : îslninaiïritn tusml 
arélévaüonn {{VAut udes ihri^esn /sfrotisa ude sa 
royauté.» Aima isjur u comme un oiseau,» ina birit 
e> siu: les bords» nnAn/Y « des fleuves. » 
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te ^ens âe zir^tûl ns^iT» qui n'est pas ibumi par 
les (lictionnatres des langues coonoes, $o donne 
néanmehu par h suite, où les zirkat sont énumérés 
coin me 'élant le trône, le char, le sceptre et autres 
i!»ignes de la royauté. 

On pourrait aussi transcrire mais encore 
cette transcription ne nous mettrait pas sur la voie 
d'«ne autre étymologie; erxnte un autre mot aasy* 
pjeb»/fft qui, ooitime’yarabe^^.auquel il répond 
1 ettre par lettre, peti ta voir^ signili es tion do h erbe. ’>• 
Compares Tigl.I, coi.TI, I. C : 

varlicea eorum 

Ain» s<>ÿ/ UHifiU, 

«iciU grai7tin«{^) Abscltli. 

'R1Î KÇî 

Le mot ùumi est enooia mojns^claù. A cepaasage, 
on lil, dans quelques exempiaircs, î^ce:. 
dans d'autres (par exempleC. p). CXI.lig. 8), TT—T 
Puisque corn me véritable poly phone, 

a en dehors la valour principale Itu, oncorc celles de 
dar, fia A, las, et JT—T en dehora de ar, aussi subsi¬ 
diairement celles dcfi'fi, UiticU. sai, la permutation 
de j"^ et de TT—T nous impose d’attacher, à ,ces 
doM lignes, dans ce cDS*ci, les valeurs de tas et de (as. 
La sigirilioation d« élévalion. n clcn hrandissemrni, a 
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aitaoli^ 4 rscioe nsv, <|neQOUf adoptous, peut 
bi«n se conciliev âvec le sens général du texte, c{Uoi* 
que EU>U6 devions avouer que ee terme tiumi, Iraas- 
cnil cache* »pdut4tr6 use idée coQcréle qu*il 
ne noua est pas encore donné de dévoiler. ^ . 

•Le membre de ]dirAae ùte éiWt na^eW eal naaez 
clair. Noua no croyons pas que le terme éiViI ail. 
quelque conu exion avec le mot 6in(u, dans la pli rase 
birita AN. BAR. que nous avons analysée plus haut. 
Le mot pourrait se transcrire et se raitachcr l'i 
la racine nKa. d*oh jiroviennent les mots connus et 
signifiant (( citerne, jiuits» » et autres. IjC mol éüri est 
employé avec Tacception de bord aussi dans TIoS' 
cription de Londres (col. vui, l. 5a). Vois M. 
t. ÎI, p. Saa., 

j^ima iffurse rapporte, comme k l’ordinaire, à ce 
qui suit : ihsura usmansu, et il a été déjé expliqué. 


DU. — oét'ACtR DU aor t>% aaqylonb. 

L’.YUteur passe â iatiaqiie de ses troupes. Les 
AnnaUs (B. pl. III, 1. lo] commenceDl par : «Avec 
faide d'Assur, du toleil et de Mérodach.n 

Mantah^iya Ui nûharisu aronis moprù, «je fiS 
mes soldats s'étendre tout le long des canaux. » 
Jfuntûîi^^a ao transcrit V**'‘ 

le suflixo de la i" personne. 

L'adverbe ‘«rantr est obscin*; mais ce manque 
d’ioterprétalion ne gêne aucunement l'explication 
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àü qui est dair. Les Annalés ont, au lieu 
d’aranù, U mot lïÿtmfV, ou adverbe d'une forme 
Nous le faisons dériver de la racine |nN. 
«èlre courroucé; a de sorte que veut 

dire, «cavec ia voidoté de combattre.» üsapris 
est le shaphel du verbe e'iB dont nous 
uvoos déjà analysé le nipliaL 

hkun^ \apiktwimi *îit fuirent; « cette phrase a 
déjà été expUqoéo; 

üâi neWira cnapu^n ÿarodtsu i^rués nahaih. «Ils 
(mes guerriers) couvrirent les eaux de ses canaux 
des cBÜavmdes guerriers ennemis, comme de feuiU 
Jnge mort.» 

Cette version s'écaite considérablement de celle 
que nous avions proposée dans la traduction inter- 
linéaire. 

Celte phrase, y compris la comparaison, se 
trouva souvent exprimée dans les interiptions aas^* 
rienaas, à partir de Tiglatpileser I (col; !V,1 30 ) : 

Pa^n ÿafodüAns 

CsdaveribusmijUameeniiB Lepram MiKh 
klma Hahaii aft^b. 
licul roliis slrnvi {opemi}. 

n*^n njB 

aiSK Hüp 

Sardanapalc III {fV. A. I. pl. XVIU, 1. 53) dfl 
en employant la forme nizpci .* 
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Pa^ùmtu kûuû nuptUt iada ia ofruh. 

Cadoveribui eonim aicuI tolhs monfein rero slrfwi. 

a*>?K ne» «B? 

Dans notre passage la construction est un peu dîF* 
féreate, et cette din'drence nous a fait commettre 
une faute do construction dans le texte; noua avons 
cru que, dans notre passage, i^nr^u se rapportait 
aux eaux, quoique dans les autres ofrab eût certai¬ 
nement pour sujette vainqueur. Nous croyons main- 
tenont que tfroiu a pour sujet <• les soldats de Sar- 
gou; U donc c'est en somme ie sujet qui se retrouve 
dans les textes plus anciens que nous avons cités. 
Quant au sens du mot fanb, il est probablement 
celui de (peut-6ti‘« l'arabe ''j^ter en cou¬ 
rant, disperser. » 

La préposition ina, comme l'hébreu a. indique 
souvent Vinstrumont. 

I^es passages cités noua démontrent que nahaiif 
est mis pour irima nabaii, «comme de» /leixiii. Le 
mot est un teime spécifiquement assyrien, et U 
langue des Sardanapale disait ou nepoi ou na&a/, odj 
ou 03 ^. Il seroit esse» malaisé de retrouver ce mot 
dans les dictionnaires des autres langues sémitiques, 
à moins d'y reconnaître le cbaldaïquc dbs ulalne,» 
ce qui ne conviendrait pas, nous le croyons, au sens 
<lo nos passages. 

Nous avions proposé, très-dubitative ment, l’ac¬ 
ception de l'idée de « tronc d'arbres, >• parce que 
dans le Baril de Sargon cette idée paraissait égaie- 

lO 
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meut pouvoir s’appÜ^juer. Nous savons que lo vain¬ 
queur de Samarie fit écorcher vîfle malheureux 
faoubid de Ha malh. Le monumenl cilé s'expiimc 
là-dcssus dans les termes suivaoU [i a 5 ) ; 

sa maiaklïUidt 
Bvriîen» rtdlcl* Arealh qui euUm Ilubîd 

i|r«U 


Néanmoins cette acception ne rewort pas de ce 
passage avec une évidence complète. On pourrait 
y voir du feuillage mort, et traduire : «qui jeta ia 
peau de Iioubid ,.. comme du feuillage mort.» 

Le mot pa$n s écrit, comme aüleuri, »^ 

[VoirfV.A.i^ 

Voici la transcription de la phrase : 

ïfppj nap tK 

En tout cas U traduction donnée par noiS'n'est 
proposée quà titre d’hypothèse. 

LesmotssuivûûUD'ayaht pus été traduits dans U 
traduction interlinéaire, nous ne noos occupons pas 
davantage deux dans ce commentaire. 

Dans la ligne i 3 i se trouvent les mots a^Us 
anahMi B33K «je retire avec la racine.» 
est l’adverbe de Vas « racine. » Unakkü est le paél de 
DOJ «eruere, couper,» au kal b» dons la 

formale B3S «diminui verticem ejus.» (Asaai*- 
baddon Prisme, col. I, l. i8,*é6.] 
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VaùnatmâiiaM<i, «etje les remplis de la ter¬ 
reur de la mort. r> 

Imoi mMi Kn»o n9'^< nia terreur de la mort,» 
rappelle les mots hàbi'eux ne^N et n^e. Asla}^ nSsN 
de nSr « venir, » plus tard,. prospérer. » Ici le mot a 
tout simplement Tidée transitive du syriaque - >rj 

U fin de le ligne i 3 i est remplie par l'éuu- 
mération des insignes, dont quelques-uns sont in- 
connus, mais dont d'autres, tels que le sceptre, le 
trdne, ont été souvent expliqués. 


^ V oràre. 

Nimatti est peu^étlc un parasol. 


Les Itarzilli d’or sont assos difficiles à déterminer. 
Dans le Taimud Snp (Stbb. 8i, j) veut dire «di* 
minuer, broyer; « cette racine ne nom apporte 
nucun éclaircissement. Ce sont peui-éirc do ces dé¬ 
corations que les rois d’Assyrie portaient au cou. 
On pourrait encore lire mais le leus n’en re¬ 
cevrait aucune nouvelle iodiention. Le larme, dans 
sa signification spéciale, est essentiellement assyrien. 

TiAm irfrsB, peut-être le dernier mol doit-il se lire 
miiommi, et sc Irtiduit-il par «giand. » 

Kiré KiMA^ su Izib . a'îp, «ii jaissa 

dans sa lente, o L’idéogramme complexe semble 
1‘édlemenl aigniW • Uute, « dans oe cas, le terme 
assyiùen est zornn, conmie nous le sa voua par un bas- 
reliefde Ninivo. où à.ooté d’une tente on trouve h 
mot zaran. 


L’idéogramme admel erirorc la signification do 
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U bagage, fl en assyrien karos; ce serait donc: «il 
laissa donc son bagage. » 

Kima surani kora^u i^at, «et il refit son 
castel,» comme si ç'avâieot éU des murs déü^uies. 

Le mot d/ÿi a été analysé plusieurs fois dans les 
ouvrages anciens [compares £. 1.11, p. 3 a i). Ln 

racine hébraïque est nni.et la phrase se transcrit : 

wp? 

Nous prenons 'til comme un infinitif, et nous 
traduisons: ules murs de la destruction.)» 

Les termes irain mamisont encore obscurs pour 
noua. 

Tous les mots suivants ont été expliqués jusqu*^ 
la ligne i 3 â. rakruti «biid «j'ai dé¬ 

truit, dévasté ses an^ens forts.)) 

Nous voyons dono lakrati, sûre¬ 
ment un pluriel d'a^ectif, appartenant é la racine 
•jjr «rie souvenir, n à moins que cette même expres¬ 
sion assyrienne ne rende ici encore une autre racine, 
telle que ou ipt. Les savants anglais ont cru 
voir dans ce mot U signification de fortifié. 

r/minsa aiiaha Inma tsf a6a&i usistl. «J ai arraché 
la pierre de fondation, et je Tai changée en un mon¬ 
ceau de j'uines. » 

Le mot t/mift se tiouve remplacé par l'idéo¬ 
gramme ►VÇr dans le texte des Taureaux, que 
nous citerons tout à l’heure. Le mot se lirait phonéti¬ 
quement jar-as,etiaras donnerait là un excelleutsans, 
celui de (cracioe.D Seulement, si c’était le mot sé* 
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antique « racine, H nous devrions ti’ouverle mot 
assyrien écrit su-ru as. Mais, s’il y a une connexité 
quelconque entre ces termes, l'orthogi'aphe assy¬ 
rienne donnerait en même temps i’étymoiog^ie de 
cette formation assez étrange de la langue hé- 
braîqite, et celte exception apparente confirmerait 
ia règle, Il se pourrait que l’iasyrien surus et l'üé- 
breu Bhe? no fussent que des formes du shapliel 
du verbe «commencer,a précisément comoie 
nous trouvons dans la langue de Ja Bible mémo la 
formation analogue de r\2nhv. 

Le mot /imi/i a été analysé déjà, E. A. p. 87; 
nous le tradisisoni par «pierre de fondation, » plu¬ 
tôt que par u pieire angulaire. « 

Nous avons déjà expliqué le mot aüa^ nçN. 
1’* pers. ka! de noj, qui est le mot propre em¬ 
ployé avec timm. 

7 ul u6uM «9» Sn. Nous connaissons la locution 
fréquente a^uèanis iipuna « il les dévasta à en faire 
des ruines, n 

Toute la campogne contre Mérodachbaladan ost 
rendue ainsi par llnscription des Taureaux, encoxi- 
tinuation du texte que nous avons déjà cité : 

iVtf/ià rui^ è* Dur-IuÂinni ir faUat’n 

Evallsns rtdicsm orbia CftStelUdakio urbU ..... 
ruhû. M P^$ri muJaJtfÛH 

Qisgnai (cujos] cadawa bailitorum ejua 
iRo Ààon Xiàanift' ya^amnu 
in pi’ofundilale mari» coacervavil 
>^urunAÛ. 
necrvsliiij. 
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-îv ttiy-'iM tÿ np; 

IRj'SljlpPD ‘*<51 

pj'«nçnn |ao [k 

K!t. TlUmuTIOK DKSTOLBf A9Ta0L061QGtl. 

Jargon raconte easuilecomroeat, devenu roi de 
Bab^looe, il restitua aux différenies villes dorades 
les tablettes sacrées que Mérodacbbalodan avait ré* 
unies au castel de lakJn. Ces villes sontSippara< Ni- 
pour, BaIoneetBorstppa, connues dans l'antiquité 
comme le» sièges florissants de U science astrolo* 
gique et astronomique, Les témoignages de Stral)oij, 
do Pline et d'autres écrivains classiques sont formels 
sur CO point. Mais Mérodachbaladan lui-mème s'oc¬ 
cupait. à ce qu'il semble, avec intérêt de l'astro¬ 
nomie; car les observations les plus anciennes tou- 
cbnt Jupiter et Saturne, etmoycnnaat lesquelles les 
savants medernea ont pu rectîGerlea orbites de Ju¬ 
piter, datent justement du régne dont nous relatons 
la fin. 

Nous possédons du reste probablement quelques- 
unes de ces tablettes. M. Place trouva, en iS.Si, 
à fChorsabad. plusieurs gâteaux en briques qui sont 
tous datés de la 11* année de Mérodachbaledan, et 
qui semblent contenir des données astrologiques'. 

fîaè/t éipar, Nipur, Bahila, Baréip, sa ina lannUana 
irta kirhâa, éonia liètUasan abat ukallimsunnÜ. a Aux 

' Voir Rapport au iiinùin, p. 48, 
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botûioes deSfpparâr Nipour, Babylone etBor&ippa, 
qui se trouvaient au milieu de DourJakin exerçant 
leurs prpfeasLona. j'ai perroU de se mettre en pos¬ 
session de ce qui leur appnrtenaiL, et j'ai veiJié sur 
eux.» 

Ligne wVn ina iannûunu ina kirbùu ne con¬ 
tient que le mot lannu dont Tacception paraisse 
douteuse. Nous rattachons /annu à la racine nSi<. 
Tarabe dont le sens est a appartenir à quelque 
chose, administrer, vaquer à quelque chose.»Nous 
ne nions pas la hardiesse de notre étymologie, mais 
dans ce cas nous ne la croyons pas déplacée. Le mot 
est formé avec le sulTixe |tt, ét emphatique [G, 
A. $ 9et le mot hSk éuot un mot doublement 
défectif, K’B et ni é la ibis, ia forme dénvée 
a dû »e faire nous y ajoutons le sens de « profes¬ 
sion.» et nous y sous-enteudons celle de « devin, d 

Knmû fihiUasanfx atiid va uAalb/nsunub' 

permis (contre des équi¬ 
valents) de prendre leurs anhircs, et je veillai sur eux. » 
Le mot a&ut est une première personne du kel et 
exprime pvoboblcment l'idée de b permettre contre 
des tributs. » Noua rattacherions le mot à la racine 
&ay.qui en hébreu veut dire h engager par un nan* 
tissement. » en syriaque » raccorder, » en arabes con- 
ficx'. » Il reste oéaûmûjus uue petite difEiculté ; la 
i'* personne duu verbe sf'B serait probablement 
écrite et non poa abtit, Oe qui présuppose une 
forme d'un verbe Vy, ou une forme entière, avec 
te y ou un n au milieu. Ën outre, les Annales (B. 
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pi. LIX ,1.9) écnvan t U mot ahada , nous ât v ons Ad¬ 
mettre comme dernière lettre un ■?.Nous nous tenons 
donc à la racine ii>3, ei noua transcrivons ivix, avec 
cette même idée; et en éthiopien fïO.^ : veut dire 
«changer, aliéner. » 

Kamà^üittasaiiu. Kttmà est Imfimtif. nom d'action 
de parent de essetoîK «prendre possesiion,)>à 
cette place avec la signification do« reprendre» 5i6ifr 
tosun 1^932 est Je nom d'action fé min in « la prise, » 
de nss, ef .ae traduH par k l'état emphatique 
Ki^aV. 

Reste encore Je mot uftalliVnjcnun* , qui se 

trouve généralement dans les occasions où il s'agit 
dun peuple vaincu .qui est traité plus gracieusement. 
La racine au paôl connu est r^ulièrement 
mais elle a dans chaque langue sémitique une autre 
signification : en hébreu «rougir," en chaldaique 
• vieillir,O en arabe "blesser.» à U pramière voix, 

■ parier» à la seconde voix. Oo pourrait traduire ce 
mot comme 1 arabe ^ «parler, s’adresser, b mais 
nous croyons plutôt y voirie sens de «veiller aur 
quelque chose, gardei' à vue. » 

Sargon contmuo : 

Nûm l/flrants8H« sû u/tu yami ulluti ina inti mâii... 
Saü ikimû ranantusun yatirru. Le sens est, cootrairc- 
mentâ ce que nous avions fixé, «ils reprirent leurs 
tables astronomiques qui avaient été dès l'anti¬ 
quité dans ia possession des Suii, et les rapportèrent 
é leur endroit. 0 

La moinuru, écrit au H*r«^dans le fragment de 
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Kliorsabad. provient de U racine m;, ou 
vem dire «illustrer, expliquer.n Le mot narû no 
est UD des termes par lesquels un syllabaire explique 
l’idéogramme remplaçant le perse dipi à Bisouioun, 
et qui se retrouve si souvent dans les inscriptions, 

-^T .X Tf- 

L idéogrammeserait, sans un seul passage 
de 1 Inscription de Londres, de ceux qui braveruîont 
les recherches des assyrioiogucs. ou point de vue do 
la prononciation, non pas sous le rapport du sens, 
car celui-ci est complètement sûr. Le groupe s’em¬ 
ploie pourdésigner» un plateau élevé, inaccessible, » 
et ainsi on trouve souvent U formule A. LIB.nOmra^i 
«des hauteurs, des plateaux élevés, h è chaque pas. 
dans les textes historiqoes essyriens. 

Cette phrase, si souvent employée dans des textes 
des rois Bélochides, sc retrouve écrite phonétique- > 
ment parle roi do Babylone, qui, on général, à lon¬ 
gueur égale des groupes, préfère, lieureusement pour 
nous, interprètes épigones, l’expression phonétique 
A 1 idéogramme, excepté dans les expressions d*un 
caractère religieux prononcé. Voici le passage {cd. ii, 

1. ai suiv.) : 


^amnav namnfa 
Pelram abruplom 

ii> vinm plsniliei 

liniddi. 

inuiavi. 
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'OÇï nn^< 

Lidéogramme TY dont U fai'oie babylo¬ 

nienne esi J| ÎIÏ|, se prononce pn, et nous rap¬ 
pelle Terabe uun endroit rocailleux, caillou, 
rocher. xEo partant de celle donnée, ridéogramme 
Q été employé dana le sens de o table, d'inscrip- 
lion, n et le moaum en t que n ous i n tilui oos Ca iilcu de 
Miehanx se nomme lui• même !Il|, ou ÿaran. 
Il remplace donc l'hébreu nib. (Jne forme féminine 
/uronat semble également avoir existé. 

Ainsi les tables des lois sont appelées de ce même 
tcime dons le Baril de Sargon (I. &j): 

Kotap ^arani ir tMU kl pi <ÜppSù 

Explicalionacn t^bulerucn urbi» isdui secundum codica» 

4e amaniuekeipi avtaian aaa Mluwia «Urvs 
religioaii urbis argenlo et nra megnaiibus aoruoi eppoiieW ; 

ri^pâli la nu^ <a kasap tforaiu 
proplereA oortnei sine mehqueionf axplicitio tabula 
liés niriar, ÿofun mar 

{jurii) sine erbHrio, (ibola juslitis, fAbuls direodonii 

^«UBA U «ddcA «UAUft*. 

Dicieruos eorum de<li Ülia. 

ui'jp'îft Knpi 'ç P 'jy 

y ^nt< **®P? 

pn «a? ») f^n rîtfptf sp'i Kÿ »nr. ytfit 
• fp» prnü^ 
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J’Ai Apporté AUX grtods d» la vIlU VexpliciiHon dea lois 
qui Jft régiaienl. gravée aup «rgenl et lur airain, d’nprée Jea 
préceptei de le religion: je leur ai donnéUa autula eieepts 
d'iiijuaüce qui août conlenua daaa lea coin mente’roa anf le 
lûi contre rerlnlraire. aur le lot de Téquicé al aur la Ici mo¬ 
rale'. 

Cee troiî teblcs. donl parle Sargon, semblent 
avoir irait au code pénni (U loi qui détend Tarbi- 
iraire), au code civil (la loi de l’équité), ec au codo 
moral (In loi de la conduite à suivre]. 

C «t Nébo qui donne le sceptre (èaret) et la table 
{ifaran) de la justice. Noua avions jusqu'ici identifié 
à ton ces deux expressions (£. p. Sa), en com¬ 
mettant le loit assea pardonnable de prendre ^laruR 
pour une variation provinciaie de Jurât. (Cofeparex 
£- M. i. II, p'. 180, SiS.'Siy.) Ainsi le passage de 
l’Inscription de Londres (col. j, 1.6 0) est à traduire: 

Jarana i$arl<a tapukii/u, 
labulam jualilic tredidiaU ei. 

quoi((ue ailleurs on lise (p. ex. dana l'inscription de 
Borsippa, A. p. 89) Jarfl| ïWtav « le sceptre de la 
justice. T> 

fhrm ou iaranat (comme amman et ummanat) est 
■ la table matérielle, le colcalus, le caillou, n tandis 
que muior est le contenu ioteliecluel. 

' Co puMgo a été la aujai dwM aéria d'artlclaa dana laa joumaax 
iiumiam^quM Ja Paria al da Undrfa.orM, Fox Talboiy oTaitYii 
la laanlioa do nonniloa iHynannn. Dd artiela do M. da Longpé* 
riar. datm la Roiiua uwnwnati^iu de juülci »éeS. a fail jy«l» dr 
Topinion da l’illusliT plioiegrAphc. 
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Le verbe ikimâ Avait été pris par nous à tort, uous 
croyons, pour la première personne, à cause de lï 
initia), et parce que les Annales (B. pL ClX, I. lo) 
ont i^imu sans u final ; mais maintenant nous sommes 
d’avis quef/iimu, déjà embarrassant à cause de cette 
fin, est la troisième pei'sonne du pluriel, ainsi que 
^D(trru. Le sujet est habli u Us Bis » et non pas Sargon. 

Ikima vient du kal D3U. parent de Q3;, 
connu de linscripCiofi.de BisouCoun [ 2 . 9O1 06), où 
U traduit le perse dt U prendre. 1) (£. M. t. II, p. a 10; 
R. Beh. p. 60, pl. LXIX.) 

i$â ulU II ina nia If iu if, a tc-u qui avaien l 

été depuis de longues années dans la possession des 
peu P [es d e n Le seul mo t i n co nn u est isili ou siti, 

comme le donne U fragment cité. La signification n’eu 
est pas douteuse; on pourrait peut-être lo rattacher 
à la racine V* qui implique l’idée de l’essence et do 
la possession, et transcrire ou 

itfdti se trouve ici écrit en toutes letti'es. 
Bomanassuna^irru, litléraiement adenuo eos in- 
staurarunl. uBâmanussun est un adverbe pré¬ 

positionnel aveclesuHixe de la 3 * personne, comme 
nous connaissons èirèossun, tirumn, 2nèi(iuson, sop- 
imun^ osnissu/i. Le terme de mmaMu, dont une 
forme uaalogue est rima, se retrouve dans les pas¬ 
sages analogues h ceux qui nous révèlent otrttssan, 
dont nous avons déjà parlé plus haut. 

L’habitude d’attacher h suffixe personnel é l’ad-, 
verbe prépositioQuel est un caractèio disdnclif (1(* 
la syntaxe sémitique. 
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Nous transcrirons donc toute cette phrase ainsi : 
t ^OîK'^ '«nte 'no nü t>e 

• 1 ^ 30 ^ 

Nous voyous dans. U Prisme d'Asserbaddoo un 
passage parallèle (col. n, 1.4o etsuiv.j : 

Nahi' Btt-DoÂkum 
Proclaœani Bel-Dokknr 

<n ih'nAXaUtt aiaè^ foiWu 
qui in CKsldoo ... Babylonin 

A«/nûkSâ'R«*ièfi> (^) /«rriutt 
câpisns Saroaslbm regera, 

U . èaèir ètVu la. poltÿu sikri hiU 

non edcrsaliB maaorUa) doDÜioruTn, 

ta Aâèlt fisfrîln 

qui tabulai rilioriim Babybnii 

U. Bieriip in purihli ilhalu ta 
<t Donipporure inicelore prefonarat» 

Mfu ernoAiipu/aèti Jïli u Naèd, id& 
propieret ego cultum BoU et Neboi cognitionem 

èarpNi nPMti uhr va 
((Jsuloruni «arum reaiitui; 

pan habli ficèila a Batiip 
filiii Babylonia etfioraipporum 

iuo^<7. 

concredidi eai. 

")37 PO tiaj 

î*??? aüK >7*^0 3*1 pü 

^ Cala poumli Sire oist. 
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ÎE'ip «53 

••Vv? n'^D X? . 

>S33 »i??n np.j}ç 

1 }K *)p75^ 

^V3 ^Bff< 

' •>i>K xni» 

^P7pi '>a^ ÎP 

J'ei noiamé BeUDâlckour, qui «at en Oioldéa Ja. 

d« Babylono. J'ai pris Sunea ibni (?), qui en ëttUJe rgi. 

mais qui. ne reipectnil pu U mëmetre dei dieux. ei 

qui avait profanë loa Utblu Moréea de Babytone et de Ber* 
«ippe. AprA» ceJe. J ai rëtebii le euUe de Bel et de Nebo. ci 
j’iifaeimé rinlelligenee do eee loblos. en Im meltanl \ je 
dispoailion des fila do Bebyfone el de Roraippa. 

Ce pauage, ([ui d'ailieun renferme quelques au¬ 
tres mou auyrieni contenus riens Hnscription des 
Fastes, sertii expliquer tout Je récit de Set^bn. 

La phrase de la ligue tS6 ne contiani pas 
d’autres diflicultes. U u’y a que le mot muau^i dons 
Jû phrase hisarrisunu masati, u leurs termes qui 
s’étaient dé placés,.► de ffiD; c’est-à-dire les limites 
antérieures. 

^na dili^ wiat iétiliu, usad^ila panassiin. a Ils l'admi- 
nisirèrent dans la tranquillité du pays» (vJ. m). 
Nous prenons i&ft'/ia comme un verbe, un iphtéal 
de nVa. et nous le transcrivons )Sf[ 2 \ Cependant la 
phrase u’est pas Mpliquéc avec la sûreté qu'on peiu 
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üéiirei'i (iar i) est assez simple de prendre 
pour un uom de pays, ce qui, du reste, ne semble 
pûs être. 

L’auteur royal poursuit, à la fin de la ligue i 36 
et dans la ligue 1S7, le récit de ses reslauraüoas 
religieuses et législatives. Il rend à chacune des villes 
de la Cbaldéeson dieu spécial; le texte dit :asA:una üa 
danrsan » et 11 les reporte eu homme 

pieux au temple, oana ma^axtsuna 1^. Ce mot 
se voit souvent dans les inscriplions potu* indiquer 1& 
demeure d’un dieu, et semble être identique A l’hé* 
breu nno (p, ex. Ps, cvii, $0]. Ainsi nous citons dans 
le document dit de Phillipps (col. t, 1 , A 1): 

rmAm êlÜ r«Aî Mard^k. 

Bnbylûii (eslj penstrala doiuini mogni Merodachi. 

IIIP Éf37 tnç ^*>55 

i^olt^lr/ttsuna êaffati ultr asrassun est le corollairo 
d O ce que no us av ons lu au comm encem ont du tex te, 
•tyai rétabli les coutumes altérées. » Nabuchodono' 
sor (Bnrii de Phülipps, col. i, 1 .1 9 et siiiv.) s’exprime 
de la manière suivante : 

dauûlà > 

Normimejui (Merodoebl) vUü (inreriorilaliA), 

regiilBin ^us loperioriletis, 

ili Kpenia uth». 

«id slstum anteriorem rsilsuravi. 
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•inK xjDü 'Vy 

£i ibidem, col. ti, 1 . 3 S : 

iSoi/uA //u robral> w/iorÿ/ÿ. 

Nomiam doi jaaxuDi iaaugunvi. 

nnpÇçf i^k inç 

S&rgon relate comment il a réduit tout le Beblakin 
et U Siuiane en provinces tributaires, ilfo^ti 
MUltùris est le verbe de mtïjor. nom 
d*egeot d un iphtéal de ^no. 

ra. — rrtAHSPiiAHTATiona uiréaisunu es poacuTioNa. 

Le roi d’Assyrie transplante ies habitants de la 
Comagène et de la Syrie en Chaldée. Les peuples 
de Syrie avaient été atteint s par sa main, ina tukalti 
ilui roiati «dans Tadontion des grands dieux,n 
o’est*ài*dire, delà pert de Sargon. 

Il les plaça en dedans, /nW^au luarmi Ht> 

téralement »je les fis jeter dans la place.') 

Ligne iBg. üiüiba nidaih t(t mt^ir Élamti « Je 
plaçai son administration au-dessous de celle de 
i'Élam.)) Cela est, au moins, le sens possible. iV^ 
duiia pour ntde/iu de niJu arranger, distri¬ 

buer. t> Le sens est : 

U Je plaçai le gouvernement de Bet-Iakin ou-des- 
sous de la province d'Ëlam dans la ville de Sakbat. o 

Le roi met un nommé A^efru-pojrid-ilônt au-dessus 
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de radinmid(ratien < douanière*: am sapi aJ nisi zir 
Elamd Knp^y d?dç ik-o JeU 6s 

faire sa tournée pour administrer les hommes de la 
race d*Élam. » 

Le Dom propre est <cNebo inspecte 

les dîmes.» On se rappelle (£. A. p. 4 9 ) que ce 
titre de paJdd est réservé è Nebo, el qu'il est la rai- 
son de l'idéogramme w-J le dernier signe 

ayant la valeur verbale de ipe. 

La phrase, néanmoins, est dilTicilc. Anasuprui se 
dégage d'un passage de la Compagnie des Indes 
(col. K, lig, 19), car nous croyons que le même mot 
est employé dans celui*ci et dans notre inscription. 

Le mot serait un infinitif sbapbd de D?v, et se 
transcrit Voici ce passage: 

UUL tihanti tUli 
Inde â mari aupramo 

udi ftAffpnii .tupUti 
ua^ead mare interum 
ur^u i^éamti [7j 
via gubernii, 
fvdànuv pi^uliv 

loeo administra lioni», 

atar kihii fupru/u 
alatu pnteiteda, rogne 

tipî U ibastü 

iAduentlB non aboaua eit. 

Knpnn ••ly 
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Knnpfn 
Kn^no pç 
O^çtf KP 32 H^K 
ilyg’ n\ Hviip 

üsofkis, de Pp'fp^, shuphel de « ocqnéiir. b 
lifl voix factitive impliqué dohc Vidée do « faiio ac- 
quérir, d^'percevoir Im impôts.» * > , 

Noua avons expliqué ea mot par la raciue 92"i; 
mata AOUA ae oadaons paa au lecteur qu'îl existe une 
autre rscina o tourner, n dont beaucoup de dd* 
rivés existent en assyrien. Nous citons le pael 
hU (V 16 i ]. et le slinpbel qtd 

devrait être exprimé par récriture comme notre mot 
maittii. Dans quelques passages, cetto racine com¬ 
porte aussi l'acceptton do Htébroti esn «(liov. b Ce 
môme mot usur^^ se trouve dans un passage ti:às< 
1 Atéi'essa n t de Tigls tpi léser I ( co). vrt » 1, a S et su i v.) , 
o4il.parle de la prospérité*qu'il aurait doimée son 
jMya. Il fait cliusion ô un fait qxii pouitait être re- 
ga rdé comme un v ague c t obscur pressen liment d*n ite 
administration des postes : 

.. ye findai niri' 

eurrus meos adjuuetis jugo , 
um /muA irrlay» i/i sapaua 
sscundum doslderiuiii terre mse pîtisquam anten 
luorki/ 

reslUui {eosqua) circumagî jussi. 

‘ C'«lt U lo QMi nrr * joog, • quo M. 1 lineks a voulu ireuvcr dan» 
U prSpoution «in. Sir Henry Rawlinaon a admis la même aignili* 
cation ici. 
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'VJ . 

'«Vv poy \ti 

53*>ÇfK int< 

Le roi d‘Aasy rie, en la uian t à Nab iipak Idilé n 1 a per¬ 
ception des impôts, revendique (amhH^ÿ) comme 
gage(mû/mo/«5?!?pyç}la viHede Birtu. Pourocs deux 
lermea. noua sommea encore ol>liga de recourir 
à nos proprea forcei. Le mot e«l évidemment 
lormé de la racine h'iD, d’où provient auasi le mot 
muimuürque noua avons cité plus haut. Aucune lan- 
gae aliUe A l aasyrien ne peut néanmoina donner ud 
•olaimsaement; car en tolmudi^, veutdtrè 
"faire «oe contoraioa de U bouebe, » et 
un vêtement féminin. 

La racine ne le retrouve pas en aaayrien, que 
nous sachionj; en hébreu, il y a doux racioes de 
cette foi'me, dont l\mc veut dire b parler, » l’autre 
« frotter; « en chaldaique, SVs aigoific, ondtiliorade 
ces deux valcuva. « plaire, » et il eat inutile de parier 
do U rauUipIicité dea acceptions qui s’attachent À 
cette farine daus la langue arabe, Nous expliijuona 
ce mot par «gage, o et noua croyons que ce aeOs, 
provisoirement proposé, pourra être ultérieure¬ 
ment accepté. 

Iksaia katiya ;re Kip?: ; aiUeui's on trouve le sin¬ 
gulier, per exemple, Han, l'Inscription des Pavéi, 
'«ysr taksüdkaitya. 
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oc.- éKOHliRATlO» W WltDUTS, 

Après* avoir raconté que ces pays ont clé défmi- 
livemcnt placés sous Ja lîoute surveillance des sa¬ 
trapes de Babyione et de Gamboul, le roi entie dans 
un sujet tout nouveau; il rend compte des Inhuts 
qu’il a déposés dans la maison sacrée de Babyloiie. 

Ligne i 4 o. Âiui Bahila Bill saJfil üahi 

ÎMi ilU nommur ponî Jatiu iroinia, 5 ^ali W/i raii 
Mardak a^hat va awllimo oru^ èrt 

«Je mo suis rendu seul è Babylone, U demeure 
de Bel, qui régit les dieux, dans l'nxaltQtion de mOn 
cceur, la splendeur de ma fnce, jai pris les mains 
du moître sublime Mérodsch, et y ai parcouru le 
chemin de la maison des butins. » 

Les mots suivants, seuls, ont besoin d’étre aunly- 
sés dans cette plirese : 

inO ilù IftW îfeti le mol provient du 

verbe connu « exsultare. » 

iVammar ponî iVummor est rmfinitK du 

paël de '^eJ «voir.# Ce verbe est analysé depuis 
ion^crops.(f. d. p. 7a elsuiv. £.Af. t. II, p-i 58 .) 
La voix àclilive inaplique naturellejnent l'idée de 
alàire voir, de faire remarquer, de feire briller;» 
ainsi nous concevons comment les monarques de 
Bibylonc, quand iis parlent de l’éclat des dorures, 
peuvent dire : 

jinus yom onanniV. 

Sicut die# rupUndera feci. 

OV 
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La locution idî «édat do visage.» se trouve 
souveut dans les phrases analogues. 

La fin se lit ; asaltina oroi 6t< tUib'*n'3 nnic 

Bioi^ veut dire « perfeci, » et avec 
le mot oro4« «cbemiQ,» oo doit admettre *]a 
signification de k parcourir le chemin,» en accom¬ 
plissant sans doute, aux diverses stations, certaines 
cérémonies religieuses. 

Le i/t itlritt vient de pnv t avancer; s mats le terme 
se prend très-souvent dans la signiûcation de c pren¬ 
dre; » ainsi VP3 a les mêmes significations. 

Ia butin se compose de : 

I&6 Uleota. a 6 miocs, lo drachmes d’or ÿta^c. 
Nous ne savons pas ce ^e aigniBe ce dernier mot. 
La mol « drachme I est exprimé par le caractère 
TTT*~y jfl; c’est au moins une subdivision de la mine, 
(juj se montre daos beaucoup de textes d'un intérêt 
privé. 

1 8 o 4 talents, a a mines d’aigeot. 

/béotivoüe (P).«Nousavons pettsé qu’il en était 
ainsi k cause des mots asset i^essemblanu qui iodi- 
quentfivoire; mais nous ne devons pas cacher i oos 
lecteurs que ce mot ièèe se trouve souvent ip’ès 
kaipa, «argent.* et qu’il pourrait bien n’être qu'un 
qualificaiif de ce dernier. 

Le mot srud est expliqué B. A. p. $o. 

Le fer est exprimé ici par poniHa le cbaL 
daîquc Vnp. l’hébreu Vt*i3. 

Api'ès la pltrase • dont le nombi'C est xans égal, * 
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on reiicontre une énumération de miuéroux. tons 

précédée du signe « pierre. 

D'abord du cuivre [E, A. p. 68; E. M. t. U» 
p. 34 é et ailleurs). 

• Les minéraux suivants nous sont inconnus. Le 
néon mufriu di'ji/i KM «pierre de la moelle 
brillante»» pourrait être Vopale. 

On ignore aussi le sens do la pierre firra pour des 
fliupï, oe «joi pt^urrait se reporter h nev «vêtir, « 
etsigul6er«vètmant, voile.)» 

Suivent alors les étoiles teintes, précédées du 

signe JEII^E . 

Ln pourpre bleue ou violette, tàkiltu 
l'hébreu p^sn, 

La pourpre rouge, a/;j«maRnu 8*^ ^'bé- 

brea )0aPK, le chaldoïque pnK. Cei deux identifi¬ 
cations importantes appartiennent àM. Hlncks, ainsi 
que U lecture de tiêên/ù'. 

On sait que dans la Bible [compares parmi des 
centaines de passages, par exemple Ex. xxvi, i ] les 
mots de |0 :^k et de r’^sn se trouvent ensemble; il 
est seulement difficile de savoir au juste quelles en 
étaient les couleurs. Le reuge foncé s'appelait pySm 
et 'iv (comparez Is. i, )8). 

Le terme est probablement, comme le veut 
le savent irlandais, une expression pour désigner des 
étoffes teintes, alliée é rhébioii ^3B «immerger, 
teindre, o Dons ce cas, les mots 6/mi u ftuftwm ro- 
présenteraient des couleurs précieuses; nous vcr> 
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pions daijs k$kam le carca»ia ialio. le iwikma 
saoscrit* o le «aPran, » quoique quelquefois On lise * • 

0 

ce qui lendi'ait k prouver qui! ue faut pas pi*onon(*er 
icriicuni, mais qu'il faut voir dans chacunc des leKres 
Teapressiou d'uii mot séparé. 

Le mot birmé represeoterait ^kement luio cou¬ 
leur. Ce mo t. sel on nous, est identique k 
}^ty 6 n*vo¥ de U Bible. 11 ne se troiive que dans le fa¬ 
meux cliapitre xxvn (v. a 4 ) d'Étéchiel, qui câèbre 
le oé^ce do Tyr, et qui est si importa ni pour fbis* 
toire du commerce antique. Le terme dont sq sert 
le prophète est ordiosiremenl interprété comme 
signifiant une élolTe Useuc de deux Jiwtièrcs dilTé 
rentes. 

Colle signification, dXi reste, ne K défend que 
pnr le sens dclaribc qui vcol dire, à la pre¬ 
mière voix, « être àé^oit lé, tnu nnuver. » el 

«méditer, se prépareri» à la seconde voiii |y^ 
«tordre une étoOe tellement qu'on eo brouille les 
fils. » Si celte acception de herom est la vYaie. 
aura le sens de Thèbreu a'S>as (És. um. jS]. qu'on 
explique par «des turbans teints de différentes cou¬ 
leurs 

' Le piftig- Aoqu«l,BO«s Cùwnw dtasM dScrU. c«nae U ie Jil 

espretoSment, le fèMnnit da &Ab 7 leo*en&.«l 1« pdai tet que yeue 

U conoeiMOii» per lo cyliadre*. tt dll : i Lfun Kuietie* wsl conta* 
aundani(lr< «eluivrex, l•‘«r»lHr•i>enl MhM«e^|iar !<• » 
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Il âei'â irès>dUïid]« de nous décider entre ces deux 
acceptions» dont Teustence n'a rien d'inquiétant» 
puisque la même indécision règne sur les mots bi* 
blîques eC sur les termes assyriens. 

Lemot/^. KÜ. est raentionné (£. M.t. ll.p.S^d» 
S&y). ainsi que les noms des arbr^ {£. ^4 . p. 5 p et 
dlleurs). 

Ligne i 43 . I^aUrikkiUhicU^mani, «lousoou* 
veaux» {HOvansnt;d^fnsnitt.)> ilrirli/ semble se ratta* 
cbet^.è *tendre.H l^ala est nen tout;» on 
connaît déjà le mot a eux tous, v ■' 

La signification de est donnée par les inS' 
criptions trilingues. {E. M. t. Il, p. aoS.j 

Le mont Amimusa» comme le Liban» de belles 
foi’èts, ce qui est exprimé par sa ^ri^sn plis 
naKp. 7 rit est Thébreu iÿ', comme 
est l hébreu Ces sortes de locutions intercalées 
se Souvent trëi'Souvent, et le mot ne suit 
pas.le genre du mot auquel il se rapporte. Il faut 
construire : b Quorurd silvs sunt bonum. » b dont ies 
forêts sont un bien. » 

Ligna 1 4 3 . i à 4 . ^na Bet‘Ùa^an » Zar^anilav ,Naha. 
Tasmit bu t/a 4 t tui 4 ut 5 umtri au Ahkadi alla 

ris iurratiya adisanat S alcali hisati. 

U Je rassemblai tout cela » 4 partir de mon avéoe* 
ment» jusqu'à ma troisième année, en l'honneur de 
Bal I Zarpanitl Nabo. Tasmil » les dieux qui habitent 
les sanctuaires des Sumirs et des Accads. » 

Ce MOI «pjMreniinooi 1» Uarw ^ev4es que souumeAu gra*6 
)iooe Tout Conutire. 
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ToQtes choses ont consacrées aux dieiax 
des Suœirs et des Accads dans le laps de temps qui 
sest écoulé entre L'avénemeot de Sai^n et sa troi¬ 
sième année. 

La déesse Zarpanit est, à Babjlone, associée à 
Mérodach; nous la cro;fou identique à LfeUphai, 
dont parlent les Grecs. (£. A. p. 8o; £. 3 /. L Tl, 
p. 997 et sniv. où Ton trourera les passages paral¬ 
lèles; E. Aî.t.l. pages 179. aSo.) 

Après le chilTre 3 se trouve * kan, qui in¬ 
dique comme rordinal. 

Üÿoh est le pacl de ^np ■ assembler, a et se trans* 
crit avec la paragoge 

fivoK 9W pfobablealen t parent do sy riaqn e 
V assembler. » et le mot assyrien rend l'idée de « la 
totalité, n 

SergOD ûse ici la 3* année après soit avènement, 
et pourtant, au comroeocemeot, il cite i 5 campa* 
gnes qui l'ont occupé pendant au moins autant 
d'années. Nous voyons la raison de cette fixation 
cbiOQologique d a os le fait résuIUnt des éponymes, 
que Saigon régna 3 ans avec un roi que nocu'uom* 
moQs Ninlp-ilouya. Arrivé à l'exerdce absolndo pou* 
voir, il énumère ce qu'il avait déji Tait pendant qu'il 
partagent le trône avec un autre prince. 


•« pncàaiA QiUer.) 
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HISTOIRE DES ÉMIRS MAAN, 

QUI ONT GOUVERNÉ LE LIBAN 
DEPUIS l.'ANNÉE \m DE J. C'.;/(f9QU’X liJOO. 
ntaur» 9 »ob vibbi araib,' ^ 

' PAR. J«^BBH^GmFAG^)^ 

A , • . ___ 


\Jm 11 19»Toglnkin, vlcouoide Dâmd»» d« retour 
d'une expédition coutra ios Croisée, qui vcnni<^ni 
d'envahir )o icmtoire d'Alcp» ordonna A l'émir Muaii 
TA^oubitei qui roviiit accompagné dans sou expé* 
(Ulion I do décamper de lû plaino de Boukab » de ao 
i«o.dr6 sur les hauteurs dû Liban qui dominent U 
Méditerranée, et d'y fixer aa résidence, dons le'b ut 
détenir en échec les forces des Ci'ois^, qm venaient 
d'^tendre leur domination sur toute la oôte. Lo vice- 
roi de Damas accorde des subsides considérables 4 
l'émir Maon» et co!ui*ci, h la tête de sa nombreuse 
U'ibu. alla s'établir sur les hauteurs de Bakiin • 
situées dans le district de Chouf, jiaya alors désert et 
inhabité. L’émir Manu s'empressa de coulraclcr des 

> Cet otinitse ntroMv«, svec d'nuiiXd lUuP», dm» tDUloin du 
Lüui, imprimdo A Dejroulli en >959, P> ^'^7 L’aouut m 
B oimo<r TÂfiiiWHj inireuiln, et l'^dilciir est Piorri si* 

JlMtsny, avS^uo do Saînl-JcRüHl'Acrc. lo litre du Hvre uv oLi» 
yUJ j yLsa^f i^î,«UHistoire de*prlne\j>»le»fâmine« 
du Ltlain. (NotodoM* RoMUud.) 
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reldtiooA d'amitic avec la Emilie priodèrc de Tou- 
nouk ^>*3, qui possédait, à titre de fief, le distnet de 
Garbe, pays lioutrpphe de Beyrootb. L'émir Babtar 
, chef de la fai&iUe Tounouk, cooçot de ramidé 
pour Vémir Maao, et conclut avec lui nne alliance 
olTensivc et défensive contre les Croisés; il lui en* 
voya des maîtres maçons et des ouvriers pour lui 
construire des maisons.LVmirMaan commença alors 
h habiter les maisons, qu'il préféra aiu tentes, aux¬ 
quelles il renonça. Les siens suivirent son exemple, 
et le désort de BaUin, sous Jea auspices de i'etnir 
Maan, devint, en peu de temps, une contrée aussi 
sûre qu'agréabl e. Bientôt la ren ommée de Témir Ma an 
y attira les mécontents des pays devenus J a con¬ 
quête des armes des Croisés. On y accourut en 
foule du Hsui'an. des royaumes de C^mas et d'Aiep, 
et des autres pays voisins du Mont-Liban. Eu peu 
de temps le pays fut peuplé et acquit un degré do 
prospérité toujours croissante. 

Ce fut stir la fin du gouvernement de l'émir Maan 
que les émirs de la famille Ghabab aous la 

conduite do Témir Mounked, leur chef, vinrent ex- 
pulserles Croisés deWadiel-Téim . après 

une sanglante bataille* L'émir Maan s’empressa en 
cette occasion d'adresser des félicitatiûns é'I'émli* 
Mounked Chafaab, avec lequel il ne négligea point 
d'entrer en relations d'amitié et de bon voisinage. 

Les bons rapportsentre les deux familles se main¬ 
tinrent et s'augmcntèi'ent dans la suite entre ieuiv 
descendants. Lomir Maan, qui était la sourbe de In 
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maison 4 e caoom, mourut i’an i )49i laissant pour 
luccesseur son fils Ternir Younès. 

L’an 1175, Téoiir Younès Maan invita Témir 
Mounked Cbahab. Ce dernier, accompagné de son 
fils l'émir Mohammad, alla trouver Témir Younès 
A Naba el-Barouk Les trois émirs y restè¬ 

rent trois jours. Puis rérok Younès amena ses hôtes 
à Bakiin, où Us restèrent un mois. L'émir Younès 
fit è ses hôte» iaoéuâl U plus distingué et n'épargna 
rioo pour rendre agréable leur séjour à Bakiin. — 
Les dualités de l'émir Mohammad Chahab captivè¬ 
rent Témir Younès Maan. Lejeune émir Mohammad 
ayant vu par hasurd la fille de Témir Younès, qui se 
nommait Toibé (bonne), la grande beauté de 
cette priucesso fit un0 vive impression sur le jeune 
prince; il eu devint amoureuxi cependant il ne ma¬ 
nifesta ses sentiments è personne. 

tin jour, les trois émirs se trouvant h la pvome* 
âedo dans un jardin parsemé do Heurs etentraeoupé 
de plusieurs ruisseaux, l'émir Mounked s'écria Que 
cetto eau est douce 1 » L'émir Mohammad, son fils, 
lui répliqua sur-le-champ : «Que cotte terre est 
bonne! i» L'émir Younès lui répondit par un com¬ 
pliment en lui disant : u Vous êtes meilleur encore, 
mou cher Mohammad.» L’émir Muhammad lui ré¬ 
pondit sans perdre de temps en citant ce verset du 
Kor%n : Les bonnes seront destinées aox bons. L'émir 
Younès ne comprit cependant pas que par cette 
citation l’émir Mohammad fiiisait,allusion i son désir 
d'épouser la [irincesse Ta'ibé. Peu après se présenta 

f 
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unft autre occasioo. Les trois émirs s étant mis à 
table ; fémir Youoés offiîl i i'émir Mohammad une 
ti'aache de g^ot; l'émir Mohammad le remercia en 
lui disaoteqii'ü l’acceptait avec d’autaot plus de 
plaisir qu’il la trouvait trb^onne (Taîbé). Celte fois 
encore l’émir Mohammad ne fut pas plus heureux; 
car l’émir Youncs n'y comprit nei>. ou ht semblant 
de n’avoir rien compris. 

Après le dîner, l’énur Youoés Maan causait avec 
rémir Mohammad, quand ce deruier ao mit à lui 
faire des excusés des propos indiscrets qui lui seraient 
échappés à table. L’émir Youoés Je rassura en lui 
disant que tout ce qu’il avait dit à table p’ivait rien 
â'iodiscrqt »qu au contraire sa conversation était plos 
que discrète. et que cela ne pouvait être autrement de 
Ifl part d’un homme de qualité et d’esprit comme lui. 
L’é mir Mohtm mad. tout e n rcmercian t l’émirYounès 
de son afTabililé, lui demanda comment il interpré* 
tait ce verset du Koran : Let éojiner tonl d^stinéu aax 
èens. L'émir Youoés sourit alors et répondit i l’émir 
Mohammad : • Je vais vous expliquer ce verset du Ko* 
ran par un autre passage du livre par excelUncé. où 
il est dit : iVccs wot mwi accorii U moHa^i, 6 Moham¬ 
mad ! 9 L'émir Mohamm ad, en cbaoté de cette réponie, 
remercia l'émir Younés, et lui assura que cette loter- 
prétation lut faisait le plus grand plaisir, que c'était 
tout ce qu’il pouvait ambltioQDer, et qu'elle seule le 
rendait heureux. Tous W assistants comprirent, par 
ces paroles, que le mariage de Témir Mohammad 
avec ia princesse Talbé éuit arrêté et que toute l’af- 
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r?iirc avait tinitéc et conclue par des allégories. 
L'émir Momikéd, père de l’éniir Mobammad, en 
l'ossentit la plus grande joici il eu remercia l’émir 
Yotinès et fil ses félicitations à son fils*, L'émir Younes 
Macn demanda alors à i'émir Mobommad s'il avait 
des sœurs? «Oui, répondit son père, fémir Mounked 
Cbahab, ü n’en a qu’une seuls, plus jeune que lui; et 
ftlles'appelleStâdn. Je la promelldès à présent à votre 
(ils Yousef. B Ce qûi'fut accepté et convenu entre les 
deux parties. Les fiançailles des deux émii's avec les 
(leux émirés furent célébrées le infime jour en pré¬ 
sence des témoins; peu après on célébra leurs hOCes 
le mfime jour. Tout lo Mont-Liban prit part ù cot 
événement heureux,par des démonstrations de joie 
et des ffi tes qu i d urère n l l’espace d e v ingt e Ui n j ou rs. 
j;émir Younfcs Maon mourut peu après, et eut pour 
successeur sou fils l’émir Yousef. A ce doroier suc¬ 
céda son fils l'émir Sa!f eddin, auquel succéda son 
fin îèmit Abdallah, qui aida l'émir Ahmed CEahab 
contre les Croisés è U bataille de Wadi eVTélm. 

L'émir Abdallah eut pour sùccesMur son (iis 
Aly, qui épousa la fille de l'émir Amer Chahab. 
L’aii 1^87, les Mogols ayant eqvahi’Wadi el-Téim, 
les émirs de la famille Cbabab prirent la fuite et 
allèrent se réfugier dsiis le Mont-Liban; l’émir Bi- 
chir. fila do Vémir Aly, «Ha è leur renconlw près de 
la'rivière de NaherEssafa (Damour), leur présexiLA 
les ' provisions dont il était porteur, et les invita è 
venir s'établir dans le Liban. 

A )‘émjr Aly succéda son lils l'émir fiichir, qui eut 
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pour aHcceâ$ciu’ Témir Mobammad. A -ce dcjoici' 
succéda son fiia TémirSadd eddin. Caluirpi aut çoxjv 
aoccoascuv ton tiU Témic Osman, qui épousa 1 ^ fUle 
de l'émir Eflkcr Chahab. L émir Oaman eut pour luc- 
casseur son rds Témir Ahmed. Pau de temps après. 
loCircassicn Méick Daoud s'étant rendu duns ia mon^ 
lagne du CHouf pour foire la guerre aux Fronça quiao 
ti'ouv.nicnt campés sur les rives du Damovir, l'éinii* 
Ahmed, fils de Vémir Osman Mann, alla à sa rencon¬ 
tre, lui oHi'il une grande quantité de provisions, et 
raccompagna dans cette expédition contre les Francs, 
sur lesquels ils remportèrent uud grande victoire. A 
son retour de Wadi el-Férédis, MelekDaoud confirma 
r^mirÂbmed dans le gouverneotent du Libanet lui 
fit de grands présents. L'émit Abisod étant mcçrt, sem 
fils rémirMidhem lui succéda ; ce derniet ent pour 
successeur son fils l'émir Yousef, l’an i ^70. A fémir 
Yousefïl succéda son neveu, l’émir Fakher-eddin 
yyoJt qui fut ie plus célèbre parmi les étl-^ 
de la famille Maan. Ce fut sous cet émir que s’éier* 
gnit la lumière de la dynastie des épiirs Touuouk et 
que brilla à so place celle delà famille Maan.Fakher 
eddin Maan et Vémir Mansour Chahab conclurent 
une alliance et jurèrent de ne former qu'une seule 
fa mille. L'émir Fakbcr eddiu, peu de temps après, 
accompagna U Gm b li, qui gouvernai t D amas a u n om 
de Mélek Kaosoub ol-Oeurii et asiista^èja bataille 
de Merge Dabek. 06 le Circusien Kansbuh el-Gauri. 
roi de l'Égypte et de la Syrie, fut vaincu oMué par le 
suliaiî Selim. ï/éiuir Fûkber e<ldiii cl le Oaxali pas- 
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sèr^nt alors du coté duaulUo S«)im. Ce auttan a^ant 
fiiîtia conquête de Dames, Témir Fakher eddin, qui 
étaittrès-éloqueut, entra che2 lui et prononça en sa 
présence un panégyrique des plus beaux. Le sultan 
en fut content et daigna nommer lémir Fsklier eddin 
gouverneur du Liban, et le diargea de surveiller Ta d- 
miûistraticn de toute la Syrie. L’émir Fakher eddin 
Maan mourut l'an laissaitt pour successeur 

son âUVémirKdrcBiDas. qui mourut Tan iSd 5 dans 
une*p^otté située tbfit près de DJ es ai n oùü 

s'était caché pour se soustraire aux poursuites dlbA* 
him Pa cha d u Caire *, qui. d’sprb 1 es ordres du sullAn^ 
s’était transporté en Syrie h relfet de châtier les 
émirs du Mont*Libaii, accusésd'a/eir enlevé de force 
le trésor impérial sur le grand cliemin de DJeun 
Akkar. Ibiaihim Pacha du Caire, s’étant assuré de la 
moi't de l’én^r Karcamas, se transporta h la tête de 
son armée à Am Sofar. Là se rendirent chez lui les 
notables dtf pays, qtd loi présentèrent de grands ca- 
deMx; maik le pacha, fidèle à son devoir; naccepta 
riéu et les mit aux arrêts. Le pacha arrêta en même 
temps les émirs, qu’il eromena avec lui à Constan* 
tinople. Lorsqu’ils furent arrîvés à la capitale, le 
sultan, dans sa elémence, ordonna qu'ils fussent mis 
CD liberté. Les,émirs profitèrent de cet ordre et re> 
tournèrent au Mont-Liban. L’émir Ka 1*09ma: laissa 
deux enfants en bas âge, l'émir Fakbcr eddin ot 
l'émir Younès. Leur oncle maternel i’émii Saad ed¬ 
din Tû^ouk prit soin de leur éducation, et, sous 
sa tutelle, ils gouvernèrent la montagne de Cliouf. 
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Lan J 6 1 3, Abtnod Pac lia el-Hafâx , gouverna ur da 
Ddmaa, ae rendit à Wadi cl-Téim pour punir i’inir 
Aly Cbahab. qui avait refuaé de Faidei' contre )*4iDir 
Youoès eLHarfoucbe. L'émir Fakher eddio envoya 
dea troupes au secours de son allié, l'émir Al^ ; mais 
les anbires se terminèrent par la voie des négocia’ 
tiens» et l'on parvint ainsi à éviter les malheun de 
la guerre. 

L’an i6i6, les bonnes relations entre l'émir 
Fakiier eddin et Ahmed Pacba el-Ilarea a^ant élé 
interrompues par suite des iueursioos que l'émir 
Fakber cddiii entreprenait souvent dans les pays do 
Hauran, d'AdJloun, et dans les autres dülrtcU du 
pacbalik de Damas, ce wéatr adccwa des pUiniea 
au sultan cootre J'émir. Le sultan ût dfoit aux 
plaintes du pacha de Damas, et envoya quatorse 
|)aübB8 à doux queues à la téle d'une grande armée 
pour réduire les émirs Maao. Le commandement 
en chef de l'armée fut conGé au même Alimed 
Pacbn el-Ilares de Damas. L'émir Ahmed Cbabsb 
vint de EUebaya à la tète d'un grand nombre dp 
montagnards, et unit ses forces à c^es du pacha d^ 
Damss, qui lui fit un bon accueil et de grandes 
promesses. Quaui é son frère l'émir Aly Chahs b, 
Ofllui«ci adopta une parfrite neutralité, ne voulaut 
prendre ni le parti des Uaan. ni celui du pacba de 
Damas. L'émir Âbined Ghabab écrivit à l'émir You- 
nés ebHarfouebe de se rendre à Damas, et de s'unir 
au pacha. K lui fit observer que l'armée oltomsno 
était forte et que tontes les dispositions étaient 
>u> i8 
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prisos pour anéantir les énürs de Ih raniille Maaii. 
Ce dernier, conformément à l'avis, se rendit à Da* 
mas, à la lélc des lie os, e tse mil à la disposition du 
pacha. Dans tout ce qu'il faisait, le padw demandait 
les conseils de l'émir Ahmed Chaliab. qui lui repré¬ 
sentait l’entreprise comme <lei* plus facilûi, et l’en* 
gageait é marcher contre l’ennemi. Lepadw, accom¬ 
pagné des deux émirs et à la tête d'tme fom armée, 
quitta Damas» m dmg« varsHo Liban et alla cam¬ 
per 4 u village de 6aJ>«b. — L'émir Flakber oddin> 
initruit des dispositions du pacha de DarpeSi e’em- 
pressa de fortifier le pays. plui, U emtoya une 
garnison ponr garder le pont de Mejameh. Puis il 
prit la voie des négociations, A cet effet, il écrivil 
une lettre de soumission an i>achft nuque) il pwmit 
une forte somme d’argent. Le pacha ayant refusé 
toutes les propositions de l'émir, co dernier conçut 
i'idéc da prendre la fuite cl d'aller sa réfugier cbei 
les Ajabes du désert; mais ayant appris que l'émir 
Ahmed s’éieit rendu au pont do Majatneb, dont Ü 
s'éUit emparé, et lui en avait fermé le pasiagc, l'émir 
Fakher eddin dut renoncer 6 ce projel. Dons ral- 
lernolivc de ac rendre ou de se défendre» Vémir 
Fakher eddin convoqua son frère l'émir Younés, 
l'émir Mandpa et l'émir Naicr eddmTounoukh , ai nsi 
que tous lea notables du Liban , qui se rendiroot sin 
les rives du Damour. L’émir les exhorta ft prendre 
las armes; mais comme personne ne paraissait dis¬ 
posé, pour la guerre, Vémir les quitta et se rendit A 
sSaida, accompagné de son frère, auquel il remit les 
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rêûes du gouvcroeucnt, et auqud il doDoe le con¬ 
seil de 80 fortifiei* k Daîr el-Kemar. Ce fut depuis 
cette épô<jue^e lesi^e dn goirfememeotdu Lien 
fut tr&nsférë de Bailin à Daîr el-Kainar. L'émir Fa- 
kher eddrn. ayant uosi ordonné les choses, nolisa 
deux bâtiments européens et se rendit en Italie â la 
cour du grand-duc de Toseane. de la famille de Mé- 
dicts. L’émir Youoâs, accompagné de ceux qui 
étaient restés fidèl«»à son frère, quitta Salda, et se 
dirigea vers Daîr eUKamar. oii il lixa sa résidence. 
Le pacha de Dnenas, instruit du déprt de l'émir 
Fakhcr eddtn, quitta Sahsah et se rendit su village 
de Konéitéra, accompagné de tous les ennrmh des 
Maan. Puis il se traospol^U â Honlanié. enstüte à 
Merge Ayoutr, et deti il entra dans le pays des Maan. 
Il s’empara d’abord de $afad et de Salds qu’il mit 
sous l’administration de deux gouverneurs ottomans. 
Ensuite il prit possession de Beyrouth etdoKasravan 
dont il confis le gouvememeot â Yousef Pacha Selfa. 
Il prit ensuite le chemin de la forteresse de Chakif 
Arnsutl, qu’il assiégea; il assiégea également la forte¬ 
resse de Zahiré. En un mot. ü prit possession de tout 
le pays appartenant sui Mssn, dont il coupa les 
arbres, et qu'il mit à feu et è sang. Le pacha en¬ 
voya ensuite des troupes sous la conduite de Hous- 
sein Pacha Seîfa rersIcDamour; de l'autre côté, il 
expédia Moiimen Pacha i la létc. d’qu autre corps 
de troupes ottomanes, accorapagoé du Ghaikh Moux- 
fer le Yamanite. vors Saids. et lui donna l’ordre de 
berner le pays du Maan de lotis 1 rs rôt<!^. Cerne 

• ï. 
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de toutes paris et n'ayant pas le raoincli'e espoir 
d'échapper à une perte totale, l’émir Younès con¬ 
voqua tous “ceux ^iae faisaient disdnguer par leur 
esprit, parmi ses omis et iCT notables du pays, leur 
exposa sa triste situation et demanda leurs conseils. 
Ceux-ci lui conseillèrent de se soumettre au pachn 
et de rentrer dans ses bonnes grâces, 4-quelque prU 
que ce fût. Suivant eux l’émir ferait bien de dépêcher 
au pàdha'une di^W*iU tête de laquelle il mct- 
twît «a vieille mère. Vémir Younès écoula leurs con- 
se ils, et envoya au pacha trente hommes des plus 
distingués du pays, è la tête desqueb se trouvait sa 
mère, chargée de remettre au pacha la somme de 
cinquante mille piastres, beaucoup de présents pré¬ 
cieux et doux chcviuix nrahes superbes. — l,a mère 
de l'émir Youoès, è U tête de la députation, se ren- * 
dit che* le pacha, devant la forteresse d’Arnaud, 
qu’il assiégeait, entra chei lui, cl intercéda en fe- 
Veur de son fils. Le pacha lui fit l’accueil le pliM dis¬ 
tingué, et lui accorda tout ce qu’elle demandait. Il 
confirma son fils dans le gouvernement du Liban et 
lui accorda Vaman, à condition de payer trois cent 
mille piastres au trésor impérial. La mère s’engagea 
par écrit à payer cette somme, et le pacha ordonna 
immédiatement la suspension des hostilités. En 
même temps il envoya quelques-uns de ses prin¬ 
cipaux officiers faire part à l’émir Youoès de la 
fin des hostilités et de i’eman accordé, avec l’ordre 
de payer la somme convenue. Peu après le pacha 
retira ses troupes et retourna à Damas, emmenant 


277 


UISTOlFte DES ÉUIRS HAAN. 

Avec Xot la mère de i'écnir Younès eo otage pour 
le payemeiK de la eomme convenue. Il laiBsa à 
Dût et'Kamar des officiers chargés de recevoir ]a 
somme en questCon. PourTémir Younès. il retourna 
da us SS capitale • après avoir été contraint de prend re 
U Tuile et de se réfugier dans la forteresse de Niha. 
C’est sjnst que 6nit celte guerre, la plus désastreuse 
qu'ait subie le Moot.Liban sous les Maan. 

L'an 16 ) 5 • le pacha de Damas marcha une' se¬ 
conde fois contre la montagne pour ùire la guerre 
aux Maau. Il campa vingt jours au village dé Koub 
Etioi en attendant rsrrivée des troupes auxiliaires 
du pays. L'émir Abmed Chabah, auquel le pacha 
avait frit U promesse da donner la gouvernement 
de Hasbeya ut de tout le Wadi el-Téim, s'empressa 
de se rendre chas le pacba. Celte disposition ias> 
pi l'a de la crainte à son frère Témir Aly Cbahab, 
<|iu réunit les sieos et s'unit è l’émir Youuès Maan. 
Cbéikh Mouzfer Alem eddin se déclara pour le pa¬ 
cba, et il se rendit aussi chtt lui i U tète d’un 
gland nombre d'hommes de Gad>e, de Djourdo 
ot da Metne, cl lui oITrit son secours. Le pacha 
mit sous ses ordres us corps de troupes otto¬ 
manes et l'envoya attaquer la montagne de Cbouf 
Arrivé à la rivière de Barouk, Cbéikh 
Mouzfer y rencontra us corps de montagnards du 
parti de l'émir Younès.fiienUütJc combat s'engagea 
entre les deux partis. L'émirYouoèsMaaa, en ayant 
été instruit, se biia de marcher contre l'ennemi et 
prtit immédiatemoiit de Dair cNKamar. acconi- 
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pâgné de Vémû* Aiy Cbehab. li arriva au Barouk au 
plu£ fort de rengagement. L’émir Younès el Témir 
Aiy attaquèrent l'ennemi ; maie Chéikh Moiiefer 
Alam eddin ayant également reçu un renfort, i en* 
gagement devint sérieux et le combat dura juaqu'à 
ia nuit. A ]approche de l'obscurité, iea troupes de 
Chéikh MoueCer furco t défaites et ae diapersèrent dans 
tes moDlagnee.LM troupe» des Mua en fireaum grand 
cernage. et ean» ^obscurité pas un homme n aurait 
pu se •soustraire eu glanre. L'émir Younès campa 
alors sur les rives du Barouk et prit ses disposUicoe 
pour alki' à la rencontre de lenueini; mais,rédexion 
faite, il jugea plus sage de s'en abstenir, d'autant 
plus que les habitants du pays commençaient à 
monti'ev des dispositions favorables pour i'nrméo du 
pacha. £n effet, celui-ci, après la défaite de Cbéikli 
Mouxfer. uvait envoyé des émissaires de Koub Elias 
aux bebilaots, pour les engager à prendre los armes 
et é se rendre dans son camp, en leur promettant 
de grandes payes; ce qui avait démoralisé une partie 
des habitants. £n conséquence l'émir Younès ^aan 
ot l'émir Aly Cbabab quittèrent les rires du Barouk 
et se l'en dirent à Banias. Lé, fémir Younès se trouva 
avec son neveu l'émir Ai y. fils de l'écnir Fakber ed« 
din. Les ti'ois émir» réunirent leurs forces ot ré* 
solurenl de se défendre dans hi foiteresse de Ba¬ 
nias. Quant au paclju de Dama», il marche de Koub 
Elias au Barouk; il attaque Dair el-Kamar. dont il 
s'empara, et livra aux Qammes toutes les maisons 
appRrtenentaiULémiraMaan.Iisc transporta ensuite 
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â Met^e 8 ^s« 5 ré. où il y mit oji corpA <U itQUpes 
des Mud. Le combat s'engagea immédiaument 
coife ies Jeu partia. et dura toute la journée; maU 
à M’approche de Ja nail • te petit corps, ne pouvant 
plue r^ter, fit sa retfaite rers Wadi el>Téim. Le 
lendemain l’onneroi ennlnl le peys cl pilla tous Ica 
villages, qu'il livre aux flammes. Le pacha prit en* 
suite la direction du village de Nih.i, et de là il se 
transporta à CbikiCTirou; mais la fortcrctse de ce 
nom. qui était occupée par les troupes de l'émir 
Younès, paraissait inexpugnable; le pacha retourna 
sur ses pas après avoir dévasté le pays. U le rendit 
U Koub Elias, et de U prit le cbemio de Damas. 
Àprè^ Je départ du pacha, i'émk Younèe retourne 
é Dak el'Kamar, où il fixa sa i‘éâdence. . . 

Lan 1617. rénùr AJy Chahab célébra les fiaa* 
pailles de sa fille avec l'émir Aly, fils de l'émir Fakhcr 
eddin Maao. qui sc rendit de Banlas à 5 iida pour 
se marier. A son arrivée, son ouclc l'émit Younèn 
lui remit le gouvernement du pays. L’émir Aly 
Chabah. eu ayant été instruit, se rendit é Saîda et 
fit ses félicitations é soebeau-fib, réintr Aly. 

Dans le cours de cette ann^ (j ?) guerres 
civiles furent continuelles entre les deux partis 
Kaîssi et Yatnani. Lea émirs Maan étaient é la tête 
des Kaissi; U famille Sttfa, cl celie d'Alam eddin 
formaient le faeboD Yatnaoi. Lh baine qui régnait 
entre los doux factions était teÜo, que tous les 
jours uo se battait sur trob ou quatre points diiré* 
rents. L'émir Aly Chahab nn pouvait |»oint rester 
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témoin passif de c« qui so passait lil sanit aux Kaîssi 
et il joua un rôle irés-actif dans cetto guérre inteS' 
tine qui faut ô l'avantage du parti Kaîssi. hs Ya- 
mani ayant essuyé de très-grandes pertes, f^ouv 
témoigneras reconnaissance à son î)eau'pèrc, Témir 
Aly Ma an fucorpora aux possessions .des.Ch&hab les 
deux districts de Merge AyouA'Otdc Houiamé* 

Le 9 chawalida ceUe&ooéa lôig^'émir Pakher 
edduii reybot ^da* ÜbaftMii après uiae abseace< de 
cnq.iQ6.et deux mois^ Il >toucha d’abord à Sainv 
Jaanai'Âûre » ensuite è âaida. oii il débarqua. 11 lut 
reçu par son fils Témir Aly, qui lui raconta tout ce 
qui s était passé pondant son absence, et avec quel 
zèle Témir Aly ChaUab n'avait cessé de le secoiu'ir 
contre reonemi. L’émir Aly Cbabab, ayant appris 
l'arrivée de l'émir Fakher eddin Maan. se rendit de 
HesbeyaàSsûda pour lui iaire ses féiioitalions, et il 
amena av«o lui ses deux fds J'émir Mobammad et 
i’émir Kassem. Avant l'entrée Je l'émir Aly Ghthab 
è ^atda, les émirs Maan allèreot è sa renoontre è une 
certaine distance de la ville et lui furent Taccueil le 
plus distingué; l'émir Pakher eddin surtout rendit 
A son ami les plus f^auds honneurs et lui exprima 
dans les termes Us plus Hatteiirs sa reconnaissance 
pour le concours qu'il avait prêté à son frère et è son 
Sis. L'éoDir f^akber eddio Ht cadeau é l'émir Aly 
Cbahab de plusieurs objets de prix qu'il avait ap¬ 
portés de l'Europe. Peu de temps aprèsi'émir Âhnxed 
Gluihab et f émir Y ou nés ol-Harfouche s'étant rend ua 
h Saîda pour faire leurs félititatious è l'émiv Fakher 
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eddb, Témir le» reçot {roidement tt i«ur Mpracdia 
leurs procédés à l'égard de soo frère et de son 
L'an r62 0, rémirF&kbec eddio déclare b guerre 
à ia âtcnille SeîTa et-demanda leaecour» de Témir Aiy 
Cba^b, qui ce rendit arec lui de Ja forteresse de 
Hoosn el'Akrad à Akbar et assista k toutes les 
batailles que l’émir Fakher eddio 11 va k l’ennemi 
et^iui furent auunt de victoires éclatantes. L'émir 
mit B feu et k sang tout le pays de Seîfa et retourna 
de cette expédition triomphant et victorieux. L'an 
162 11 rémîr AJy et i'émir Abmed Chabab ayant eu 
des démêlés, et ce dernier ayant été défait et mis 
en fuite par son frère l’émirAly. Técnir Fakbec ed¬ 
dio'Mkan iotervint dans les aflfaires des deux émirs 
et se rendit de Beyrouth dans la* ^alne de Boukah 
pour les paciner. 11 parvint è les mettre d'accord, 
divisa entre eux le pays de Wadl elTéim qui étsit 
l'objet de leur dlsoorde. et Ht de ces deux émirs deux 
auxiliaires séJés dens ses guerres contre U famille 
Selfi de Tripoli et contre celle de Kansouh. qui 
gouvernait le pays d'Adjloun. L'ao 161S, fézbr 
Fakber eddin et les autres émirs assistèrent aux fu¬ 
nérailles de l'émir Aly CHabab.à Hasbeya. Ce fut 
une grande parte pour l’émir Ptkber eddio, qui eu 
fut incoxuelable. L’an ) 633 , le pacha de*D9imas en¬ 
voya des troupes contre le» émirs Maan. Cette ex¬ 
pédition était ordonnée par le grand wérir Kalil 
Pacha, auquel on avait adressé dasplaintos contre 
l’é^r Fakber eddm. qu’on accusait d’avoir eitvalii 
In plupxr l des vi liages du pacltalik d c Damas. L'aroi ér 
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«nvoy^e de Dâmas alla campev daos In ptaiue da 
Khan Haabcya. De là elle envahit lo paya de Wadi 
cl-Téim. Cette nouvelle étant parvenue â la connais* 
sancc de l’émir Aly, fils de Témir Fakher eddin, 
celui-ci, à la tête de quelques centaines d'hommes 
choisis, partit à la dérobée du territoire de Safed» 
surprit l'armée et fondit sur elle le sébreii k main. 
Peu après k atrivéreat iêe deiec émirs Kaasem et 
HouHfitn, ik d«* 4 'teû' Aly:Gb0bab, ei ils firent un 
otfbe^ terrible* de l’ennemi* qu'ils poursuivirent 
pendant deux heures. Les deux émirs rctoomèreM 
au champ de balûilie> et trouvèrent l'émir^y Maan 
mort, étendu par teri'C et entouré de ses gens qui 
pleur^iciii. Les deux émirs doscendent do dieval, 
ombrassent le corps inanimé de leur compagnon 
d'armes, fondent eu larmes et demandent comment 
ce malheur a eu lieu. On leur répond qu'on ne Je 
sait pas. Les deux émirs lovent U corps de l’émir 
Aiy, Ventermot dans cet endroit même et prennent 
le chemin de Hasheya. 

La mort de l'émir Aiy fut un coup /atsi pour 
l'émir Fakher eddin. Comme on ne cessait d'adres¬ 
ser au sultan des plnintcs contre l’émir Fakher 
oddiu, le Grand Soigneur, après avoir consulté le 
CUéikh pMslam. l’eudit un firmon poui' qu'on ex- 
torminAt les émirs Maan. En conséquence l'amiral 
Giafar, capudan-paclia, partit à la tête de la élottc 
impériale ottomane et vînt à Tripoli, d’où, il sù 
rendit À Beyrouth. Il y déboiqua et olia camper 
lioi’!) de oetle ville. Ixi hiiniiLn <)o Séifa et celle <VA-' 
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lam addio le rcodiront auprès de lui et se mirénr i 
sa disposition. D'auire part le paclu de Damas ae 
rendit à Sûda par ordre do gnnd wéar Kalil Pacha 
qui sè trouvait ak«'à Alep. Les Maan, ne pouvant 
pointfaire face i des forces aussi imposai)(es.*pri* 
renr ié parti Jdvacuer les villes de Saîda et de Bey¬ 
routh et de prendre la fiiite. L'dmir Housscin, füs 
de l'dmir Fakher eddin, se rdfijgia dans lo forteresse 
de Markab; f^mir Moulhem, fils de l'émir Younès, 
dans le pays d’Adjlouû, chea les Arabes, l’émir Fo- 
kher eddin. dans la forteresse de Schikif» et fémir 
Younès resta é Dalr «hiCamar. La nouvelle'de ia 
fuite des émir» ayant été répeo^Ue partout, Dja&r 
Paefaa envoya d'ahord des troupes contre t'éaiKr 
Housseio, qui se rendit et Ail envoyé immédiate- 
ment au grand wéair. é Alep. qui Temmena de suite 
é ConslantiDople. Le Orand Seigneur, dans m clé* 
mence. le mit en liberté et, peu après, lo fît entrer 
dans son service, et il lui accorda le grade de 
chambellan. Ahmed, pacha de Damas, tpil se trou* 
vait é Saîda, écrivit &. l'émir Younéa. à Dalr el- 
Kamnr, de sa rendre chex lui, promettant de lui 
accoider farnan. L'émir se rendit k Saîda; mais 
à peine y fut*ü arrivé que le pacha lai fît coeper 
la tète. Le pa^ha partit ensuite k la tète de son 
année pour la montagne, qu'il mil i feu et i sang. 
Il assiégea ensuite U forteresse de Chtkif Tiron dont 
il corrompit l'eau. L'émir Fakher eddin dut alors 
s'enfuir pendant les ténèbres de la nuit; il alla se 
réfugier avec sa famillo dans b grode do Ujosain- Le 


264 MARS-AVKIL 1804. 

ieademain matin, le pacba piit possession dû la 
forteresse, et suivit les traces de l'émir dans la grotte. 
Cette grotte était vraiment inexpugnable; mais U pa> 
cha parvint à ouvrir, à Taide de mines, un passage 
à ses soldats et saisit tous les émirs qui s’y trouvaient; 
ii ne mit en liberté que les femmes, auxquelles un 
ne fit aucun mal. Le pacha ernmesa avec lui Témir 
Fakher eddin et ses enfants h Damas, d’nù iU furent 
«nvojéè à Conacauthtople. Le sultan les reçut avec 
b6n4é, les mit en K berté, et d aign a m éme les bonorer 
en les admettant À son service. L‘émir AUmeddin 
fut nommé.au goiiverneinent de U montagne à la 
|)lace de l’émir Fakher eddin Mean. Il ne restait en 
^yrie des émirs Maan que l’émir Monihem, fils de 
l'émir Younés, qui s'était réfugié ches les Arabes de 
Torbey ; Ahmed • pachu de Damas, Tayani réclamé, 
U fut livré à ses gens, pour être conduit à Damas; 
mais l'émir Moulhem parvint à se sauver en clicmin 
pendant la nuit, et alla se cacher dans le villege 
d'Ama, situé au pied de l'Anti-Liban. Le chef de 
ce village, quoique Yamani, se fit Kaîssi, lui et les 
habitants de son village, en T honneur de l'émir, qui 
ne tarda pas h entrer en correspondance avec le parti 
Kaîssi. 

Un grand nombre des partisans de l'émir se ren¬ 
dirent é Arna et l'accompsgaèrent dans le Mont* 
Liban. La noiivelle do l'amVée do l'émir Moulhem 
s’étant répandue, tous les Kaîss: se réunirent etee 
rendirent auprès de lui. L'émir saisit cette, occasion 
pour se venger de l'émir Aly Alam eddin, qui, de 
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son côté», iostruit dos dispâsidoDs do son âJ>uomi« 
voulut te prévenir en msrchsnt contre toi. Le 
combat œ tarda pas à avoir lieu à Mejdei Maouchc, 
et la victoire fut remportée par l'émir Moulbem. 
L'écoir A)]f perdit tous aee gens et a'eoAiit é Damas. 
Ce coup fut fatal aux Yamaoi et aiîennit le pouvoir 
de i'émir Moulhem. Le pacha de Damas. Ahmed, 
porta de nouvelles plaintes au sultan contre Témir 
Moulbem. et le Grand Seigneur ayant cousulté le 
Ghéikh uhidara, ce dernier rendit un feiwa pour 
la mise é mort de tous les Maan qui se Irouvaienl 
à Constantinople. ce qui fut exécuté pooctueliement. 
Il ne restait donc en vie des Maan que l'émir Monl- 
hem, qui continueH é gouverner U monti^ne. Les 
deux éorira Kisseas erHcuieeio Cbabab l’aidaient 
toujours dans ses guerres contre les Yamani. 
L'émir Houssein Chabah avait pour femme U fiUe 
de l'éinir Moulbem Maan. Lan i 65 S> l'émir Aly 
Aiam eddin fut nommé au gouvernement delà mon* 
tagne par Bislnr, paeha de Damas. Lémir Aly ae 
rendit A Wadi ehTéint. et l'émir Moulhem alla i sa 
ren coq tre. accompagné d e ses d eux auxi liaires • l'émir 
Kossem et l'émir Bousseio Cbaliab. La ha taille, livrée 
dans une vallée de Wadi el-Téim. dura trois benras, 
et la victoire se déckra de nouveau pour l'émir 
Moulbem. Les tn>i^>es de l'émir Aly furent mUes en 
pleine déroute et poursuivies jusqu'aux portes de 
Damas. L’émir Aly lui*m&me. dangereusement blessé, 
se sauva par la fuite, et se dirigea vers Bishir Pacba, 
qui l'accusa de trahison et l'emprisonna dans U 
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château de Damas, oà resta jusqu'au départ du 

pacha de Oaceas. 

L'an 1661 eut lieu la luori de Témii' Mou)hem 
Maan, qgi succomba à une Tièvre maligne dont 
il avait été atteint & Saint-Jean'd’Acre. Ses restes 
mortels fuirent déposés dans ie tombeau de la fa* 
milie Maan à Saida. Ses deiu l'énir Ahmed 
et Vémlr Carcamaz, lui suocédérent; les deux émirs 
utoiMt eaoore aû 1 ms ége loi'squ'ds perdirent leur 
L'afi Ahmed Pacha Kuperly de Da- 
OMS manda de KouL Elias aux émirs Ahmed ét 
CiroAmat Maan de lu: livrer les émirs Cbahab. 
Les deux émirs répondirent que les émirs Chabab 
n'étaient pas on leur pouvoir. Le pacha leur écrivit 
de nouveau ci leur domauda une certaine somme 
crargent. Les doux émirs s'engagèrent è payer cent 
mille piastres dans le lormo de quatie mois, et 
lui donnèrent ua otage Témir Kossem BcsJao. Le 
pacha rentra alors é Damas. Après son départ, Us 
doux émirs manquèrent de parole. Le pacha, alors, 
marcha contre la montagne avec des forces im¬ 
posantes. Les deux émirs durent se cacher. Le pa¬ 
cha, après avoir dévasté le pays, nomma Ghéikh 
berhal clOumad gouverneur du Chouf, les émirs 
Mohammed et Manzour Alam eddin gouverneurs des 
districts Metuo Djourdo et Garbe. Il désigna uo 
gouverneur pour Kasrawan, et Aly Pacha le Dçf* 
terdar fut nommé gouverneur de Saîda. Cest depuis 
cettç.époque que Saido fut érigée en paeholik. 

L’aà iA 65 - lut assassiné l'émirCarcamaz, û Ayii 
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MAïboud..Son>ft'ère, Témii Ahmed, iut blewÀtPès- 
grièvement, et ü aurait succombésoua les coups des 
fi ssaisi Gseeus la bravoure de ses ge na, qui ) c lau virent. 
L'imirCarcamaa ne laisaa point <1 enfants. Uan >661 » 
mourut l'émir Moulbem, IjU unique do l'érair Ah* 
iDod, à l'âge do douée ansi Cettora^e année, l'émir 
Mouflsa Chahs b psrtil de liasbeys etsc rendit chez 
l'émir Ahmed Maen, dont il épouse In Clic. Deux 
ans après l'émir Monaso eut d'elle l'émir Haydar. Ce 
fut celm*ci qui succéda H'émirAhmod, L'an 1699, 
i’éinir Ahmed Maan étant mort sans Isîsseï* d'enfants 
mâles, les notables du pays éhrentle 61 s de sa fdle, 
rétnir Haydar, lilsde fénur Moussa Cba ha b < encore 
jeune. C'est ainsi que ÊJt éteinte la Êunille Ma&n. 
après avoir gouverné la montagne pondant leêpaoe 
de cinq cent quatre-vingts ans. Elle fut remplacée 
par les émii's Chahab, dont plus tard nous ne man- 
qiierons pas de dire quelques mois. 


APERÇU 

DE LA LANGUE CORÉENNE. 

PAR LÉON DE ROSNY. 


AVERîlSeBHEKT. . 

Lb langue coréenne o»l la moins conimu ilc luutcs Ioa 
langues do TAsiq omnlnle. cl juaqii'A préî*enl il n'cu o&blu 


> 
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ni gr&mmoire ni dictionn»ire. Cotle lacune dans nos cod* 
nauaancea Im^ud^ea provieol prinapalameot des lois 
sévères d'tsoleoieot que h Corée, à Tinstor du Jepôo, a cru 
devoir s'imposer vîs-i'vis des £uropéeos. Eo effet, les villes 
centrales et les ports de la monnrehie coréenne ajent été 
sans eueptioD fermés justju'À présent è tous les Occiden¬ 
taux, nul n’a pu acquérir daoe le. piÿs quelque pratique 
delà league et delà Utiéntare. Aussi les eetilâ.reQseigne* 
mepls que, nous possédions sa xéd.uiseuvila à oeus que ren¬ 
ferment les livres ^looIsAtjeponeU, et é quelque remarques 
pour In plupart coofoip Ita^ctes dos vo^rH^^urs dans 
lea fuert 4* Orient, 

ii%a premiers oou que l'on sut de U langue coréeque 
sont duB, je crois, k Henry Hemel, do Gorcum \ voyageur 
liollendais qui fit naufrage avec trcnte^cinq de ses compa¬ 
gnons près de rilo de Quelpaarl, et fut constitué prisonnier 
pandaaltreice années dans la péninsule de Corée'. D'autres 
renseignemenU également vagues, et trop défectueux pour 
servir de base è une étude quoique peu sérleuso ci un idiome 
encore inconnu, furent publiés successivement par Nicolas 
Wluen'i Rob. Brougblon \ le capilsioeBasil Hall', Murray 
W^xweR*» John Mac-Leod*. Plus tard Klaprothlit paraître sa 
tvedoeiion du Sw*éeAi*uéa'ran, on Coup d'cell sur las Trois 
royaumes (Corée. Lou*tcliou et Yéso*), et y iaséra un vo* 
cabniairo coréen, extrait en partie des livres chinois et des 


' Voj«laaotk«qnj*ai dsBiSftdsco vejagMnJsB» U iU» 
M^rsla ds Pimm Didot frém. 

* /»«nw{ MO 6* v^tlukkif* MTSfù von’tjoriU 1>« SpcrvMr jfedKtiMnt 

M T^owsB RoUefé». lééét iM*a*. 

* T*ft«jy< Anutanlin, 1706 < s vol, îa-ral. 

* A V^ja^ »J dùfSixry lo lits JV^rlA-Pseiitr Osmh. 

* ^resatt v/ ifimMiy M Cb wwi.«mM •/ Cane, boedea, 

* Vfya^oi CUu. «le. par M. H. Bllô. Pins, i&ié. 1. H. 

* tümtiHtfn Ve/^( i* Aû iUjutj'tUiâ A^u tt Cit« Sm. sim; 

(kv GMif ej Cim& Lsodoo, 1 éi f ; i»é*. 

* Apvtyt ÿéuvvf du IWû-Aej'Msirx. Pirii, i43a ; Ù4*. 
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OQVT«g«t cité« haoU Les ûùw«x «ecoor» cbt«iui 
d«piiû km oot permu d« coaslat* tkas ca TocalrtünM de 
Cj^ DOffibreiuM iDcomettooe. Vew la mAme époque. M. de 
Siebold, de retour du Japon. puUU qoelqno coriaux détail* 
qu’il avai 1 ob ton os de mareluAds corèaDa qui. ayaDl (ait aau • 
fbge. avaient été conduit* à NaEaiekiV Son savant o^la* 
bomtour. U. HoSîsann, inséra taaaile dans le Sippcn de 
M. de Siebold te résohat de aa* études inr la lanpe co> 
réenneet publia, ao mo^ao de la lUbofnpbia. une versioa 
eeréMoe du Lm iu wdîU eevuctirw*. aiosi qu’une repre. 
ducUoD do £oal^, vocabulaire ebiooi* expliqué eo coréen*. 
Pendant Vimpraaaion de cea ouvra^, U. Uedburst publia, 
é^lemeot par la lilhograpbie. una édition du 
lùaJ. vocabulaire jepooai*. aecoapÉ^né de tradneliooa co> 
réannea, du Livre de» mille eeraetér» et d'ooe version en* 
glaise*. 

Outre ce que j'û pu recoeilKr d’alile dans les travaux 
précités. f al mis a pofit pour km noisca las doeoment* suu 
veota ! un cahier manuiscril coréen-rosse' que je dois k l'obli» 
gaeoce de mon ami M. le docteur Léonard Hegowald. qoi a 
étudié la langue cbinoise é Seiot-Pétorsbourg ; un polit re* 
raeil de textes et de pbnsea coréenoes de le Bibliotbéque de 
1 Aùutie SocUly à Loodree; un petit voceboSeiro coréao^tn- 
glais de la BiUiotbèqua de r£asf>/adie ffease, égal«Doat k 
Londres ; un bel eiamplaire dn TViea 0» wntr^uiteo coréen 
et qui fait partie de le collection de Slârler; wfin diverses 
notes ^rses. tant dans mon portaCaume que dans les dépéts 
dn BnCûA Jdasesn. de le .BiMiodMce Pfdfnana, te. J ai an 

' /*pea. Lééa»..«», i>4bl. (paK. v»). 

TitvtÀâi^, $m MSt Nmv» réiiji^liuay sp^ «laÎM. 
cfiB ùtarpvtUiwo» hSnÛA*. LepA BMv. 

' lai^, éim VHtkwUr i^ mmM m voroi. L«ré. BaUt 

îa-à». 

* TfMsktim ^ m r iy w ii u $ -patotoj tf ét Om. Cv'WMé/a- 
pwit hagacja». by ftanéiiMei, BiUani. 

' PacMara AsMéara Kopancnarei ia-|*, m. 


ne. 


•9 
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oulre rdcvé lur doA ^rie« 1» laoU renf«raié3 dans le^ 
voeabuitirds quo j*ti pu me procurer, et, par un travail do 
eoD|urtisoT), il m'a été donné parfois de les corriger i’un 
pir Taulre. De cette façon, j'ai recneilU qnelquea docu- 
menu aur la langue et l'binloire de la Corée que j'espire 
publier lucceuivemoal par a:(traîu, lî ce mémoire, tout loi* 
parfait qu'il est aans doute, ne parait c^endant pas absolu* 
ment dénué d'iDtéréU 

11 me reste, en.lsriuinanl. é r^ltmer V indulgence dee sa* 
vanU pour no travail rédigé avee aussi pou de secours et avec 
des nat^iauK souvent fort imparfails, dont je n'al pu tirer 
parti quieprés las'avoir soumis an plus pénible contrôla 
/eapére cependant que las tantes qui auront pu m'écbapper 
ne aérant pas aises graves pour rolirer tout Tintérél que peut 
offrir, dans Véist actuel de nos connoisuncos, un premier 
aperçu de le langue et do la grammaire des indigènes de in 
Corée, au point <le vue de la phliologic et de la Üngiil:** 
tique générale 

*7 •vpiciabK iSSe. 


I. DS L*éciM7llKI COBiBNHB. 

I. Les Coréens, contrairement aux Chinoii et 
aux Japonais, possidentun véiitable alphabet, c'est* 
é-diro une série de voyelles et do consonnes dis* 
dnctes, 5BOS ligatures proprement dites, 

a. L’alphabet 001*460* comprend treiie voyelles 

( j<ij eatnpni U asperiliM d« ce laSAeiK, moijii |>»v élira dire»* 
dOB mo mcc n«écs jiponéiMi cl cUaobw, qvc peveo qu'Q ae pavoetCâii 
de oetin «a IuivSk plorioun (ut* iaiperUBU nr locrjadi je da* o’ep* 
pii7<r pour SUbBr du deUniM sur la* nigredoM pnudre* dai rece* 
ovdiHUkw de kCfaàa 

* L'slpbsbet eonuanoémaot usfté en eeréen est désigné , suivant 
Kkprolb. sous la nom de ^ On trouve nne liste des 
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et quatom coüâonoes, auxquelles U en ftiut ajouter 
cinq serront à la tnoscriptioD des mots étrangère. 

3 . Us trdie yoydl«.coréennes se divisent en 
voyelles simples et en voyeües composées ou di- 
phthongues. En voici la liste : 


V0Tinj,aft. 


1* e {jsponàis f). 
-1 a (français se, 
-U e (jap. ir). 

T «long, (jap. 
» 0B bref. 

I I (japonais 4 ). 

' & bref. 


|> ye (i^>MUiii V), 

^ yai {fr. yse, allam.ytf). 

•U* /0 {japonais g). 

TT yw {japonais x). 

La aoo / (jap.2} eu rapré* 
•eoié aa «oréan par la signa 
cottpeaé 4 («}. al parfois 

yrfO«U(jap.x),parei{ynil. 


4 . Parmi les coosounes coréetmei ü en est dix 
simples, dont une aspirée et une nasale. et quatre 
composées de Ja consonne simple « de l’aspiwiion; 
ce sont les suivantes ; 


coKSoma siin.tt. 

"JUcesH Asi,*ô 

* • * -I P > Éi . A ap 

«aria» Aeaa), di^caée mm foedn do srila. 

burajapoaais,AU fia daiaelioaaâire j^ionai^chinois Ytt-léUnti- 
yS-Bwe-»»^, et oae aura dans TAdStiaD «rigiaale du Soa-AeA^e». 
w; ma» dlai Hpoodask ssms bbU A rUpbabai çae ooa» rm i 
floM, et panuaent rqita U raulre ^oikM Lotira. 

»«• 
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cowMKVs ASPtuiaa. 

^ B % % ■ 

U ( ?’ ü' 

5. Los coruonnfis ajoutées à l'alphabet coréeo, 
pour écrire les mo(s étrangers, sont: 

SI tC py A 

9 é , 6 î 

Parmi ces <]uatrâ consoimes les trois premières 
sont composées des éléments de deux coosorlnes 
simples, savoir ; 

g coraposi ds n A ^ 6 
d composé de w M ^ c < 

A composé de B a p 

6 . Plusieurs consonnes, quand elles sont redou* 
biées, forment, par une sorte de contraction calli* 
graphite, les lettres composées qui suivent: 

^ tt • aA 

y. Enfia. ou rencontre dans l'écriture coréenne 
les groupes suivants : 

qné üCp^ ^0* Aliv 

S. Les caractères coréens se tracent syllabe par 
syllabe, tantdt de haut en bas, tantôt de gauche A 
droite suivant la forme des caractères et les néces¬ 
sités de la calligrapbie. Dans certains cas les lettres 
coréennes se réunissent, dans un seul et même 
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groupe, partie de haut en ba» et partie de gaucbe 
à droite ; ainsi oq écrira : 




C ' 

M m M 


—^ 1 


podc 

M 

tour 

•U* 


•HH* 

ne 

P* 

nn 

• i-h » 

• A4 r* 

:îk 

e 


UT 

tyais 

èoen 


9. Lee Coréeoa, comme lea Chioois, les Japo- 
nais et les Gochmchinois, font usage d’üo pinceau 
pour écrire les signes de leur langne. 

Remabocb. — Les Coréens possèdent la seule 
écriture rigoureusement alphabétique qui soit con> 
nue dans lÂaie orientale Klaprotb. suivant lequel 
cette écriture aurait été inventée en $76 de notre 
ère dans le royaume de Piik- Ise pense que les 
lettres coréennes sont, comme les signes du sylla¬ 
baire japonais kûta-kana, des portions de caractères 
chinois’. La comparaison de Ialphabet coréen et 

' La cilèhre |éofnpb« dlaouBil füHer m traosp* qotaé il dÜ: 
«5o li«b«a !)• ( Aia Carauer) doefa aad) fEr Ibn ai^e Spnchi eln 
AipbabH aegneauBea, daa W«an lueb d«n japaaûcbea 
W-dyMMi Ihalieb; (MMa, «al. DI, p. 6A5.) CalJory 
Auii ftiuii dsea rarma, «puad Ü dînât ^ fsériiara corSanni 
«Ti’eftiit d'aSoili rSaOa ^*a?ae récrietM japacuuH. i laqittila 
prabtbUaMol alla 4 daoaé aauMue». (E^d^fOrwAi. t. V. 
P« »»«-) 

' Ga royauna 4lnt sitad a»r ta (arniaire «]«â <Wm« •«jourd'bui 
la» dau peoriaaaa da Teb*oaag>UyiQg al d» HeangdiaT. 

' Afttrftt dt tarifmdm difitatmémoutt iâ Ctdfn Mnd», p, 1 
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de rdpbabet tîbécam soulève des doutes sur i’opi- 
nion du savent sinologue. Voici 4^el<]ue$ npprcK 
chementa dont noos laissons à d'auires le soin de 
tirer des eonséquences t 

Coréen ~l c â ** il 

"nbétaio ^ ■ 

Valeur k t l P ' 

Abel Rèmuset a été le prendei*. je crois, 4 reeoo- 
naître queiqoes vèssemblaDces entre les lettres co¬ 
réennes et les lettres de l'dpbabet cèooè ou tibétain 
carré ; il o a toutefois pas montré beaucoup d'exac¬ 
titude dans les trots exemples qu'il cite 4 Tappui de 
son opinion : il a été moins heureux encore dans ses 
rapprochements du coréen et du chinois 

II. Dc snico-coaéKN. 

10. Les Coréens ont introduit dans leur langue, è 
i'instar des Japonais et des Annamites, une grande 
quantité de mots eJunots auxquds ils ont le plus 
souvent conservé leur signification primitive. Néan¬ 
moins la prononciation qu'ils affectent 4 ces mots dif¬ 
fère parfois asses senslblemeol de la pronoaclition 
adoptée par les sinologues pour le /rooart'Aoa ou dia- 
1 acte mauds riiûque. et se rapproche au contraire d es 
pronondatîons des dialectes provinciaux du Kouang- 
toung et du Fouh-kien, ainsi que de la prononcia- 

* AJmimi. povBéiBOtrc, ^(a l«are eoréenaa b m rappalla 
It otoie iéttn 0 dé rdpfcaJktUbraSfBè, «t U httn «wé«wia A « 

la t Am 

* tv Us /mfim «ntm. p. SS. 
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üon des signes chtnoU figurée dans les diotiDDfîâires 
des'JaponAîe sous les noms de £aR*won (proaonciB- 
tioû de l’époipid des Han)» Té-uon(prononciation de 
l'époque des T&og) ou Go-won (prononciation .de la 
dynastie de Ou] 

1 1. Parmi les caractères les plus frappants du 
dialecte sinico-coréen > on remarque tout d'aLord la 
présence de la finale 2 ( ou r dans les mots alTectés 
de l’accent bref et qui, dans le sinicO'joponais, dans 
le sinico-annamique. dans le dialecte du Foub-kien 
et de Canton, sont terminés par un t: exemple : 


iioaii. 

IMA** 

SM. 

«otln. 

mia^ 

/«•MAU. 

•nu SMS* 

■isiscs. 

VSftUIB* 

SM*. 

B 


J7A. 

m 

Ùi. 

Aul. 

Oit. 

yat. 


jautL 

•éiK 

ÿlMl. 



youét. 


yJk 

j>. 

sil. 

Aui. 

yit. 

yau 

-fc 

uVi. 

Uir. 

ni. 

l'ai, 

kk-U. 

Uat. Itef>. 

A 

pik. 

p'ir. 

/«. 

dol. 

.par 

• P"' 

•S 

cUA. 

iyar. 

ut. 

tytt 


ckk. 

M. 




Aiffvi. 

hj4t. 

Uui. 


^T&. 

f\r. 

fit. 

tsui. 

i 

pü. 

pit. 


‘ Scyei 50 ft E»e. U Muùjtft S état iw la campas!. 

(Tun Üiaiiaitttairtjapoanùjr^faù-anylw (Psrâ. iSôa ; 













m * MASS-AVRIL 1864. 

li. Les mots aOectés de l’accent bref et terminés 
par À ou P dans le dialecte du Foub'kien sont figurés 
avec cette même finale en aiuiccKioréen. 


m 

m 

HVICMMiM. 

•etuuv*]». 


& 

Pik. 

M 

pék. . 

M- 

B 

niah. 


SSA. 

moi*. 

A 

j%. 

M 

jip. 



pik. 

pik. 

pùk. 


1^1 

MM. 

kcak. 

kek 

M. 


M. 

iâik. 

tik. 

^k. 


fVu 

fap. 

f4p, 


/> 

Uak. 

lyttA, 


M. 

MM 


>«*• 


fi*). 

m 

ciUA. 


tÙ. 

uk. 


iS. Les principales permutations de consonnes 
initiales dans les monosyllabes chinois transcrits en 
coréen sont les suivantes : 


DUlecie mAodarmiqua : ch 

A 

— <e 4 

/ 


SioicO'Coréen : t 
— ng 

— U 

— P 
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Ces permutations, extrêmement simples et nétu* 
relies 1 ne se remarquent que dans quelques cercles 
de la presqu'fle coréenne. Ailleurs \'s est prononcé, 
tantôt comme lecAâUemand dans les mots icA. micK. 
dich, svA, tantôt comme le eh français, dans 
cA»n, cAou, Des variations dialectiques analogues 
ont été constatées au Japon. 

J 4 * Les syllabes chinoises terminées par ta na* 
sale dans la langue mandarinique conservent, 
dans la notation sinic<Hmréenne, cette désinence qui 
s’elTace dans le dialecte sinico*japonaii exemple : 


LADg.mind, 

Ung. 

Sinico-ccréen : ty<$tig. 

m - 

minÿ. 

“ oycM^- 

M - 

tOiUi0. 

— tong. 

± - 

ehan^, 

tyang 


i 5 . La désinence n du Ao(ian«Aoa, conservée en 
sinico-japonais. est quelquefois changée en m dans 
U notation coréenne^ par exemple : 


^ Langue lannüa ri niquo: k,in, Sinico^oréen t Mm. 


m 

— 

foa. 


tdm. 



cAia. 

— 

fim. 

m 


TfOt. 

— 

nam. 


— 

$in. 

- 

lim. 


— 

stm. 


sum. 


^ Voir ccpciidaal l'obseri^altoa witMgnéa ci-après au S19. 
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L'm fioal se confond souvent avec l'ft, non-seule- 
jnenl en coréèn, mais encore en japonais et en an- 
nand^e. 

i6. Les syllabes prcnoncées ail en chinois mo¬ 
derne sont transcrites en sinico-coréen par 'i. 
Exemple : 

” Cbinoïi moderne: Sioico-coréeD : 'û • 

^ *- «îl, — ngi. 

M - 

La prononciation <jue nous transcrivons id ngi, 
en nous conformant à un usage esses généralement 
répandu parmi les orientalistes, o'est autre (juele 
son de la voyelle L pi'éoédé d'une inflexion nasale. 
La différence qui existe entre le son sinico-co¬ 
réen elle son chinois tnandarinique tient à ce quo, 
dans 1& péninsule, on a adopté, comme on fa fait 
d'ailleurs au Japon et en Gochiochine, la pronon¬ 
ciation archaïque du Célosio-Empire. Cotte pro¬ 
nonciation, que nous avons établie ailleurs ^ par 
uno série de faits philologiques ne laissant à cet 
égaj'd aucun doute, est confirmée par la notation 
phonétique usitée dans les dictionnaiits indigènes. 
La prononciation du signe suivant le lexique 
publié par ordre de fenipei'eur Khang-hi est 

' Dua i« Tro^eat ii i'Bulvn dt ta ton^tu cAiaatn, auquel 
rinaliuit do Fnacu $ fieooféi oa prix Je 1 90« fraocs au »acoitra 
da üaguiUiqQa OQ iSAi. 
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dire qu’elle résulte du son initial du signe ti'anscfil 
en kouan-lioA 'aU. et de la voyelle du monosyllabe 
ichi. ce qui forme un son semblable à celui du ca¬ 
ractère La seule incertilude qui puisse rester 
SUT ie son que nous étudions demeure dans ce qu'ü 
faut entendre par ule son initial du signe^ ». Or, 

si J'on 86 reporte à ce signe, dans les dielionnaires, 
nous ie voyons ainsi noté : 

M.tG =ji. 

• s j(o«-lch). j|oo-tai)i‘ (div.) 

D'ob il résulte que les caractères notés eu 
kouan-hoa iell ont pour prononciatiou classique le 
sonyï. Si cependant nous cherchons À nous rendis 
parfaitement compte de ce que les Chinois enten¬ 
dent par la notation initiale y « nous voyons qu'elle 
répond è une sorte de nasaütion qui se rapproche 
du son de la consonne initiale n. (Cf les pronon¬ 
ciations n cantonaiso. fokkiéQaise, annamite, japo¬ 
naise. etc. des signes notés ail etyia dans les. ou¬ 
vrages européens consacrés aukouan-boaettrensorits 
avec un n initiai dans ces divers dialectes; cf. aussi 
les signes employés phonétiquement dans les sylla¬ 
baires japonais pour figurer le son m.) 

17. Un certain nombre de syllabes clunoises 

' Pv le mol on veut dire qu'l! Riui promlre i'îul- 

liole J de cl te joindre à le HdaU 1 do fc6i, 
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affectées de l'acceot bref âont rendues en sinico co* 
réen avec unp final. Ces mimes syllabes sont trans¬ 
crites avec un 7 final dans le dialecte classujue si- 
nico-joponais; exemple ^ 


efûh. Sînîço-ooréeoî tip, &oiw-japooais : ii»'(V'7 ). 



. 

yap. — 



— 

(cp. • — 

f«ü' ( 47 ). 




U»’ (v-j ). 


18, Le tableau auivant fournit U concordance 
des sons initiaux des signes chinois dans le dia¬ 
lecte mandarmi^e et dans le sinico-coréen. A côté 
des signes qui servent en quelque sorte de proto¬ 
type d alphabet chinois se trouve leur prononciaüon 
coréenne figurée en lettres coréennes, puis la trans¬ 
cription de ces lettres en caractères italiques. Enfin 
on a mis plus bas en caractères romains la notation 
phonétique du son initial des signes dans la langue 
mandarinique (feoaan-liea) s 


DenUilw (goltur^oi). 




IIÎT 


W 

Jt^een] 

\ 

k‘ 

B 



sa 

1 

f\yM] 

V 



6 -' 


S 




s LabikJei (Ünguilw). 
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«P 

Mb 

Æ’ 

dj 

"fH 

a 

A LtbiâlM forl«t. 




-ItiV 


! pb^s] 

P 

p'b®"?) 

P’ 

f 

tD 

6 Liibi«{w r«iblw.. •. 






pl^) 


J>[9U] 

t 

ir[oa] 

m 




Ea 

/fi» y 


U 

w 

Mrwl 

<b 

•M 

1 


Jhxi 

wî, 

teh* 





^ 2 : 

ub' 

E GuUuralM.. 

fSS 

sa 




’lv] 

f 

b 

'Iw) 

T 

h 

ÿ LingDMlenulu.. .. 






f{f\ 

T 




19. On fait usago en Corée, comme au Japon « 
de pluaieura a|8témea de prononciatioD pour lea 
mots d’ongine cbinoûe; onüra, par exemple : 


— R 

Uosi'frem «riMincenuil» jft|>on. u^tmo). 
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SOS 


D=il 

oA * 


Al "'ys'wydcni ^ daiMiïoain**» 

( ““ jfipcmsis : wtiri). 

f,i\ 


» 

X1 

ou «onc «■rL«eéoHrtp>»iquoi 

onjaport. 

£ 

S 

M 

s s • 

yi OQ itntyvts «Oft voysje» 

,1 ^ 

5& . 

flojApoU\s:ro»e]. 


Ce» variations, qui prdaèuient les plus étroites 
aflinités avec celles que l'on remarque dans les cUa- 
loctes japonais, ont probablement une même ori¬ 
gine. La différence qui s’observe, par exemple, entre 
les lectures me\ et m/on<j, teî et tsyong, se retrouve 

identiquement au Japon • | ou • J 5 ^ î 

tel ou etc. Quant à l’usage spécial de ces diffé¬ 
rent» dialectes, il nous est encore inconnu, bien que 
nous soyons tenté de croire,qu’il peut en être en¬ 
core à, cet égard.dans la péninsule de Corée comme 
dans Tarcbipel du Nippon'. 

70. Las Coréens font souvent usage de s^ncs 
chinois pour écrire leurs livres. Lorsqu’ils voient 
un de ces signes, ils peuvent le lire de deux façons 
différentes. La première consiste h prononcer le 
son qu’on lui affecte en sinico-coréen; la seconde. 

’ Toju, >ur cou« <(uc<iion. )t nolice <jDfi aous svons Induite do 
U gnod* Etcyelcpédk j4p«niijo« Wa-han’iaR.iùl.étoi-yd {dsn* U 
fînitf onntsl» se I.VIU» p> ssS^ 
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à ie Iraduir^ eu prononçant le mot de )a langue 
coréenne proprement dite qui répond au £igne idéo< 
graphique. Le tableau ci-dfiMous fournira qudques 
exemples de ce syatème. qui rappellent ce que les 
anciens grammairiens espagnols et portugais Ont dé> 
«igné, à propos du japonais, sous les noms de }(cyé 
«son o), et de^om* “ lecture n) ; 


(MÜU 

«erieii, 

m 

ru*9aa*noii 

innMsMin*. 

tsenni 

Main». 

yi 

ei«l. 

y i>» 

S 

m 

lem. 

Cl " 

ACh"* 

B 

lolttl. 

U ïr 


A 

hommo. 

tl‘« . 

^ wiSa 

ic 

fWtme. 

OQ 

i^..p 

« 


ai. Certains mots peuvent être indifféremment 
lus en sinico-coréeu ou en coréen; d'autres doivent 
être lus seulement suivant l'une de ces façons. Lors* 
qu’on peut lire un signe chinois uussi bien suivant 
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Tun et Tautre système, on s'a^che cependant à ai> 
societ' de préférence dea mots de même origine, de 
façon à former le moins possible de mots composés 
ou de locutions bâtardes. Mais ü arrive maintes fois 
que cette latitude n'eat point accordée au lecteur, et 
que là signification précise du signe idéographique 
dépend, pour le coréen, du mode employé pour 
le lire. 

a a. A f «temple des Fokiénais. des Gantonais, 
dea Annamites et dea Japonais, les Coréens em* 
ploient quelques signes idéographiques, formés 
diaprés le sysième des Chinois, mais qui ne sercn> 
contrent pas dans récriture de cea derniera. Je n'ai 
pu trouver nulle part le catalogue de cea signes. 

iti. ODSsavATroNS oirtéRAi^es suk u lavgdb cORésH^B. 

a 3 . La situation géographique de la Corée, qui 
semble n’étre qu'une partie de la Chine, fit préau- 
mer tout d'abord que les Coréens parlaient un dia* 
lecte de la langue chinoise ou, pour le moins, un 
idiome de b mémo famille. Bien que nous n'ayons 
jusqu'à présent que des documents très •imparfaits 
sur U coréen, il paraît cependant hors de doute 
que cette opinion préconçue doit être complètement 
abandonnée. 

Si l’on examine le vocabulaire coréen, on y dé¬ 
couvre, il est vrai, uno esses grande quantité de 
mots chinois; mais on n'en rencontre pas moins 
dans le japonais, et cependant ii esc admis oujour- 
dliui que cette dernière langue ol le chinois ne pré* 
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sentent point d'affinité primitive. On peut exac¬ 
tement, ce me iemble, comparer la position du 
coréen vis-à-vis du chinois à celle du persan vis-à- 
vis de Tarabe. G*«st un feit.parlaitement constaté 
quô l’iranien dépend de U femilie indo-européenne ; 
son lexique renferme néanmoins une foule de mots 
arabes, ce qui revient à dire, une foule de mois 
sémitiques; dû même le vocahulniro coréen com¬ 
prend toute une suite de mots et d’idiotismos chi- 
nois, sans que pour cola il cesse d’avoir un fonds 
absolument distinct*. 

Le vocabulaire qui suit donnera quelques exemples 
de ce que nous venons d'avancer. H eût étélàdle de 
rétendre davantage', mois, comme fl ne peut guère 
amener qu’à des résultats négatifs, nous avons cru 
devoir le renfermer dans d’étroites limites, 


vocAUULAtaR confiBM-cEjnota. 


Ciel . 

CsHm. 

CStMb. 

Ëloilo . 

Vent. 

Pluie . 

, , pyar . 

.. (oanSsi . 

.. n’flÿ. 

. . foMg. 

Année. 

.. hSi . 

■ ■ ya. 

. • ui«u. - 

Montagne. .. • 

«ef . 

«Aon. 

lljviéro . 

., nai . 

.. l^ïùMu 

Eau. 



Peu . 

.,. pour ......... 

hû. 


' Nn* ftvooa ml* un i*târi*qn m mu diiaoU birMleUi duti l« *«n 
<)«lQUa|B««M^ou. maù ao mjU pu mvU iI«m d». 

luer iakou. 


J1I. 


90 




















soe 
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(Mf«. 

CkiWB. 

ïerre. 

. hourk. hark 

U. 



cki. 



hâJ. 


,. ... 

t/ao. 



nioo. 

Homne. 

.. «arfioi. 

•J'-- 


nirAiIr, 

tra. 



lian< 

... 

■ ' 1^' . 

mai.. 


.. s.n'àr. 

nul. 

GoBlsr. 

■ >1^ 

.. fliouron'*........ 

Aoou. 

Csftl. 

jirt*. 

pik- 

Miliû. 

.. i^yoà' .. 

tiisfi. 

Nord. 

.. pùuk^yok’ . 

pih. 

Eu. 

. , . 

iwng, 

Sud. 

., . 

MK. 

Oueat.. 

.. . 

ti. 

Ghivftl.. 

., mor*. 

ma. 

Cbanwu. 

, , yflfc.to/*. 

l6k-(o. 



yûfiS. 

nooion. 

Romn. 

■ • • ' 

,,, p'ào*(o*.. .. 

poa-tâo. 


., AâU'Ur. 

han- 



tOM'l&h. 

Répondre» • < • 




4A. Comparé au vocabulaire japouais, celui dw 
Corécni ne présente également qu’un peut nombre 
de reeserablances, desquelles on ne peut nen dé¬ 
duire, ce nous semble, relativement à U ^esüon 
dé parenté des deux idiomes. Cependant il existe 
quelques rapports frappants «ntve certaines formes 
grammaticales du japonais et du Coréen; et, bien que 
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cea cas d'affiniiéa soient pou nombrexjx, ils n'eo më- 
Tjtent pas moins Inattention des philolo^es, cô- îis 
portent sur une partie iraporlanle de la lexicogra- 
phie et prêtent en outre à des déductions conBr- 
m.ées k la fois par l’anthropologie» par Tbistoire, et, 

* si cc n’éUit anticiper sur ce qui suit, j'aurâis proba- 
blemont ajouté par la linguistiquo. Ces rapproebe- 
inenis grammaticaux consistent : i* dans les postposi¬ 
tions ou su/Rxes japonais ga; — ru», japonais no 
pour ifl génitif; — japonais ni,yc pour le datif; 
a* dans les désinences verbales (a pour le prétérit, 
— 6 pour le futur, qui existent aussi bien en coréen 
et en japonais^ 

Nous avons constaté un peu plus haut que le vo¬ 
cabulaire coréen différait géiiérsjomentde celui des 
Japonais. Devons-nous en conclure que les deux 
idiomes dépendent de deux souches radfcelcmant 
distinctes l'une do fautre, ou bion avons-nous quel¬ 
ques misons pour pencher en faveur de l'opinion 
qui tendrait k les considérer comme deux rameaux 
d'un môme groupe linguistique. Examinons. 

C'est un fait aujourd'hui pai'faitemant constaté 
que dans les idiomes delà famille taiinre, les mots, 
ceux surtout qui seivent k désigner les objets d’un 
usage habituel ou journalier, sont radicalement dif¬ 
férents les uns des autres; tandis que les rapports 
lexigrophiques que l’on remarque entre deux ou plu¬ 
sieurs idiomes de ce grand groupe linguistique por- 

' Ve^ei l7ii»rmtNcùA4 A tVnét lU fa Ivitfae j<ipfienist, p. S . êt de 
Sieteld, /IrcAMi sitr ven Jnptut, pirl. 7U. 
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tent prescpjô uniquement $ur des noms de, cliaeges, 

dt «Lgnilis, de science, (l'art ou d« phUosophie te- 

liineuse'. 

D’autre i^rt, le philologie moderne a reconnu 
que r^iément fondflmeutol de U dassiÛcaüon des 
langues étoil leur système gracnmalical. ou, en 
d'autres termes, Vensomble des lois qui président n 
la formation de leurs moU et de cdlcs qui régissent 

etçonsûmaot Uur.syniaxa. 

Op, « Von êsandne U langue coréenne au moyen 
du critenum que nous venons de nous poser, nous 
sommes appelé é reconnaître: i* «n vocabulaire 
comiwsé, de même que celui des Japonais, de mots 
dont les plus usités diffèrent lo plus souvent do ceux 
des autres nations à type tarlare. tandis que ceux 
qui ont traité la morale, aux sciences, aux nrls, se 
rapprochent souvent de ceux des Mondchoux cl des 
Mongols par exemple, parce que, à Vinslar de ces 
derniers, les Coréens les ont empruntés à U Chine ; 

• a* un système graromalical et une consiructionphra- 
séolooque généralement conformes A ceux qiu cons¬ 
tituent le caroclère principal de la vMt(» fnmille dos 
langues tarures. 

IV. na U GllAHMAIIlB coaéBKNi. 

a 5 .—Les substanüfe coréens ne sont, 
pour U plupart, composés que d'une ou de deux 

Vey. iM BemUMi, lUcfurthu lar • 

A)ff. Mattry, Ifcofnmf, p. *S7‘ 
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syllabes « et peuvent èU*e souvent exprimés .aussi 
bieo en langue indigène proprement dite qu'en'dis- 
lente sinico-coréen ; ainsi on dira : 


^ ifi ou ibu « It bouoho I {cUioels: Q Pook; japouii»; AoWt}. 

^^uerooii ^ bic«lgroyaun>B»{<biaoia: ^ AoS«A; jeponai» : Ao<uii}. 

^ «M/oo 2 'oun <lo son* (cl;iooU: yin: japomia i Itûyé). 

s I 


i6. Certains subsUinüft. au contraire, ne soûl 
habjtuellemen.t exprimés que par des mots d'origine 
clunoi^6^ comme : 

^ I le aaturol * ( d*iaoU : 

^ &0un9 ilo paloiss (clonns: ^ 


' Jl Qo uH (le aSmo Qii japonuis. 

* î4c«IUu»l (loiiiiB à le plieo du aio( tn(li|6ou evrSen ly» mou 


iiie 1 « Il oii évident ([Ue oo» >noU soo( eblnois et 

^ * 
répeiKlen(euxeigneei(ldogrepbi<|OM i|^ tien>{inff, e'cel^* 

dire «le oiture ntlounello, lellu t^ue le Ciel U produit i le i»e|j* 
lince de eliB^uu Loome.* 

* Le mot ^ donnS 2 >er Medtiuitceommosj'noBjrae indi* 
Kt'oo du siuîco-eorSea ^ liguiCe «mplomeni. «boo mei* 
son I • ol r^ondplus euelomoiiieu ligne do rSoriuiro kt^ogrepliiquu 
SÂ> bioii qu'oM l'emploie compio loclu» do» ligua cliluois 
luivnriis <|ui wnl ooiieid^r^ '^tiituc a^nonfipos i 
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^ ^15 «gnc«Ile» (chinois; 


S 


17. La plupart a«anomsdedignUés ou de lonc- 
ùons publiques sont aussi empruntas à U langufe 
chinoiie : 

V 


^ 4oonj»ü)< 

Wl “ 

^ • 

CH fni-W il’WrIüwpriwaptif» (dilûoi»;^ foPcw) 

^ -r 

c * ÎS 

^ ' î» ««f (^“ »oii«râir) • (ehlooii» ^ iciw-flflîf). 

«i^5 «le |4n4r#l» («hiwi» = ^ «•"'«jJ- 

08. Un certain nombre d« noms,de professions 
ou de méüeis pnt été imporlés de Chine en Corée, 
comme : 


/K 

n 

6 J 


ronyrf «on juUrprtlo* (chinois ; ^ fflanj**»). 


/le». oWBs.nnpwutro» (chinois ; Aoo^j^iMn). 
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^ ^««i-oïKM^anioidécin* (chitwtf! ^ yiyiwt)- 


49. Eofin, unegrandequaDtité de nom» d'histoire 
naturelle, d'io stru m enta et d'usten siles de tous genres, 
ont conservé quelque peu altérée, dans U preaqu île 
de Corée, la forme qu’ils ont encore aujourd'hui en 
langue chinoise : 


(/a «<« Ait (cblnoii; 


/> 


f^u.oan •!« marcurt* {elitnoii : eAaoi^H I ÈTfcni Ü* 


/K 


«d'un «Uîios* (fihiaoi* : 


^ lie tcfiuillOM* [clilu&U; wAeu«^g(jiiÿ). 


pi-p'4 âU guitâ«* tctilooin 

e 


3 o" Déclinaison. — La déclinaison des subsürntifs 
coréens n’a point lieu comme dans les langu« flec- 
tives par des variations de désinences inséparables 
de la racine, mais seulomentpar T adjonction de quel¬ 
ques postposilions qui possèdent par elles-mêmes 
un sens propre et qui ne subissent aucune altéra- 
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tion ou 80 joignaDt aux noms près desquels ^es dé¬ 
terminent les cas. 

3 ). La postpositioD du génitif est eu coréen Ll* na 
( l]- ^)' rappelle la postposition correspon¬ 

dante du japonais / no et la désinence mandchoue 

fti usitée pour exprimer U même cas dans les 
noms teiminés par une consonne autre que n; je 
crois, eu outre, retrouver dans deux autres langues 
de la famUJe tartare des{)acticq)es qui proviennent 
de la pème origine, bierv que de primo abord elles 
paraissent ditférer les unes des outres. Ces diffé¬ 
rences proviennent de quelques transpositions de 
lettres dont on retrouve de nombreux exemples dar;s 
la grammaire comparée des idiomes de l’Asia cen* 
traie, et dont î) n‘est pas absolument impossible de 
saisir la cause. Si Ton examine le système généi'al do 
ces transpositions, dont on rencontre d'ailleurs Tana* 
iogue dans plus d'une lun^uc étrangère à cette fa¬ 
mille, et si Ton dent compte dos permutations na¬ 
turelles qui ont lieu dons les lettres constitutive» de 
certains mots, on arrive à établir des liens de pa¬ 
renté qui échappent au premier coup d'ceil. Je crois 
donc pouvoir rapprocher la particule du génitif co¬ 
réen t\ na. non-seulement du japonais et du mand¬ 
chou, comme on Ta vu toutè l'heure, mais encore 
des marques du datif dans les labgues suivantes: 

Üuigour : ^ nin^ ; — mongol : et oan; 

— tibétain: — turc: 

^ w, etc. 
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Sa.Lapostposilionda'datifest g n(rtlr( ^), 
et répond ou japonais nt. Si Ion tient compte 
de Tobservolion que j'ai présentée à l’occasion de la 
particule du génitif, on pomra également rappro¬ 
cher du coréen t^oûr les particules yar, et ^ tour 
du mongol ; — j iaa, ^ doB, ^ rou du tibétain ; — 
du mandchou, etc. Dana cette dernière lao- 
gue, on n’a rien conservé qui rappelle !a postposi> 
tion coréenne, mais bien uue foime qui se rapproche 
du dou tibétain et du toar mongol. 

33 . La postposUion de l'accusatif ^ roBrappclle la 
suûize tibétaine ai, et, de mime que cotte dernière, 
on aè dispense parfois de l'indiquer dans la compo* 
si tion phreséologtqu eh • 

3 â. Gomme postposition do roblalif, les vocabu* 
iaij'Oi coréen s •japonais nous donnent la particule 


B4 


g poufeur, qui répond au chinois ^ Uu, et au 

japonais ^ yori, dans le sens du latin ex ou de l'an¬ 
glais from. Dans son Voyage au Japon, M. do Sie- 
bold a recueilli Je mot isya^. qui est, suivant lui, 
la particule ordinaire de l&blatif. Nous sommes trop 
peu certains du rôle précis de ces deux particules 
pour nous permettre d'en feire l'objet de rappro¬ 
chements philologiques. 


' 11 c<i rsl ilo mCœo (>& maudeheu (Kaulan, Lintf.ma/Mu ItsU 

p. *6). 

* itrcAir «ür Bwhrvitwntj P9u 7«pnii > Nippoii vn, p. n. 
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35 . Toutes les foiscpie cela n'cstpasabsolumeot 
n^essaii’e, et qu’il ne s’agît point, dans une plirasc, 
do nomhrcr des objets ou de mettre leur quantité 
en opposition avoc un objet isolé, on n'indique le 
pluriel dans les noms par aucune particule ou dési* 
nenoe pariiculière; ainsi Von dira : 

^ «onint • Vhomme*. ou ■ les honunu •. 

13 

^ mdr I le cbersl t.' ou «Us chevaux i. 


Dans ce cas, le contexte seul des phruei in¬ 
dique si les substantifs qu'elles renferment doivent 
être entendus au singulier ou au pluriel. 

36 . Les poilposîtions ou particules que nous ve¬ 
nons de voir répondent plutôt à dos articles qu'à 
des désinences de cas proprement dits, puisque, 
jointes aux noms, eJies o’en altèrent aucunement 
la forme, et que d’aillonrs elles peuvent, pour la 
plupart, être exprimées isolément. 

57. On peut résumer, en conséquence de ce qui 
précède, les particules qui servent de base à la dé- 
clinaison simple, dans le paradigme suivant: 
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1 

. 

61 'i ' 

J 

1 

> 4. à U, «a, AUI. 


lUur 

AcCUMÜf. . . . 

S rou 

U, U. les. 

AUltir..1 

ptutoof. 

» d«, da U, du. doa. 


S 

A 




$d. Lorsque Is clarté de la phrase exige que iidée 
de ia pluralité d'un substantif soit indiquée, on em* 
ploie, soit U procédé de U réduplication du mot, 
soit le procédé qui consiste à joindre au substantif' 
un mot indiquant Je Aqmbie, 

39. Le procédé de réduplication se trouve d'une 
manière identique en japonais, et dans plusieurs 
autres langues de Textrême Orient; ainsi l'on dira: 
£ IC le raisin ^ ^ p'o(o*p'oto 0 les raisins n, 

tout comme en japonais : b b Mto ofhommon, 
b b ^iclos Uommesn» 

Âo. Parmi las mots employés également pour 
indiquer la pluralité dans les substantifs, nous cite* 
ixins les suivants : 


^ mosmu 4 Uku i («o^hinois Jan ; en jepowÛ9 3 }. 

S 1 

Ri9(0iir«loi,tous.l(C&oe4)uj>» (ebin. sgt^Au.'jop. moroNiore). 
^3 \ 
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VI ““ 


loua 


eoacmUei ( cLioou; ; japoiuisi ^ <mm' 


etc. «te. 


4 1. En coréen, de même ({ne dans toutes les lan¬ 
gues de la race mongole, le nom au génitif précède 
constamment le substantif dont il est U complé¬ 
ment. L’adjectif, considéré, comme un génitif qualU 
ûcsitir. se place auisi devant Je substantif auquel il 
se rapporte. 

4 a. Lorsque fon forme. 4 l’aide de deux subs¬ 
tantif, le premici' qualifiant le second, uu'subs- 
'tantif composé répondant à une idée simple, dans la 
pratique on omet In particule du génitif. II en est 
de mémo en japonais. 

43 . Adjectif. — Les adjectifs coréens ne sont sus¬ 
ceptibles d'aucuno variation pour indiquer las genres 
et les nombres. Ils ont, pour la plupart, U dési¬ 
nence en a r, qui est également celle des verbe»; 
exemple : 



fisurSoKT 

<vl«ux». 


(SH '»rir 
21 



«beau ». 


44 . Cornpanilif. — Le comparatif se forme en co¬ 
réen, comme eu japonais et dans la plupart des 
nu très langues lartarcs, â Ta idc de lu particule ou 

' On lu pu- erreur ownu ésin» 1« Vocabukirf ilc M. Mrdbunt. 
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podtpo^itiOD do l’abiatif joiote au second tartnc de 
la comperàison ; aiDsi on dira : 


6\ 

û ^ 

61 

^!- tl6! Ah 

■èCH 

'i 

SOUf’UtM 

't 


tfountai 

coiU 

vin. tMM 

cou« 

tLé'UMe* è partir do 

^ndo 


(ittiaeblitivi,} 

pour rendre cette phrase : 

• Callo c*t pfiu ^nuicicr cub «Ile tnji»4*U)é. » 

&5. 3aperi(Utf~ — Le superlatif se forme» en co¬ 
réen, à Vaide de diverses particulea, qui, jointes A 
Tadjectif, lui ajoutent i'idée de s extrêmement, beau¬ 
coup, très»; on,dmi de la sorte : > 


V t 


s 

a 


r^n^2r 


I QslrSmimont Lk^il«>, ou (trbê* 


66. Niméraiioti. —> Les Coréens font usage do 
deux séries de nombres; Vune est empruntée à h 
langue chinoise, l'autre appartient è l'idiome natio¬ 
nal de la péninsule^ : toutes deux sont basées sur le 
système décimal. 

Voici la do^tde série des dix premiers de ces nqps 
do nombre : 

i 

• TtyaMso-nùitn, 599 * 600 . 

* Uno liito tlo caite ««eonde «Srio do dods do Bomitn, un peu 
üifléroolo de ceito'd. a 4ld doanieper M. rlhon, datu iodLcI ol 
intéreiMnt jSspojtf de« da nun^nraen iu<(A oAee ta ptupkt oh* 
cUiti et nedcrtai, p. s6. 
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SIS 


«ftun. 


«e«ict. 

vtun. 


eailti. 

Ua.... 

\ kiü 


Sir... 

04 

^ ’ycBioiU 

€ 

TT 

Doux.. 


il 

Sept. 

Ll 

S PurAop 






'ts4 


TraU.. 



Huit. 

6^ ' 
Ç 

ëp'- 

» 

Quatre. 

■ , 

^ tmi 

yN rf 

Neof. 

ii 

61 * 

t 

â 



A 


Di>.. 


ü ‘<r 


47. Pour formor les multiples de dix, où fait pré¬ 
céder ies mois ^ varr ou ^ sip a dix» des oonu 
d*unités, cl Ton place cm mêmes Doms après lo mot 
«t dix 0 lorsqu’on veut ajouter dosuuités aux disaincs : 


c AI 

"T* i«U'ymf Ml : 'wùj 

^ 41 

«vin|t«. 


<^1- 

i. . 

^ “ . 

et ainsi des attires nombres. 


^ isk-'yarsUH 

ex 


ou 


& 


1s| 

61 

I lraito.^Qns>» 
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4S. Itiàmremarquer tou^foia que, dans]a pra¬ 
tique quotidieime» On emploie de préférence les 
noms de nombre d'ongine chinoise, Jorsqu'il s’agît 
de quantités supérieures à la disaJne. 

49. Pronom. — Les pronoms personnels que 

nous avons rencontrés répondent exactement aux 
pronoms analogues delà langue mandarlnique. Pour 
la première personne, on emploie i\- na ou lH 
(chinois: pour la seconde personne, 

on se sert de (chinois .nî)i pour la troi¬ 
sième poisson ne, eniin,' on fait usage de @ ^arour 

. ' S 

[chinois : ^ ta),et,d’après Medhurst, de 
qui répond au signe de l’écriture idéograpliique 

m. P'- 

50, Dana le dialecte sinico-coréen, on emploie 
les pronoms pci'sonncls suivants : 


^61-■« «je ou moi* (ebinois : n^), 
ipL y9 * toi eu vous » (chinois: joà }. 

^1^ ) p’i « Ini. col uUci » ( chinois : pi). 

Pour le pluriel, on fait usage des mêmes suiTixes 
qu'en chinois, et i'on écrit, par exemple: ^ 
'a>taUR9 » nous n (chinois : n^c-Un^)» 


4kS c= 


' Ng« Il confbuactsd vrlüi t»s and m» (Ùorriion. DiciiottAry of 
Chintit Languiffe, part 11 , p. aoC ). 
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5i. Les proDOTos possessifs rendciu. eu co* 
vien. par les pronomâ persouneU mis ou génfiif. 
aiosi que eda se passe en chinois et en japonais. 

5a. Parmi Us pronoms Hémonstrati^, nous ci¬ 
terons: 

'i ou » « ce, celle, celui-ci, ced > (chinois ; Uu). 

^ jUu « çelai-U, «lUU, hU i (cbinoii : ^ Ai). 

Ces pronoms U. placent immédiatement avant le 
nom; exemple : 

^ ^ 'ipMg-tsi' I ceUo cuAiion •« 


53. Le pronom réfléchi est ^ souscan moi- 

même u. et répond au chinob 0 bas et au Jupo- 
nab S. "/ ÿ mùkotihara. 


55. Los pronoms indéfinis que nous avons len- 
contrés sont les suivants : 

E3 


meuroâ^ • tous • ( rèpondAu: su signe chinob 


takuî t tous onsetohle • (cbioob : Aia/, jop. * nww). 

^ '«no i quelqu'un « (ebioob : n«ou]. 

nuticbequet (cliinob: nuî). 

AflA «chacun » (diinob : AüA)s 
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55 . Le pronom interrogatif le plus usité paraît 

être^noüfrou; il répond au chmoi.5cfcofliaqui? 
lequel? laquelle? O ; 

^ 12 ^ Q aottéo«»u)aftÿAar'tfr?iquipeuliavoîr?* 

Ou emploie également le pronom ^ ^ l 'ottsi ^ 
" quel?» dans U même cas que le chinois ^ ho : 
^ ^1 S '«Xtx/aar «queljour?» 


66. Le pronom relaüf paraît se rendre è l’aide 
du mot til* pa, dans le sens du ohinoia«j^ so, lequel 
i la valeur de tlieu, endroit» (conf. la japonais 

^ J P» torero); mais il reste la plus grande incer¬ 
titude sur la manière dont ce mot ost employé dans 
le phraséologie coréenne. 

67. Verbe. — Las verbes coréens n'ont pomt de 
déflinence particulière pour indiquer les personnes. 
Les substantifs qui les précèdent, ou \c\ pronoms, 
(qui sont d'ailleurs d'un usage peu fréquent), ou 
bien enfiü !a sens général de la phrase, permet- 
tent de déterminer leur rôle vis-à-vis du sujet. 

58 . Laleilre s r est généralement la désinence 
caraeiérisüque des verbes à l'inûnitif. ou plutôt à 
rindieatif présent. 

69. Dans le petit nombre de teites coréens que 

' D‘*ptA 8 MedJiurrt. ^ Q M.d*8iebaliC«n<a 

Joit M prononctr ecfC 
II). 


i\ 
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nous avons pu nous procurer, le verbe apparaît dons 
un état (l’invariabilité continuelle > et il semble qu'il 
ne soit pas plus susceptible de formes qu en malay 
ou en siatnoîs. Il parait cependant que, dans la langue 
vulgaire, il existe Uûo sorte de conjugaiwn dont les 
priûcii>oux caractères sont les suivants : le passé a 
pour désinence n ou (a (comme en japonais); le 
fut«u' a pour désinence à [également comme'en ja¬ 
ponais). Ainsi rwj folwért avec ^ is'ir u frapper», 
ou «je frappe», ùwtt «je frappais», UiriÔ «je frap¬ 
perai». L'impérétif de ce même verbe ne ae dis¬ 
tingue de rinfinitif que par sa désinence en a: tsiro 
«frappe!» 

Pour les temps composés, on frit usage, absolu¬ 
ment comme en japonais, d’un 011x111011*0 qui finit 
par devenir partie intégrante du verbe; ainsi Von 
dira : tiîoprufi «être frappé», «avoir été 

frappé», tsfrm^as «je serai frappé», etc, ' 

6 o. U conjugaison négative des verbes coréens 
les rapproche encore des verbes japonais, lesquels 
du reste sont formée suivant les lois de la gram¬ 
maire tartare, M. de Siebold ooui en fournit un 
exemple: ainsi du verbe affirmatif Is/raje frappe», 
que nous avons vu tout à l'heure, on forme le vorbo 
' négatif üÉiil-amr.Aatw «je ne frappe pasj>, A l'aide 
de la particule inUifax négative nfliV « ne pas, n'ôtre 
pointa, — uiilai^anir-h^yiUÛ «je u>i pas frappé », — 
üidd-anir liapo (?) «je ne frapperai pas». 

' Cr. Siibolü. Anhn nir BacArMunÿ mr TJI , p, 11, 
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6i. Au verLe auxiliaire chinois ^ répond 
en coréen le mot ^ être Jaii e n, dont la 

seconde syllabe pourrait bien éirc l’équivaleut du 
japonais ^/^nnr'«devenir, êtrei>; d’aulant plus 
que nous retrouvons celte désinence jointe à un aüU'q 
WDt (g ^ 'or^flr «pouvoir») qui a son analogue 
également en japonais. 

6o. On trouve aussi le mot (J) ^ 'uir. dans les 
sens de oavoir, être», et qui sembla composé de 
il V» indiquant «l’existence», et de ^ sir « faire». 
(Cf. le japonais ^ s&arou.} 

/L 

63. ParticoJài. ^ Los Odréena réhsplacént nos 
prépdsftioxuf par des postposiiions, commft cela a 
lieu dons les langues tartares; ainsi l'on dit : 


S ^ ê '' 

’i küMt&t 

- caUQ*mabon*dann I. pour «*dsnn ceUe inalson •. 


64. Les conjonctions, souvent omises, ne sont 
employées que lorsqu'elles sont absolument indis¬ 
pensables à l'inlelbgonce du discours; on écrira de 
la aorte : 


il fe ACh7hiipi 

Aaaip étMssr asBrour 

ciel terre bleu jeune 

pourrie ciel et la terre sont (l'un) bleu et (l'autre) 
jaune 0 . 
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I 


i\ ë m â <' Ôl 

ÜAftâr * tlu^ur tâ t 
ciel terra-<1ft mlérieur 

pour «à I1iit6ii€tiv du ciel et de la terre n, eu mieux 
<1 entre le ciel et la terre n. ■ 

Tels sont Us principaux faits que j'ai pu recueil¬ 
lir sur Us cawclèws de U langue coréenne, lis sont 
évidemment fwiinoonc^Uts, et U est très-probabU 
(ju un certain nombre d'entre eux devront être rec¬ 
tifiés lorsque nous aurons entre les mains de plus 
nmpies matériaux pour aborder leur étude, car il ne 
faut pas oublier que nous ne possédons encore aucun 
texte dans lequel on puisse voir appliquées Us rè¬ 
gles fondamenliUs de la composition et de U trans- 
formalioD des mots. Les seuls documents que nous 
avons k notre disposition sont, à une ou deux très- 
médiocres exceptions près, des traductions du chi¬ 
nois, loù l'on a sqivi Toriginal d'une manière servile, 
« quia nécessairement dénaturé U phraséologie co¬ 
réenne. Quoi quil en soit, ü nous semble résulter 
de ce que nous avons examiné dans le courant de 
ce travail la parenté évidente du coréen et des 
idiomes dite Urtores de l'Asie centrale, en obsédant 
toutefois que cette afliniié ne repose que sur l'em¬ 
ploi de procédés grammaticaux analogues et non 
pointsurla ressemblance des vocabulaires. Peut-être 
découvrirt-wnun jour des identités de racines entre 
les diverses langues de la haute Asie; mais jusqu à 
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P lisent )a plupart d’entre elle^ ne se rapprocbent 
«fue par une homogeDéité de grammaire qiü perm^ 
de leur associer également la langue originale et cn> 
core si peu connue de la péninsule de Corée. 


DOCUMENTS HISTORIQUES 

.SUR LES 1‘OO.KIOIIB ÇTÜRCS)*. 

EXTRAITS DO PIIN•)•TIBN^ ET TRADUITS UU CHtKUIS 

PAR M. STANISLAS JULIEN. 

NOTE fiRfitrviNAiPÉ. 

Le P«eR*rr<*n,ie,eon)poM dWreiii de» Uvrœ chioeU, 
surtout dee livre) hutorlquM. reUtite wx pcuplu étrangère. 
C*oel U qu’on trouve la rein lion do i<a*^VR, inlituJéu Fo» 
fniu ki (Mémoire» aur loÿ ro^Éîiine» bouddliiquoe), et une 
gronde periio de celle du pèlerin eliinoii Hiouen*tKiaug, 
iotjlulée Si-ya^ki, Mémoires sur lee conlréM oocidenlelee. 

Le ftit parlie du Xo<i*A^in'4Aotf<Aou*£iieoA'i/<^, 

veeta collection en «k mille volumes, dont KUprolh donne 
eadeonemsnl U (o!)!e dans le Joarnaî uaioHçtu- La Blblro* 
ihèque impériale possède trois autres pertioi du Ptia-i-liex, 
savoir : l* Documents sur récriture a* Dccu* 

' Dsgutgnes, dans leo, Hù/frira dtf Mw, l’est servi d’une partie 
de cssdoeumenls;iaiisii nss a Tait qu’ua usage très'ineoaiplat, et 
les s oiélAs A des renMignoaientà fir^ do eourôes différentos, de 
sorte que nous evoas pansé qui le» lecteurs do artat/fus 

nous saui'sieot gré do les trouver lot réunis dans leur forme prs* 
mîAre, compfsu et sms mélange. (Note da la rédaction.) 

* Pietf i'n'sN» liv. i3d. 
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menu relelifs au bouddhisme el à lasecU des Ta^sse (C&in*i* 
$*Doeui&^U surit musique 

* Je dois faire observer que tes notices bisioriques sur Iss 
ToU'Vioue, les biograpiifes des empereurs oa des hommes 
célèbres, doiU on donne ici dos exlrailsi sont toujours tirées 
des onntles ds cliaque dynutle sous liquelle se sont passés 
les évéDemeots qui y sont rapportés. 

bVHSSTSt DU Wll DU HOBD. 

Lé ontièoie aimée ét période Ta'thong, du 
règne dé l'empereur Wen-1i (545), U gouverne¬ 
ment chinois commença à envoyer dea ambaaaadeürs 
aux ToU'kioue. 

Remaniuc. On lit dans la notice historique sur 
les Tou-Ûoue r Jjes Tou*kiouo sont une race pai^ 
ticüHèrcdei Hiong*nou, dont le nom .était A>sse*na. 
Us ibrmèrent une horde ô port, mais dans la suite 
ils furent battus par un roi voisin qui extermina 
toute leur famille, à l'exception d'un jeune garçon 
âgé de dix ans. Les soldats, voyant sa jeunesse, 
n'eurentpointle courage de le tuer. Ils lui coupèrent 
les pieds et le jetèrent au milieu des herbes d’uu 
marais. H y eut une louve qui le nourrit do viande. 
Quand il fbl devenu grand , il s'unit avec U louve 
qui devine aussitôt pleine. Ce roi» ayant appris 
que renfsnt vivait encoi*e, envoya de nouveau des 
hommes pour le tuer. Ceux-ci, voyant une louve à 
ses côtés, voulurent la tuer avec lui. La louve s’en¬ 
fuit aussitôt sur une montagne située au noi^ du 
royaume.de Kao-tchang (pays des CHgoucs). Dans 
cette montagne, il y avait une profonde caverne, et 
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dans J a caverne une plaine unie, couverte d'herbea 
lou^uea, qui avait pbaieu» centaines de li de 
tour (a»), et où de hautes montagnes s’élevaient de 
tous côtés. La louve, s’élant réfugiée dans celte ca¬ 
verne, mit au mon de dix garçons. Ceux-ci, parvenus 
iTégemùr, prirent au dehors des femmes qui devin¬ 
rent bientôt mères. Dans la suite, chacun d’eux prit 
uh nom de famille; A-sse-nn était fun d’eux. Leurs 
fils et leurs neveux se nciultiplièrent, et peu i peu ils 
fQrmèi'entdêscentainGB de familles. Après plusieurs 
générations, ils sortirent de la caverne et furent 
soumis par les Jou-jou. Ils s’établirent au sud des 
monts Kiu-cltan (monts ÀUaij, où ils fabriquaient 
dœ inatrumenU de foc pour Jéa /oU'jou« Un des 
monts KiO'chan (Altaï] a la forme d*un casque*; et 
comme daus leur langue un casque se dit toa-kioae, 
Ils ont tiré de là le nom de leur nation. . 

Suivant un autour, le fondateur de U nation des 
ToU'kioue était originaire du royaume de So, qui 
était situé eu nurd du pays des Hiong-nou. Le 
chef de cette horde s’appelait A-pang-pou. Il avait 
dix-sapt frères, dont l'un s’appelait l-tchi-Di-sae'tou; 
il était né de la louve. Comme À-pang-pou et ses 
frères étaient dun naturel stupide, leur royaume 
fut promptement détruit, (-tchi-oi-sse-tou, qm était 
doué de facultés surnaturelles, pouvait foire venir 

‘ TaI iU (le dire «i cUs msnU dluf. Cee mania s’éUu* 

deuteu loiu du do Torisol, et lorment de gmudee chnliice 
se pccdeiil dans ie déeert. [Deaulgoes, Hiii. drr Ncui^, ime I. 
jurtie II, p. A.) 
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le vent et la pluie. Il épnu$a deux femmei qu’un 
disait üiles du g4nie de Tété et du génie de l’hiver. 
L'une cnit au monde quatre garçons, dout l’uii se 
eltengea en cygne; le deuxième établit son royaume 
entre les rivières A-pou-choii'i et Kien^chouï; on 
l'appelait Ki-Lo. Le troisième établit son royaume 
sur les bords de la rivière Tebou-tebe? U quatrième 
se fixa sur le mont Taien-ase-tchoord^^eHiihi; c'était 
raînéda8>qütrtra£iaNtSuroaUe montagne, vivait une 
hord^ do U tac# qà’A-^pang'pou, «tqui sour¬ 
dait beaucoup de la froideur de la rosée. Le frère 
aîné produisit du iéu, réchaufîa les habitants et les 
nourrit, de sorte qu'ils purent conserver la vie. 
Aussitôt ils se Hounlirent à leur frère aîné, ie choi¬ 
sirent pour chef» et le surnommèrent Tou*kioue, 
c’était No'toudoU'che. Il eut dix femmes, et tous Us 
fils qu'elles eurent tirèrent leur nom de femille de 
oelui de leur mère. A-ssc-na était U fils d'une dê ses 
concubines. Après la mon de N 0 'toudou*cbe, les 
fils des dix mères vouliu'ent choisir Tun d'entre eux 
pour leur chef. Ils sc rendirent tous eu pied d’un 
grand arbre, et firent ensemble b convention sui¬ 
vante ! Celui qui sautera le plus haut vers l'arbre 
deviendra notre chef. Le fila d'A-ssc*Da, qui était 
jeune, ayant sauté plus hautquo les autres, tous les 
fils le choisirent pour chef et le surnommèrent A- 
bien'Chc. Quoique ce récit s'écarte de la tradition, 
ce fils descendait aussi de la louve. Sou successeur 
fut appelé Tou*men. Peu è peu. sa borde devint 
nombreuse; et alors eüe commença à se rendre aux 
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frontières de U Chine pour vendre de Je soie et 
entrer en relations avec le rojeume du Müieu. 

La onsième année Ta*lhoog (S&&), Teropereur 
Tbai-tsoa leur envoya nn ambassadeur nommé Hou> 
opQ.noU'pSQ'tbou, qui était originaire du pays de 
Thfieou-tbsiouen. Tous les habitants du royaume se 
félidtèreni entre eux : «Aujourd’hui, dirent-ib, un 
ambassadeur d’un grand royaume vient d’arriver 
chez nous ■, notre royaume va devenir florissant. » 
bans U douzième année do la période Ta«tbong 
(546]. les Tou'kioue offrirent des produits de leur 
pays. 

A celte époque r les Tfaio>le étaqt sur le poml 
d'attaquer les Jovjout'ToU'Uien m mil ft la tète de 
ses i^ats; lès attaqua, les baéUl et soumit leurs 
troupes qui se composaient de cinquante mille 
hommes. Le t'este des Thie-le, comptant sur leur 
force et leur grand nombre, cherchèrent k former 
des alliances de nsariage avec les Jou*jou. Mais A*na* 
. kouei» chef des Jou-jou. entra dans une grande c*o« 
1ère. et il chargea un ofBcier d'aller les injurier en 
ces termes : «Vous Iles de vils esclaves que' nûus 
employons i foiger le fer; comroent avez «vous osé 
nous faire une telle demande?» ToU'Tzmo entn 
aussi en colère et tua l'envoyé d'A-na-koueî. Survie* 
cbimp il rompit avec eux (ayeo les Jou*jou) et 
chercha è contracter avec ooui une alliance de ma¬ 
riage. L’empereur Thaî-tsou y consentit 

La dix-septième année de la période Ta-tbong 
(55 1 ), l’empereur des Wél luana la princesse 
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Tchftng:-]o, qui était Je sa famille, avec le cltef de$ 
Tou-kiouâ. Getle année «là, mourut J'empereur 
Wen-ti, de îa dynastie des W«, Toki-men envoya 
des ambassadeurs pour offrir é sa famille des com¬ 
pliments de condoléance, etlm fit présent de dt\3x 
cents chevaux. 

La première année du règne de fempereur Fu-ti, 
Tou*men. chef des Tou*kiom<. motiVut; il ent pour 
succeaaeur aoxt fda Kho4ft/ 

Ut dans ta notice hhtoritpje sur les Tûu4:ioue : 
Le premier mois de ta première anoée du règitode 
FeVli (SSs), Tummen envoya des troupos pour 
attaquer les Jpu-jou, et les battit au nord de Hoel- 
hoang. A-na-kouei tua lui-inéme son propre (Üs 
nommé Âa*Io*chiii, et s'enfuit dans le royaiimo de 
Thsi. Le reste de ses sujets remirent à leur tête 
Teng'cho'tseu, oncle d'A^na kouel, et 1 adoptèrent 
pour ebéf. Aussitôt après, Tou-men se donna le 
titre d*I-ii-khan, mot qui a le même sens qu'au- 
irefois Ghen-yu', et il donna k sa fille le titre do , 
Kluhko^lan (Khatoun, princesse), mot synonyme de 
fancienue expression ysR•c^^ [femme légitime du 
prince des Hiong-nou). 

Tou*men étant mort, son fils Kho-lo lui succéda. 
Kbo-io reçut le titro de I-sUkhan. Il battit encore 
Teng-clio-tscu sur le mont Modal-chan, au nord de 
Wo-ye. 

La deuxième onnée du règne do l'empereur Fel-ti 


' (réull ts liire par Isqucl oi» üé^goAit ie cbef des tiioüg’Hou. 
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(553), lesTou-kioue eovojèreat de& âmhuaad^mt 
pour lui ofinr cl«« clievaïu. 

Après la mort de KIkMo, soo frère eadet, 5$e>kii>, 
lui stzccèda. 

RenurçM. Oo lit dam la notice bistoriqae sur ies 
Tou-èioue : Le troisième mob de la deuxième année 
du règne de Fei^ti (553), KbO'io envoya des amba^ 
sadeurs i>our oPrir cloquante mille chevaux. Après 
la mort de Kho>lo. son frère cadet, Sse-kin, lui suc> 
céda et reçut le nom de Mo-han-khan. Sse<kin s'ap¬ 
pelait aussi Yen-loti. Il avait un air extraordinaire. 
Sa figure, d'un rouge foncé, avait un teVi de la^e, 
et Ma yeux étaient comme le Ueou4i K II était d\iQ 
pMurei dur et cruel. et oe s'ocei^ait que de nom* 
hata.ile» aitd U téta de ses troupes, attaqua Tattg* 
cbo'tsen et la batiil complètement. Sse*kin le di¬ 
rigea vers fouest et défit les Ye-la (Gètes?); à reit, 
il poursuivit les Ki^iao; au nord, il s'empara du 
royaume de Ki*ko. Par la puissance de ses annes.il 
soumit tous les royaumes situés en dehors des fron¬ 
tières. A Test, depub l'ouest de la mer de Liao; 4 
l'ouest, jusqu'i dix mille U de la mer Ooàdentale 
(U mer Caspienne); au sud, depub'te. nord du 
grand désert de ubles (Cba-tqo ou Gobi); au nord, 
jusqu'è cinq À six mille Ü de la mer do Nord. Umt 
lui était aoumb. 

LesTou-kioue laissent âotter leurs cheveux, jet* 

' L« Dsot Imhtt i U fiM» le Terre et le iapi»'UiaII. Dans 

1» premier c«i. ü laadnk dire «msjeiu SCiieut Tlirsae,* ibu U 
M»Rd eu. «Kl |«tu ctweai Ueu.a 
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tenl à g»ui*e 1® P“" kui vêlement', et habitent 
soua iu tente» de feutre. Il» se transportent don 
lieu à un autre, suivant qu'il» J trouvent de 1 eau et 
de» herbes. Leur principale occupaüon est lêlève 
des troupeaux et la chasse. Ils font peu de cas de» 
vieillard», et montrent une grande estime pour les 
hommes qui sont dan» la force de ïige. Ils ont peu 
d'iDlêgrild et de honU du mal, et ne connaissent nt 
le» rites ni la juJtice; il» ressemblent en cela aux 
ancien. Hiong-hou. IJnand leur ch^ vient dêtre 
nommé, ses satellites et ses grands oificiers le trans¬ 
portent dans une litière de feutre, et, en un jour, 

ilslui font fsire neuf promenades cireuiaires.Chaquc 

fob, tousses sujeUle saluent. Quand les soluiations 
sont finie», il» le prennent sous le bras et le font 
monter à cheval. Alors, ils lui serrent le cou avec 
une bande de «oie, sans aller jusquà Utrangler, 
ensuite ils desserrent te Uen de soie et l'interro- 
«Ht vivement en ce» terme» i a Pendant combien 
d'années pouves-vou» être notre khanf» Le roi. 
dont les ospriu sont tout troublé», no pouvant 
préciser le nombre demandé, se» sujets jugent, 
par Us paroles qui lui août échappées, de U lou- 
gueur ou de la brlèvpté de son règne. Ses çsnds 
officier» sonti iMe Che-bou; a* U Mo; 3*leTe-le; 
4MeSse-li-fel 5* le Thou-tchun-fa et d'autres petits 
magistrats. Ces fonctionnaire» public» forment eu 

■ Lm aiMi» lejeusat» droile. ol «luidSrVht fa-s. CM- 
lni« comme le «50. «uluel on rccouai» qu une wmn 1. en p» 
civililét. 
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lout viDgt-hml classes disdoc4es. Toutes ces charges 
sont héréditaires. Pour armes, iU ont l'arc, la flèche, 
la flèche sifflante, la cuirasse, U lance, le sabre et 
l’épée. Leurs ceintures ont des ornements en creux 
«t en relief. Au sommet de la hampe de leurs dra> 
peaux, ils placent une tète de louve en or. Les sa¬ 
tellites du roi sappelleniyha-lt, mot qui,en chinois, 
signiflc ( loup). Comme ils sont issus d'uoe louve, 
ils ne v/ulent pas oublier leur ancienne origine. 

Quand les Too-kioue lèvent des soldais ou des 
chevaux, quand ils exigent, à titre d'impôt, dilfé' 
reotes espèces d'animaux doaTastiques[ou de bétail], 
ils font des entaillas sur une tringle de bols pour lea 
•comptei:; putSi pour inapirer la cgaflance, ils y ap- 
un Qubet 4o cire avec un Ier de lance. 

Voiei leurs lois pénales : Ils punissent de mort 
ceux qui se sont révi^tés, qui ont commis uo ho¬ 
micide ou fait violence à une femme mariée. Celui 
quia déshonoré une jeune ûlle est puni d'une forte 
amende, et est obligé de l'épouser tout de suite. 
Celui qui a bleue un homme dans une rixe doit 
lui payer une amende proportionnée au mal qu'il 
lui a faiL Celui qui a volé un cheval ou di/Térenta 
objets doit en donner dis fois la valeur. Quand un 
homme est mort, on dépose son corps dans sa 
tente. Ses flls* set neveux, aee parents des deux 
sexes, tuent cbecon un mouton et un cheval, et les 
étendent devant la tente comme pour les leur oflnr 
en sacrifice. Ils en font sept Ibis le tour à cheval, 
et dès qu'ils sont arrivés devant la porte de la lente. 
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ils 5 € tailladeut le visage avec un couteau, de sorte 
<pi'on voit le sang couler avec leurs larmes. Après 
avoir fait sept tours, ils s’arrêtent. Ils choisissent 
aIo« un jour favorable, et brûlent ie cheval que 
montait le défunt ainsi 91 e tous les objets qui 
étaient ê son usage. On en recueille les cendres, 
fit ou enterre U mort à des époques particulières. 
Lorsqu’un hom»e est décéélé au printemps ou en 
été, on-attend pôur fenterrer que les feuilles dos 
arbres aient jauni et wtent tombées. S’il est décédé 
en automne ou eh hiver, on attend que les feuilles 
soient poussées et que les plantes soient en fleuï. 
Alors on creuse une fosse et on l'eJiterre. Le jour 
dos funérailles, les poi'onU et les proches offrent un 
sacrifice, courent i clioval et so tailladent la figure 
comme le premier jour oii Iti personne est morte. 
Après l’enterrement, auprès de la sépulture, on 
place des pierres et l’on dresse un écriteau. Le 
nmirc des pierres est proportionné à celui des en« 
nemU quo ic défunt a tiiés pendant sa vie. De plus, 
ils offrent en sacrifice une tète do mouton et une lôte 
de cheval, et les suspendent au-dessus de récrileau. 
Cejour-li.les hommes et les femmes setevétent tous 

d’habits riches et élégants, et se réunissent auprès 
du tombeau. Si un homme devient amoureux d’une 
fille, il s’en retourne et envoie aussitôt quelqu’un 
pour la demander en mariage à ses parents, qui, 
d’ordinaire, ne refusent point leur consentement. 
Après la mort d’un père ou d’un oncle*, le fife, le 

• LUléfalwncni : d^un frfr« tïoé su d’un frir* cadet <lii pire. 
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Ai-re cadet cl les neveux épousent leurs veuves et 
leurs s(B^rs. Mais les femmes d*uû rang honorable 
ne peuvent avoir commerce avec des hommes d'une 
basse condition. Quoique les Tou kioue émigrent ou 
changent de domicile, chacun d eux a toujours une 
portion de terre. Lban habile constamment sur 
le mont Tou-kin-chan. Sa lente souvw du côté de 
l’orient, par respect pour le côté du del oé sc lève 
le soleil, Chaque année, on conduit les nobles au 
caveau de leurs ancêtres pour y sacrifier. De plus, 
clans la deuxième décade du cinquième mois, on 
rassemble d’autres hommes pour qu'ils aillent ado¬ 
rer l'esprit du de) sur la même montagne et lui 
o&ir un sagridee, A quatre cents U de iè, il y a une 
montagne astrèœmeot élevée, oô a'exislant ini 
plantes ni arbres. On l'appelle exprès* 

sion qui signifie en chinois* l'fipnf de cûf. tes cavao- 
lèrés de leur écriture ressemblent i ceux des her* 
bares; ils n’ont point de calendrier, et comptciU las 
années d'après le nombre de fois que les plantes ont 
v^^rdi. 

i«e-kiD, voyant que sa horde éUü devenue très- 
nombreuse, envoya un ambassadeur pour demander 
I autorisation de se délkirc de Teng-cho-tseu, etc. 
L'empereur Tha!-tsou y consentit; Il At rassembler 
tous lea partisans de Teog-ch<ytseu, au nombre de 
trois mille, et les livra à L'ambassadear, qui les fit 
massacrer, avec leur chef, en dehors de ta porto 
appelée Taing-meo. 

Aemm^oc. On lit dans la notice historique sur les 
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Toii'kiouc : La troisième année du règne de l'cnj- 
pereur Fd-ü (55&]. Sse-kin attaqua par surprise les 
Tou'kou'bocn, et les battit complètement. 

PTNAITIB DSI TCUSOU DO HOItD. 

La deuxième année du règne de rempereur Ming- 
ti (5Sd). les Tou-kioue envoyèrent des ambassa* 
denrs pour oHrirdes produits de leur pays. 

La première année du règne de Vempereur Wou* 
ti [56 1 ]. les Tou'kioue envoyèrent desarobasse.deurs 
pour oiïrir des produits de leur pays. 

Bcmarquâ. On lit dans la notice historique sur 
les Tou'kloue : La première année de U période 
Fao-ting. les Tou-kioue envoyèrent trois fois des 
ambassadeurs pour offrir, en üibut, des produits 
de leur pays. A cette épor[ue, üs étaient en lutte 
avec le royaiune de Tbsi; toute fannée, on mettait 
enîbouvement les chars de guerre. C'est pourquoi « 
cliaque fois, les Cbkiols se liaient avec eux pour 
s>n farfe des auxiliaires extérieurs. Dans le com> 
mancemcnt, sous le règne de fempereur Kong-tl, 
delà dynastie des Weî Sse-kin avoitpro¬ 

mis d'oOrir une de ses tilles à TliaMsou; mais cet 
empereur mourut avant la oonclusion du contrat. 
Alors SsB'kin offrit uue autre de scs filles è Kao'tsou; 
mais avant que cette alliance fût condua, .les 
hommes de Tbsi envoyèrent uii ambassadeur pour 
demander une princesse de la faroüle des Thsi. Sse- 
kio, qui convoitait leurs ridies présents, fut sur le 
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poiat de se repentir de ce qa'i\ irait âit *. A cette 
épo^e, Tempereor rendit un décret par Jequel il 
envoyait YâDg-taco, gouverneur de üang-lclieou. 
Wou*pe, Wang^Iching, elc. pour faire uUiaoce avec 
lui- Les ambassadenra chinois, étant airivés auprès 
du khan des Tou-kioue, i'cihortèrenl au nom de la 
fidélité cl de la justice. Sse-kin rompit tout A coup 
avec les envoyé de Tbsi, et conclut Je mariage pro¬ 
posé. Alors a pria l’empereur de Talder A porter la 
guerre du coté de l’orient. 

Rtmar^UÉ. On Üi dans U notice historique sur 
les Tou-kioue : Dans Ja troisième année (563). 
l’empereur rendit un décret par lequel il erdonoiit 
â Yang^ichong, pHn« de Souî, de ae mettre à U 
tète de dix mille cavaliers et de se joindre aux Tou- 
kioue pour aller attaquer le royaume de Thsi. L'ar¬ 
mée de Yang-tchong ayant franchi le plateau de 
King-iiog, Sse-kin. qui avait sous ics ordres cent 
mille cavalier!, vint opérerai jonction avec lui. 

Remar^ae. On Üt dans la notice historique sur 
les Tou-kioue : Le premier mois de la qoâtrième 
année de U période Pao-ting (56è), on attaqua le 
, roi de Thsi A Tsin-yang. sens pouvoir le vaincre. 
Sse-kin JAcha alors tes soldats, ravagea tout le pays 
ennemi et s’en revint. Yang-tchong parla ainsi A 
l'empereur Kao-tsou : «Les soldats des Tou-kiouc dé¬ 
lestent les dignités et les récompenses. Beaucoup 
d’entre eux rhépriseot leurs chefs et n’obéissent ni 

• CétU-din d‘«»oir offert vm ms Blin i femnereur Ko». 
tMU. 
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à \tw$ ordi'cs ni aux lois. Pourquoi dil-on qu’il c» 
difTicilc de les conleDir et de les gouverner? c’esi 
justement parce que. dans ces derniers temps, les 
ambassadeurs disaient faussement qu'ils étaient i)ui5- 
sniils ettrès-Dombreiw. Ils voulaient par lA engager 
le gouvernement à traiter géndreusejnenl Iqurs cm- 
bassadeurs, afin qu'ciix-mêmw, allant che 2 les Tou- 
kioue, ivîçuaseolen retour de grandes xécompenses, 
U empereur a^utait foi à parois mensongcrcs, 
et les cbefret les soldats, parUgéant In même opi¬ 
nion , étaient remplis de crainte. Mais ces barba ces, 
qui, eu premier aspect, savent feindra la fOioe, sont 
au fond faciles à soumettre. Suivant ma manière de 
voir, les promiers et les dern 101*5 ambassadeurs mé¬ 
ritent tous d'étre décapités®. L'emperenv Kao-lsoti 
ne voulut point écouter cet avis. 

Cette même année, Sso-ki(i envoya de nouveau 
des ambassadeurs pour offrir des pradtiiis de sou 
pays, et demanda encore l’autorisation d'aller atta¬ 
quer les provinces de Test [le pays de Tbsi), L'em¬ 
pereur rendit un décret par lequel il ordonnait à 
Yang*tchong de ao mettre Ha tête des iroupra cl 
de sortir par la plaine dcWo-ye. 

Hou, pvinec de Tsln, courut é Lo-yang. pour 
l•époQd^e à i’oppcl de l'eroperGur. Alors il livra ba¬ 
taille, mais sans succès. Sse kin emmena scs troupes 
fit s'en revint. 

Dans la cinquième année de la période Pao-ting 
(565), l'empereur vendit un décret par lequel il 
ordonnait è Chun, prince do Tel lin, de so vendre 
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chez les Tou-kioue, et d'aller an-devant de b pHn- 
cesse (quoQ loi avait promise poor épouse). 

Rfmanfoe. On lit dans la biographie d'A-sse-na. 
femme de l’empereur Wou-ti ; L'i migratrice A-sse-na 
é tai t la ûll e de Sse-kiû\ roi d es Tou-kioue, su rnomm é 
Mo-kan-khan. Après que les TV)u-kioue eurent «ter- 
miné les Jou-jou,ibse rendirent maitresde tout Je 
pays des frontières. C omme ils possédaieo t un e armée 
de cent mille archers, ils conçurent Je projet d'en¬ 
vahir U Chine. L'empereur Rao-tsou. qui était alors 
on lutte arec les hommes del'hsi, se lia avec eux (les 
Tou-kioue), afin de les avoir pour auxiliaires. Sse-kin 
eut d'abord l'intention de marier une de ms filles 
âVec rempereur, mais il ^eo repentit ensuite.* 

Après que Fempereur Kao-tsou fut monté sur le 
trône, il lui envoya plusieurs fois des ambassadeurs 
pour former avec lui une illianec de mariage; alors 
Sse-kin promit de lui envoyer une princesse turque 
pour épouse. 

Le deuxième mois de la cinquième année de U 
période P‘ao-ting(565), un décret ordonna è Chun, 
prince du royaume de Tchin; à Yu-wen-ioucî, 
prince du royaume de Iliu; i Tcou-i, prince de 
Chio-wou; à Yang-tsien. prince de Nan-an, etc. de 
préparer, pour la princesse, deriebes présents et un 
jialnis de voyage*, et efenroy», en même temps, 
cent vingt femmes des six pdais *. qui devaient se 

' LiltCnieoMOl : n fmtm rn/thml. um UaU nobii«. 
flow IttfoerU U pHneoM Uijqw:, au» «Ire «ne 

' am «acerte ni do pQMie. 

* Cm aix polaia fomiuasl l« iMira de reiBp«reur. 
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reotire à la tenta de Sse-kin et aller au-devant cio la 
princesse turque. Comme Sse-kin avait aussi promis 
au prince de Thsi de lui donner une de ses filles en 
mariage, il fut sur le point de manquer à ses enga- 
Bementa (envers Kao-Uou). Chun et ses collègues 
restèrent près de Sse-kin pendant plusieurs années, 
sans pouvoir s‘en retourner pour rendre compte è 
r empereur deleiir mission. Quoiqu'ils eussent rap¬ 
pelé à Sse-lin Us dèvoîw qw lui imposaient la bonne 
foi el la justice reità soiiW à leurs conseils, Mais, 
d'ans ce moment, le tonnerre grondo avec violence, 
et il s'éleva un vent impétueux qui emporta toutes 
Us tentes de feutre. CoUc alTreusc lompèle ayant 
continué pendant dix jours, Sse*kin fut rempli de 
terroor, et crut voir là un châtiment du ciel Alors 
il prépara de richés présents et envoya la pnneesse, 
Chud et scs collègues disposèrent le palais de voyage, 
et plscèrent de chaque côté une garde d'honneur 
pour ramener la princesse en Chine. 

Le troisième mois de la troisième année de la 
période Tbien-bo (568), la princesse arriva è la ca- 
pitaU. L'empereur Kao-tsou observa les cérémonies 
prescrites lorsqu'on va en personne au-devant dune 
dpouse. 

Rman}üe. On lit dans la biographie de Wang- 
khing : Dans le commencement, le chef des Tou- 
kioue avait conclu un mariage avec l’empereur des 
Tcheou et avait promis de lui donner une de ses 
filles pour épouse. Les hommes de Thsi, en ayant été ^ 
informés, craignirent que les Chinois eilesTou-kioue 
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ne 6c lignassent contre eia. En conséquence » üa en- 
voyèreot «ussi des ambassadeurs pour demander en 
mariage uoe princesse turque et oQHr de riches pré* 
senU. Les Tou-kioue. qui convoitaient ces dons 
msgniâques, consentirent aussiLét i leur demande. 
L'empereur délibéra é ce sujet dans son conseil, 
i/emperour des Wei ayant ûit anciennement uoe 
alliance de mariage avec les Jen*jen, les hommes de 
Thai avaient tout i coup rompu avec eux. Comme 
aujourd’hoi il était encore à craindru qu'ils ne lui 
devinssent hostiles» il voulut envoyer des ambassa* 
deun pour faire alliance avec eux. Aussitôt il nomma 
Yang-tsicn premier ambassadeur, et Khing-lso et 
\Vou*pe ambassadeurs en second. Cependant, cette 
même année, il leva des troupes, pénétra dans le 
pays de Thai et l'annexa à l'empire. Yu*kbing emmena 
la cavalerie desTou*kioue; puis, avecYang*tchong, 
prince de Soui. il arriva é Tbai*youetl et s'en revint. 
Les hommes de Thsi ayant promis d’envoyer (an 
otage) la mère et Valeule du roi de Thsi, l’empereur 
fit aussitôt la paix avec eux. Dès que les Tou-kioue 
en furent mfonués, ib conçurent de nouveau des 
doutes sur la bonne foi des Cbiiiois. Sur cas entre¬ 
faites, T empereur envoya Wang-khlog pour foire des 
raprésentâtions au khan desTou-kioue. Galui*ci fût 
charmé de cette démarche. et. comme par le passé, 
il renoua avec la Chine des reladoju d'amitié. 

Dans la cinquième année, (Wang khing) fut encore 
envoyé en ambassade avec Yu-wen* kouei, pour aller 
au'devant de la princesse turque. Depuis cetic 
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époque, i'cinpereur accord» toute sa confiance A 
Wang-khing. 

Dans les années suivantes, les cbeft des frontières 
(lu nord envoyèrent souvent des ambassadeurs. Le 
prince des Tou-kioue, Tcho-khi-khan, étant mort 
subitement, 1m grands officiers dirent à Wang-kbing : 

. Les ambassadeurs chinois qui soht venu» à dilTé. 
rentes époques, et qui ae trouvaient dans noti'c 
royaume su momeat4M.'(andraü)es»se tailledaient 
(gqBOMnuus) la frgitfro «o* signe de deuil. Mainte' 
Mot que nos deux royaumes sont unis par un ma¬ 
riage, pourries'vousnepas observer cette cootutne? « 
Mais Wang-khings’y refusa avec énergie. Les Ton- 
kioue. voyant qu'il voulait user do son droit, n’o¬ 
sèrent pas insister davantage. 

Dans ia deuxième année de la période de T bien- 
bo { 567 ), les Toü-kioue envoyèrent des ambassa¬ 
deurs pour offrir des produits de leur pays, et per¬ 
mirent i Gbun, prince de Tcbin, de conduire la 
princesse que devait épouser i'cmpereur Wou-ti. 

On lit danaia notice historique aur les Tou-kioue : 
Lû deuxième année de la période de Tliicn«ho, 
Sse-kin, khan des Tou-kioue, envoya encore des am¬ 
bassadeurs pour offrir des produits de son pays. 
Chun, prince de Tchin, et ses collègues, allèrent 
nu-devanl de In princesse turque destinée ô l'empe¬ 
reur. Quand iis furent arrivés, Ssc-kin rompit de 
nouveau avec le roi de Tbsi. U permit alors à Chun 
et è ses collègues do s'on retourner avec le princesse. 

Dans le iroisiomc mois de la ii'oisiètnc année 
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Tbkn-fao (568). on vit arriver la iiriocease 
ua. 

Ou lit dans les aocalea des Tcbcou, biogi*apbie 
de WoU'ti : Dans le septième mois de la qualriètcre 
anoée Thiendio ( 569 }» les Tou-kioue eavoyèreat 
des ambassadcuis pour offrir des ebevaux. 

Remar^ae. Ou lit dans la notice historique sur les 
ToU'kioue ; La quatrième aandc de la période 
Thieo'ho ( 569 ), les Tou'kioue envoyèrent des am¬ 
bassadeurs pour offrii’ des cficvaux. Sse-kiu étant 
mort, son frère cadet lui succéda sous le titre de 
Tha*|»o*lihan. Depuis le règne de Sse^kio» leaTou* 
luoue. qui étaient devanns riches et puissants, 
avaient formé Je projet deovehir et de subjuguer U 
Chine. L empereur, s'étaot lié avec eux par un tua- 
liage, leur donnait, chaque année, cent mille pièces 
de solo et do brocart, et il traitait avec une libé¬ 
ralité cxcesaivo les Turcs <|ui ac trouvaient dans ia 
capitale. Il leur donnait, j>ar milliers, des vîitcTuenli. 
et leur fournissait des viandes en abondauoo. Les 
hommes de Tlisi, craignant qs'ils ne vinssent ravager 
leur pays, vidaient les coffres dù trésor public pour 
les comblerde présenU.Tba*po-kban sentit redoubler 
sou orgueil. 11 rassembla ses sujets et leur dit : 
«Faites seulomeol que je m'établisse dans le midi 
(en Chine); comme mes deux ûls sont pleins de 
piété fjliaie et d*<d>éisnnce. pourrai-je craindre 
d'être jamais au dépourvu ^ ■ 

Sya. Dans la première année de lu période 
Kicu'te, l'empereur envoya le générai cxi chef, 
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Sun-chin, prÎQce de la ville de Tchang, en ambas¬ 
sade auprèadu khan des Tou-kioue. 

5 73 , Dans la deuxième année de la période 
Kien-te, lea Tou-kioue envoyèrent offrir des che¬ 
vaux. 

Bemar<jue. On lit dans la notice historique sur les 
ToU’kioues Dans U deuxième année de. la période 
Rien-te, U khan Tba-po envoya un arabasfisdeur 
pour offri* dea cWeiw. ht royaume de Thsi ayant 
été. détruit. lUp'ohdo4 de Fac-yang, gouverneur de 
Ting-tolieou, du royaume de Thsi. avait -quitté U 
ville de Ma4 et s'était retiré auprès du khan Tharpo. 
Celui*ci avait nommé KaO“Chao«i empereur de 
Thsi, et ayant rassemblé ses hordes, il leur dit: 

« Je Ÿ eux venger ses i nj ures. « 

673 . Le premier mois de printemps do la troi- 
Mémo année de la période Kien-te, les Tou-kioue 
envoyèrent un ambassadeur pour offrir des che¬ 
vaux. 

578 . Le iroittème mois .de U p wml ère année 
de lû période Sioucn-tching, les Tou-kioue offeirent 
des produits de le ut pays- 

Dans le quatrième et le onrième mois de In 
môme année, les Tou-kioue pénétièrcnl en Chine 
et pülèrent le pays. 

On lit dans lo biographie de lemptreur Wou-li , 
de la dynastie des Tcheou : Le troisième mois 
4e la période Siouen-tching, les Tou-kioue en¬ 
voyèrent un ambassadeur pour offrir dea produits 
tle'leur iMiya- Daus le quatrième mois, les Tou- 
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kioue ravagèreot ]’arroodi&9emeQt de YeU'tchaou» 
tuèrent et enlevèrent les magistrats et les hommes 
du peuple! Après une d^béraHoo, on résolut de 
les châtier. 

On L't dan.< U notice historique sur les 
Tou^kloue : Le quatrième mois de la première 
année de la période Siouen^tehing ( 578 ), Tha^po 
fît uoe incursion en Chine, ravagea Youen>tcbeou. 
tua et enleva les inagisirats et les hommes du peuple. 
Le ministre d’êta t, Lieou-li long, se mit à la tète des 
troupes impériales pour les repousser. Mais ses sol> 
dats furent haltus, et U perditla vie dans le combat. 
L’empereur Kao-tsou rassembla lui>cnème sU corps 
d^ertnèe pour porter la guerre dans Id nord. A cette 
époque, Tempereur mourut. On ramena alors las 
troupes. Cethive^li.Tha-po ravagea encore les fron¬ 
tières» oema le district de Thsieou-lbsioueii, et se 
retira après avoir fait un butin considérable. 

Armorfus. On lit dans U biographie de Lieou- 
hiong : Hiong était surnommé Meng-tsio; il était 
originaire de Ts«u-ich*ing, dépendant de Ltn-Uo. 
Hiong, uyant accompagné l'empereur Kao-tsou pour 
pseiber Fmg-tcheou, reçut fe titre de général en 
chef, fut ^evé è la dignité de prince du district de 
Tcbao. et reçut en fief une ville de deux mille fa¬ 
milles; son ancien fief retourna à un de ses fils. 
L’année suivante, en revenant de pacifier la ville 
de Yc, il fut nommé ministre d'État, Dans cette 
même année. U accompagna l'empereur Hien- 
tsong dans le nord [>our aller chèUcr le corps d'ar- 
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tnée Je Ki-hou; à son retour, il sortit pour i)i'Oléger 

l'arron^issernent de Yeou^tcheou. 

Le quatrième mois de la première anode de la 
période; Siouen-tchiDg. les Tou-kiouc ravagèrent 
rarrondissement de Yeou-tcheou. et emmenèrent 
de force les habitants. Hiong marcha pour livrer 

bataille aux Tou-kioue; mais il fut cerné par eux. 
et mourut dans la première rencontre. L'etûperwr 
lui donna ' le'^re -(pés^me) dWdministratoor gé¬ 
néral de Po-tcheourd^ffltendaat militaire de sept 
tôheoQ (arrondiMemeiTts) et de gouverneur de Po- 

icheou. , , 1 m • 

5 ^ 0 . La première année de le période Ta-siaiig, 

du règne deTsing-U, le khan dca Turcs demanda 
une alüancc de mariage. L’empereur lui donnapoar 
épouse la princesse de Thsicn-kin. fille do Ichao. 
roi de Tc.hao. 

On lit dans les annales des Tcheou. biogvapluo 
de l'empereur Tsing-U : Le deuxième mois de la 
première année do la période Ta-siang. i’empereur 
donna à la fille de Tchao. roi de Toliao, lo tiüc de 
Tlisicii-kin-kong-lchou {littéralement la princesse 
qui vaut mille onces d’argent), et la maiia au khan 
des Tou-kioue. 

Dans le cinquième mois, les Tou-boue ravagè¬ 
rent l'arrondissement de P'ing-tchcoo. 

Dans lû prcnüère ûonéc de ia période Ta-siang 
( 5 - 19 ), Tha-po voulut dd nouveau contracter une 
alliance de maxHagc. L’empereur conféra è la fille 
de Tcliao, roi de Tchao. le titre de Vviùm-hMong- 
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Uhoa (prr^se&s6 de Tb$ieo>kto} et U lui dooee.pour 
épouee. En raèoié' temps, ü eoro^e des hommes 
cha^és-de saisir (1« rebelle) Kao-cbs«><i et de )'aine> 
ner SQ.palais. Tbe^po n'obéit pokil à cet ordre im- 
pésiai et continus i ravager Ping*tcbeou. 

58o. On lit dans la biographie de l'cmpereuv 
Tsiûg-ti : Le deuxième mois de la deuxième année 
de la période Ta-siang, tes Tou-kioue envoyèrent 
des ambassadeurs pour oflnr des produits de leur 
paya et aller au4evant de la princesse de Tèsim-ib'n. 

On lit dans la notice historique sur les Tou- 
kioue : La deuxième année de la période Ta^eiang. 
les ToU'kioue envoyèrent des ambassadeurs pour of* 
Air (des produits de leur pays) et aUer au-deveot ^e 
la princHse de Tbslen-kin; mais te khao retenait 
encore (Je rebelle) Chao-i et refusait de l'envoyer. 
L empereur ordonna à Uo-Jo-i d'aller lui faire des 
remontrances. Il envoya alors Clwo-i. 

On Ut dans le Thong^tien deThou-chi : LcsTcheou 
Arent une alliance de maria^ avecMo-kan. Ils don¬ 
nèrent auxTou-kiouc des vêtements de soie brochée 
et toutes sortes de viandes. Le nombre des Tou* 
kicue qui demeuraieut è Tebaug^an se montait i dix 
mille. Quand les Souî furent maîtres de T empire, 
ils les renvoyèrent I^es Tou-kioue furent tnnsportés 
de colère contre •Sse>kûrAo-CDn (Ssoèjn-kbatouii), 
h femme de Sse-kirv^ La princesse de Thsien-kin, 
Aile du roi de Tcbao, de la fàmillo des Tchcou, 

‘ Liuérftleaicol : la priaccM Je SM-àin. CSuîtaaiis Jovi« k 
jtrlnccaK cbixMue Jc*oiim ta Tcidisc Jb Uita (leaTtMhüooe, 
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ayaûl appiis ijue les Tclieou étaient renversés, ras¬ 
sembla toutes les troupes (des Tou-ldoue) pour 
rava^r la Cbine. Elles comptaient Seo.ooo ar¬ 
chers. Dans les pays de Wou-wei, Thien-choui. 
•An-tiog, Kiû-tch’ing et Chang-kiuo, les six espèces 
d’animaux domestiques* furent complètement dé¬ 
truites. 

üSHASTss nas soel. 

5^ J» La première' aonée de la période Khat- 
lïoang, l’empereur proposa d'envoyer Tchang-aun- 
tching pour désunir Clie-tou. Tien-kioae, eto. khans 
des Tou«kioue. cl faire en sorte qu’ils devinssent 
mutuellement ennemis. 

Roniar^iu. On lit dans les Annale# des Sont, bio- 
gripbie de l’empereur Kao-tsou.’ « Le huitième mois 
de le première année de la période Khai-boang, 
A-po-kban offrit en tribut dos produits de son pays. 

J.<e neuvième mois, Oha-po-iio-khan offrit aussi en 

tribut des produits do son pays, 

On lit dans la notice Kistoriqne sur les 
‘ Toii-kioue t Les ancêtres dés Tou-kioue étaient, 
dans l'origine, des barbares Me races diverses de 
,Pmg-liang-fou^ Leur nom de famille était A-ssc-na. 
L’empereur Thai-wou, de la dynastie des Wei posté¬ 
rieurs (iîé-ù5 ) ), ayant détruit la famille des Tsiu- 

• Iti ehMU* , IM iKwfo , Ica bribU, l« cVwt, I» p«ti, «I iw 
poulw. 

* En «lùnoia : Tfu4ou, du barbtre» oiitaoK&i. 

^ Villa du CbriMi. 
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kivi'Cbi cirH( cents Ismiiles des A-sse-n» e'eofmreDt 
elles'Uï JoU'jou, et demearèreot, de génération 
eo génération, sur les moots Kin-chan (les monts 
Altaï), oti ils travaillèreDt i ta &bric»t)OQ d'instni- 
ineots en fer. Un des monU Ktn<hau (un des 
monts d'or ou monts Altaï] a U forme d'un essque; 
et, comme ils appelaient un casque ils 

prirent de là leur nom. 

Suivant certaios auteurs, leurs ancêtres avaient 
établi* leur rojfaume sur les bords de la mer occi¬ 
dentale (Si«baî); mais un roi voiatn les extermina 
sans avoir ^ard au sexe ni à Tige, à Texception 
d'un jeune garçon. qu*iU n'eurent pu le eovage de 
tuer. Après lui avoir coupé les pieds et les bres, Us 
le jetèrent dans un grand marais*. II.; eut une 
louve qui, chaque jour, venait le trouver en cet en¬ 
droit, et lui apportait de la viande. L'enfant la 
mangeait et put ainsi échapper à U mort. Dans U 
suite, il eut commerce avec la louve, qui devint 
pleine. Le roi de ce royaume voisin ordonna à un 
soldat de tuer ce jeune homme; mais il trouva la 
louve à côté do lui. La louve, comme si elle eôt été 
soutenue par un dieu, se transporta tout à coup 
avec le jeune homme à l'orient de ia mer (occiden¬ 
tale), et s'arrêta sur une montagne. Cette montagne 

' HUt- «ht ffvu, L 1 , fiwt. it, p. 971. «jonle qoe 

«slUftsiUls pwridtil 1 m • fl wrfrtts «U PlsfdUaf, oè elle 
•eus le non de «le* J b lin p / on UtAp dn aéré. 

* Degoignw Sent vi preW las; buù rexpreaûoo nujiis. lieu 
ntréeegeux (seosqu eenpofie eosù le net cw), eesTieot Mule 
dens ctt endrcrL 
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était située au nord-ouest de KâO-tchang (pa^s des 
CKgours). Au pied de cette montagne, U y avait une 
caverne, où) a louve entra. Elle trouva une plaine 
couverte d'herbes, qui avait une étendue d'environ 
deux cents U (ao lieues): Dails la suite, la louve 
donna le jour à dix ûls, dont l'un prit A-sse-na pour 
son nom de hmillc. Comme i) était le plus intel¬ 
ligent, il devint aussitôt roi des Tou-kioue. Cest 
pourquoi à la porte de' sa tente il dressa un pavillon 
surmonté d'une xt\t de loup, pour monti'er qu'Ü 
n'avait pas oublié son origine. 11 y eut un Itomtné 
appelé A'hien-che. qui sa mit à la tète de sir iVorde. 
sortit dû la ceverne et se soumit eux Jou-jdu. Mais 
é l'époque du grand Glieou-hou-khan, les hordes 
des Tou-kiouo devinrent peu A peu puissantes. Sur 
la fin du règne des seconds Wcl, l-ü-kban attaqua 
les Tbiede. les battit eompiétement. ét soumit 
environ cinquante mille familles. Aussitôt il de¬ 
manda eo marioge une princesse desJoO'jou. A-Qn- 
koud. roi des Jou-jou, entra dans ùnc .violente 
colère et lui envoya quelqu'un pour lui a dresser des 
inju\i>s. hli-khan lit décapiter Tenvoyé. li marcha 
fl U lôte de ses troupes, surprit les Jon-jou ot les 
battit complètement. Après sa mort, il eut pour 
successeur son frère cadet I-khan, qui battit encore 
les Jon-jou. Il tomba malade et mourut. Mais nu 
lien de son fils Che-tou. il avait déféré le pouvoir 5 
son frève cadet Sse-teou, qu‘on appela Mo-kan- 
khan. Celuici, qui était brave et prudent, attaqua 
aussitôt les Jou-jou et les détruisit. 


i 
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IJ (K^rta se$ aimes daRs IWest et battit Je^ l-in 
(Gètej);^ l'est. üs’flTdDça dans le pays âesKt4i«; 
ioule&lea tribus barbares da nord se soumirent à 
lui et luttèrent contre les Cbiniots. Quelque temps 
après, s’étant joints aux Wei de l'ouest, ils cnvabi> 
rfnt le lerriioire des W« de l'est, et anwèreat jus¬ 
qu’il Thal*youen Leur occupation habituelle «it 
l'élèrc des troupeaux; ils cherebentlcs pays pourvus 
d'eau et d'berbagas, cl ne demeureol pas toujours 
dans le môme lieu. Ils babilent des tentes de feutre, 
laissent leurs cheveux épars, rgetteot à gauche los 
pans de leur vêlement mangent de la riando, 
boivent du lait, et portent des habits de peau ou de 
laifto. Ils .oc fool aucun cas des vieillards et estiment 
les* hommes qui soot deos la force de l’Age^ Les 
magisUnts supérieurs soot les Chc'hou; ensuite 
viennent lesChe-te-lc; troisièmement, lesSse-li-ft; 
quatrièmement, les Tbou-tehumfa ; enfin, les ma* 
gistrats d'un rang infime. 11 y a en tout vingl-lmit 
classes <)g ces (onctions publiques, qui sont loities 
héréditaires. Ils m servent d'arcs de corne, do llè- 
chos sifTlnotcs. de cuirasses, de lances, do sabres 
et d'épées, lis sont habiles h monter è cheval et è 
tirer de l'arc; ils sont d’un naturel dur et inhumain; 
ils n'ont point d'écriture, ot pratiquent des entailles 
sur des plaques do bois pour faire des contrats; iis 

' D«tti Ift profTMe 69 CbMhiL 

* L«4 CbiB«« r«j«Utiit à drotla l« p«a éc [w vitenwl. Suivtni 
eiu, ftu4g« eooni r« déBOM un pMpU bwten. aoa dvilû^ 

' Bn cil io«U icko 9 »f , mol qn'M îqoe par êfr .to 1 tna. 


352 MAaS'ÀVRIL 1804. 

attendent que la lune soit dans son plein pour coen* 
mcDcer leurs déprédations. Ceux qui ont formé.un 
complot de révolte ou de désertion, ou qui ont 
commis un homicide, sont punis de mort; celui qui 
a déshonoré une femme subit la castration et est 
ensuite coupé en deux; celui qui, dam une rixe, a 
blessé un homme, doit lui donner une de ses filles 
pour compensation; s’il n'a pas de fille, il lui aban¬ 
donne sa femme et ses richesseal Celi.i qui a brisé 
un membre 4 quelqu’un lui donne un cheval; celui 
qui a cominis un vol en paye dix fois la valeur. 

Lorsqo’un homme est mort, on dépose son corps 
dans sa tente; scs parents et ses pioches tuent une 
multitude de bœufs et do chevaux, et les lui olîrcnt 
en saenfice. Ils font le tour de la lente eu poussant 
des cris lugubres, et, avec un couteau, se tailladent 
le visage, où fon voit couler à la fois le sang et les 
larmes. Après la septième tour, ils s'arrêtent. Alors 
ib eboisisscot un jour favorable, placent le cadavre 
sur un cheval et le brûlent. Ib recueillent ensuite 
les’cendres et les enterrent, lis dressent une haute 
perche, pour signaler le tombeau, et construisent 
aU'dessus une maison, dans rintérieur do laquelle 
iis peignent la personne du mort, et représentent 
les combats auxquels il a pris part pendant sa vie. 
S’il a tué un hqmmc (un cimemi). on dresse une 
pierre; il y en a pour qui ou a dressé jusqu’è cent 
et BÛHe de ces piérides. Quand uü père ou un frère 
atné sont morts, les bb et les frères cadets épousent 
leurs femmes ou leurs sœurs. Dans le cinquième 
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iTiûi&f ujv fraod oombfe motitofli «e dé 

cbeVftiB pour saciifiér an Cia), het, bomooes 
à |ou«r aux os^élâSv «e les farema au batloa. lia 
boàvéttt dB lait de jBmeot, et. quaod ils sont a«i- 
mda par l’ifresae,* ds cÀao^t eptre eux et ee ré- 
po&deut tour à tour, fis révèrent les démons et 
iaè esprits, et croient aux atagioîens. Ils se foot^oire 
de mourir dans un combat, et rôugiraieot de finir 
de maladie. Eo général, ils ont les m^mes mœurs 
que les Hioog'oou. * 

Mo'kan mourut après vingt ans de règne; il dé> 
laissa son fils Ta4o>pîen et désigna son IHre cadet 
pour lui succéder. CeJui*cl s'api^elt Tbo>pO'khaa. 
Il dotma è Cfie^ou le titra de Eul>ro*kban. et le 
chargea du .commandement général de la partie 
orientale de scs Étals. Il donns au fils de son frère 
cadet, Jo-tan*khsn, le titre de Pou*li*khDi>, et rétablit 
dans la partie occidentsJe. A celle époque, llio- 
po-kban avait cent mille archers, et il inspiroit de 
sérieuses crninles au royaume du Milieu. Les empe¬ 
reurs desTclicûu et des Thsi cbcrcbaieni, ireavi, 
è faire avec lui oiie alliance de mariage, ei üs 
vidaient les coftVes de leur trésor pour Jo servir. 
Tho-po-khan u'en devint que plus arrogant. Il disait 
chique joui' è ses sujets : «5i j'étais dans le midi 
(en Chine), comme mes deux fils sont constamment 
pleins de piété filiale et d'obéissance, je ne crain¬ 
drais jamais do devenir pauvre.» Il y avait un reli¬ 
gieux bouddhiste du royaume de Thsi, nommé 
Iloeî-lin, qui avait étc enlevé de force et sc trouvait 
ni. *3 
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parmi les Tou-Houe- Il parla à TKo po-kImi et lui 
.dit : u.Si Je royaume de Thsi est puissant et riche, 
c'est uniquement parce qo'on y observe la loi du 
Bouddha, « Il l’entretint alors des causes et des 
«iTels, des œuvr^ et de leur rétribution. Tho-po; 
l'ayant entendu, eut foi en ses paroles et fit cons-, 
iruire un Kiadao (Sanglïôràma. couvent). Il envoya 
un aitd>assadcur é rempereur de.Tbsi pour hit de- 
«andev lea ouvrage»'reÜgieu K appelés Tmy*rmr^- 
jHny(Viinalak3pd soùtr^). iVw-pun-Hnj (Nirvâna 
soûtràb (BouHdhIvataïuuka nimfl.ma- 

hA vdipoul^a œahA yêua soit ira) ete. ainsi qua le CM- 
««lÿ.iun (Strvâstivâda vinaya). Tho-po-kban lui- 
même obsorvflîi le jeûne, fiiisait le tour de h pn- 
gode et la saluüition circulaire Autour de h stolue 
du Bouddha (Prndakebino) •- Il regrcUait do nôtre 
pas né dans le pays du Milieu (la Chine). Il régna 
pendant dw ans cl mourut de maladie, ll'dità son 
fds 'An-lo i« J'at entendu dire que l’alTection la plus 
intime est cfelle du père jiour son fils. Cependant 
mon frère aloé n'a poiot d'aifection pour son fds. 
et c'est à moi qu1i a donné ses terres. Quand je no 
serai plus, il faut que vous voua éloigniei de Tn«lo- 
pienV "Après In morldeTo-po-khan, les grands de 
la nation voulurent pincer Ta-lo-picn sur le trône; 

Eu clilnoîi, J Dictlonn- p. i65, lig. Jâ 

* Daiu l7/ù(9i'V éu f1m$, <l« Deguigiie», 1.1. pari. n. p. SyS. 
le .nSv)s prince psdo totfein«al A son GIé 'An lo : •Mon Trire slo^ 
ùt pu voûta <iu« MTV tlla )ui auccddlt. <l m'a eboiai pour monUr 
«ur la trônci il oal juatc üe Je rendre eo monranl & »n Ab T*-l 0 ‘ 

pi#fKi 
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mais, comme .sa mère étoU^fone ftmjllc obacure» le 
peuple oe voulait point se soumettre i lui. DW 
autre c6tè, U mère de ’Arwk» étant d'uae farDille 
noble, les Turcs avaient pour lui la plus grande 
cst»Ae.Obe<thoo, èünt arrivé le dernier^ s'adressa aux 
grands et leur dit : •!$» vous places sur le trône 
Ando, je veux me mettre à son service avec mes 
frètes; mais si vous lui préféret Ta-lo^îen, je aujs 
décidé à garder les frontières et à I attendre l'épée 
au côté et U lance au poing, a Comme CHe-tbou ^ii 
d'une haute stature et plein de bravoure, les grands 
du royaume furent saisis de crainte, et nul nôsa 
lui fihe d'opposition. Eu conséquence*, ils prirent 
auMtèt 'Ao^ponr anecéder iTho*po4dtan.Ta‘k>‘ 
plan, n'âfarn pn monter sur le irône, ne se soumit 
pas du fond du cœur è 'Ai^lo. Chaque jour il en* 
voyait des. hommes pourrinjurierei l'accabler d'af- 
fronts. 'Ando, oe pouvant réprimer ces outrages, 
céda le trône è Cbe-thou. Las grands du royaume 
délibérèrent eosemble. et dirent : « Dea liU des 
quatre khans,ChestKou est la plua aage.vfin conaé- 
quence, ils allèrent au-devant de lui, at la nom* 
mèreut roi aous le nom de 
po-bJtW; on* l'appelait aussi Cha-po-Üo', il fixa sa 
résidence su» la nïoot Tou-hin.'Aivio. s'éUntaouoiis 
h lui. alla demeurer sur les bords de la rivière 
Todo. et reçut le titre de secood khan. *Ta*lo-picn 
adressa alors une demande i Cha-po-Ho : «Moi el 
vous, dit'il. nous sommes tous deux fd.^ rie khans, 
et chacun de nous a le droit de succèrlei* à son père ; 

ii, 
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mais, aujoiiPtlW, vous èlcs au-sont met tics hon* 
Ofurs, ei nsoiscul je ne suis revèlu <I’aucH(>e dignité. 
PoQrcpjoi cola ?» 1 Vlo-pien en fut nflligé et lui donna 
ie titre d'A-po-khan. I) s'en retoxirno et se mit à la 
Ifite de ses sujets.Cha-po-Iio, étant doué découragé, 
gagna facilement le cosur de la muUitutle; tous les 
barbares du nord vinrent se soumettre i lui: Quand 
l’empereur Ka<>l80u fut monté sur le trône (618), il 
le traita aveo bfeôiiOWp de frdideur. Les barbares 
du nord en'fttrwt fort îïritée contré lui. 

üemüi^ûe. On Kt dans la tîotice hiiterique sur 
Tchangsun-lchlng ; Sous )o régne de Siouen-ti 
(578),Chc-tbon avait demandé on mnriago une prin¬ 
cesse de la famille des Tchcou. L’oinpcrcur lui avait 
donné la fille de Tchao, roi de Tchno. L’empereur 
des Tchcou et Ghe«tbou choisirent, Tenvi, pour 

ambassadeurs les hommes les plus brovos.'. Tchang- 
suB-tchiûg fut envoyé comme ambasssdeur en se¬ 
cond. Yu-wcn, prince de Jou-nan, 01 Chin*khing 
conduisirent la princesse de Thsicn-kin â U tente 
du khan des Turcs. Ils étaient précédés et suivis de 
dix officiers. 

E n général, Che-thou n e leu r fit pol ni u w a ccueii h 0- 
norable; mais dès qu’il eut vu Tchang-suu-tching, il 
CO DOC ûtra sur lu i toute son amitié- Chaqu e fois qu II al- 
iaii il la chasse, il l'emmenait avec lui. Sur la fin de 

> Le* «eobuadeurs ur», qu'on u« wmrna p«« ici. tlovèieel 
klterdomiuderlo miio d« h prioMMO chinoiM. et lu aiBbu»aâourt 
chiaoift aiâionl pour znluion il« )i eoodniro dan» h tente de Che* 
iUoU'khftb. 
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raunée, ü \ri( unjour deux «pervjers qui se disputaient 
uo D)orceaude chair. Il dopuadeus ûèchcsàTchaag- 
$ut)>tching et lui dit : « Je tous prie de (es tirer et 
de les prendre. «Tebiog tendit son arc, et, courant 
vers les épervien, les rencontra au moment od (Is 
étaient aux prises. Sur-ie^t^iamp il lança une déchc 
qui les traversa tous deux. Che-lbou fut enchanté de 
sou adresse, et il ordonna uox jeunes tiohles de lui 
montrer de l'amitié et de le rréquenter souvent pour 
vpprettdrc de lui & tirer de lare. Sou frère cadet. 
Tehou-U>heou, reçut le titre dcTlkO'ü'cUc, cl il ga¬ 
gna, bien plus que Clic4l]ou, raflcction du peuple;de 
sui te que Clie-tltuu lui poru envie) et« par feotre- 
rutf e d un aiuî inilmo. il ût une alhanooseorkc, avec 
l'clisnÿMe-tûhûig. qu*il emmenail habituelkmeot 
pour chasser avec lui. Ce dernier profila de ceUe 
circonstance pour étudier les moolagoea, les riviéresi 
la cuniiguration du pays et les forces des troupes 
turques. U finit par connaître toutes ces choses de 1b 
maiiiéie la pluscoDiplèle. A céUe époque J empereur 
Kao-tsou lui donna le titre de iDlnisti't. Tchang*suo' 
tcliing en fit son ra|)port à l'empereur, qui fut ravi 
de joie et Téleva au rang de Fong-tobe-lou-weî. , 

^ precosére année Khal-hoaog( 5 âi), Cbe-tliou 
dit : «Je- suis pateot de lempereui' des Tclieou. 
Maintenant le prince des Souî vient de se placer 
lui-mèmc sur le trône; si je ne puis fempcclier du 
s y maintenir, oomnicnt aursi<ye le courage de luc 
présenter dcvojit Kho'bo-Um (Khaloun) *? « Ën con- 
^ Cc»i kSn b |>rincn»c «Ir Ttnipu kiu. ib It rniiille ibs 
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séquence, joignant scs forces à ceUes de Kao-p’ao« 
ning, il attaqua la place forte de Lin*yu ets'en rendit 
maître. Il rassembla toutes ses brumes, et forma le 
projet d'envahir ie Midi (c>4i-à*dlrc In Chine)- 
L'empereur Kao-lsou, qu> venait de monter sur le 
trône, en fut eflrayé. Il fjurdparerla grande muraille 
et envoya des gainisons aux frontflres du nord, li 
ordonna à ln*cheou d® défendre Yeots-tcReou,* et à 
Yù-kbhïg-tte d^ dAfendre Fjng.tcheou ei d'y placer 
boVhtnés gat^mOn pour les mettiv A 
Kâbrt de toute oitaque. T«hang-»un-tching avait éU 
prévenu que Che*lliou.Ticn*kioue, A-po,To 4 l, etc. 
qui étaient oncles et neveux, frères aînés et frères 
cadets, avaient chacun sons ses ordres des troupes 
nombreuses; qu’ils avaient tous le titre de khan; 
quIU étaient établis sépu ément à i'est et k l’ouest, 
au midi et m nord *, qu’intéidcuremeril ils se soup¬ 
çonnaient et se détasuient,. quoique au dehors ils 
parussent unii; qu’il était difficile de les vaincre par 
b foixe, mois qu'il était aisé de mettre entre eux la 
division. Bh conséquence, il présent»A Icmpercur 
un rapport ainsi conçu : «iTai entendu dire que loiv- 
que les troubios civils sont arrivée au comble, on 
arrive nécessairement A la pau- Ceit pourquoi le 
Ciel suprême fait connatlm scs secrets desseins, et 
ie saint homme [le souverain) les exécute. Je pense 
humlilemcut que notre auguste empereur, qui suc* 
cède A cGDt vo^s^ est nnivé au trône à «ne époque 

TchcOM, qu’il ipvitfic et qui le priuco dw .Sou* 

Minmo un uiurptteur. 
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marquée depuis oaîJlc ans. Qtioique les Chinois 
soient tranquilles, les barbai^es oons sont encoi:c 
lioslÜes. Si Too voula^ lever des troupes pour lea 
chÂlier, ce ne serait paa encore le moulent propice v 
ai noua les laisaûos de c6lé, ils nous cuvahliont en* 
core., C’est pourquoi il convient d’employer des 
moyens accrois pour les repousser pou à peu. SI cc 
projet échouQ. le peuple perdre sa iranquillîlé; 
mais s’il réussit, il fera le honbeur de dix luUie gé' 
ûéralions. Je désire Itumblenienl vous ex[K>scr en 
dé mil les faits d’où dépendent le bonheur ou Je 
malheur de notre nation. Sur 1a fin des Tcltcôu, 
j’ai eu riionneur d’élrc envoyé ad dehors eu âni> 
baisade. Les relations usutueUes. des fiioa^-nqu «c 
sont parlaiteoaent coooues. Vis>i^ia de Che-duut, 
Tien*kk>nea de fortes troupes*. maU il est au-dessous 
do lui par sa position. Au dehors, ils paiajsseot très- 
unis ensemble, mais intcricuromcnt ils nourrisseut 
une inimitié qui a déjà éclaté. Si Von excite leui's pds> 
sions. ils oc manqueront pas de so faire la guerre. 
O’un autre côté. Tclioudo hcou, b^e cadet de 
Che-thou. est irè»>rusé.maU sa puiasanee eatieibU; 
il a gagné adroitement le coeur de U multitude, et 
les hommes du l'oyaume l’ont pris en alTection. 
C'est pourquoi CfaeHhou le déteste et est intérieure¬ 
ment tourmenté. Il cadie ses sentiments secrets, 
mais il est eu fond plein do clrtgnn et de crainte. 
Aqjo est iiicertaio ut irrésolu. U oramt exü'émomcnl 
Cho-llrou.ci so laisse mener par lui; il cède lou jours 
nu plus Ibrl vt n'» |nis ds parti (irrélé. Muinlennnl 
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il faut de loiu se lier avec eux et de piès les atta¬ 
quer; semer ia division parmi les forts et réunir en¬ 
semble ceux qui sont faibles ; envoyer un émissaire 
i Tien-kioue et l’engager à st joindre à A-po-kban. 
Alors Cho-dion fera rebrousser chemin ft ses troupes 
ût vjoudro protéger luwnôme lo pays de U dioitc 
(deïouest). Ensuite, si Ton engageait Tobou-lo-beou 
è ae liguer avec les Hi et les Si (hordea de i'est et 
du BWdlr.Che^Ufdwiwrait ses forces et s'eo re- 
tftucoeriit» poia protéger, le pays do la gauche (dn 
fâet)..De U Q^ront cootinueilement dea soupçons 
et des bain es. et les hommes que liait la plus étroite 
intimité seront divisés et désunis à jamais. Au bout 
d’uno clixaino d'années, si i’on profile d’un léger dif¬ 
férend pour les aliaquei. on pouim du premier coup 
détruii'e 1 eur p uissance b » 

L’empci'eur. ayant eiaminé ce rapport, le sentit 
traus^rté de joie. Il appela dors Tchang-sun- 
tobing. qoi l«l décrivit verbalement la topi^rapluc 
du pays, traça de sa main les montagnes et les 
fleuves, et lui exposa avec une lucidité.parfaite le 
fort et le faible des Tou*kioue. L^empereur fut 
rempli d’admiration et admit ses plans pour les 
meuro À esécutioQ. En conséquence, il envoya son 
grand écuyer Youen*boeî. et lui ordonna d’aller par 
deU I-’ou (Hami ), de se présenter k Tien-kioue, de lui 
donner un étondni’d surmonté d’une této de loup, 
de-iui faire accroire que c’était une marque de res¬ 
pect do la part de l’cmjjerour et de le ti'ailor do la 
' LiUénleBoui ^ ruiérr. fi>l« leur royaurne. 
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maQÜre U plos boQorablc.'Lea ambas&adcun de 
Tien'lûoue eurent le pea sur ceux de Che-thou. 
d^uoioQ s'éteot mise entre eux, ils sc soupçon¬ 
nant mutuellement el rompirent ensemble. 

L’empereur confère k TchBng>sun-tchjng le titre 
de général de la cavalerie» raulorUa k arborer un 
drapeau orné d'un dragon jaune, et lui donna des 
pièces de soie el de riches présents pour les Hi. 
lûs Sii les Ki-ton, etc. qu'il envoya en avant pour 
lui senrirde guides. Il put ainsi arriver k la résidence 
de Tchou4o^eou, qu'il combla de marques d'idée- 
tien, et, par des moyens adroils, l'amena à se sou* 
mettre au gouveraemeot ebinoiSk 

SS». Le quatrième mois de i*été dois deuxième 
ennée Uai-boang, le»géaéiaJ ei> dief Han-eet^ 
cKeou battit les Toii-kioue sur le mont Khi-theoa- 
ohao» et le ministre Li^ebong les tailla en pièces 
sur le mont Ho-pe-chan 

Dans le cinquième mois, les Tou-kioue Irsoclu- 
rent la grande muraOle. • 

Dans le sixième mois, le ministre Li-lcbong battit 
les Tou*kiouc à Nfa-i. 

Dans le douzième mois, les Tou-kioue ravagé* 
cent Tobecu-p’an. Le directeur général de l'année, 
nommé Ta-Û-tohang-jou. les attaqua; mais U fut 
vaincu par emc. 

RemoF^ae. On lit oe qoi suit dans les Annales des 
Sou!. Notice sur les Tou-ldouo: Rao-p'ao-ning, 
goQvcnmir de lng*trlieou. s*étan( révolté,CI)a»po- 

' fJUéraUincHt t Jr nw»l tu fm*\ «In e«'U^« JiiQiir 
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Ji^khan joignit sos aux .siennes, îiiiRqua la 

place t'orte de ün-yu et s'en rendit maUre. L'em- 
perenr ordonna aussitôt de réparer J es forts tout le 
long des frontières, et d’élever encore ia grande mu- 
miUe pour être â l'abri de leurs attaques, il orclonnu 
en outre de mettre des garnisons dans les arrondis¬ 
sements de Ycou-tebeou et de Fing-icheoa. La 
femme de Cba-pO'lio-khan, 6Uo de Yu*wen, dit 
on jour i etciUînoesae de Tiisîeu'km s’afflige- de 
vok itfterpoèaifus-cl ibedte-Us sacrifices qu'on of- 
fwft# à sas ancêtWé, <rt elle eonge consttimtwnt à 
se venger des Soui.» Jour.el nuit elle en parlait 
Cha-po-Iiokhan. Far suite de cette circonstance, il 
réunii toutes ses forces, composées de quatre cent 
mille archers, et ravages les provinces ohinoises. 
L’empereur ordonna au ministre Foug-lido mettre 
des ganiisons dans les arrondissomente de l-tcbeou. 
Po-tcbeou<lLan-tchedu; ft riptcndanl général Tch’i- 
K-t8hang-lch'ai de défendre lân-Uoi lu premier mi¬ 
nistre Li-tson^ de mettre une garnbou dans Ysou- 
tcheou; éTa-bi»tchang*jou de défendre Tel leou-p’au ; 
mais ils furent tous vaincus i»r tes Tou-kioue, 
Bwmnyae. Oo Ut dan# la Notice historique siii 
Ta-hi-tchong-jou : Lh deuxième année do la pé- 
liodc Khsi-hoang ( 5 $a). Cba-po-Uo, khan des Tou- 
kioue, avec son frère cadet Che-bou et Pan-no- 
kban ravagèrent le midi à la tête do r.out mille 
soldat#. L'cnjporeur rendit un décret par lequel il 
donnait à .Tcbang-jou U diroctiou générale do rai*- 
iiKw. Il an mit k ktûlo do deux mille lioirinics poni 
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utcaquer ies Tou-kîoue. ei les rencontra i Tcècou> 
p'an; mais H avait trop peu de troupes pour teoir 
tète à fknmensc miHtitade des Tou>kioue • de sotte 
qoeses soldats lurent sarsis de Trayeurf miisTchaog'' 
fCfSrM lit que déployer davantage son ardeur et son 
courage. Se voyant atuquù par les Tou-kioue. il 
dispeisa ses troupes et les réunit de nouveau, et 
tout en marchant il soutint bravement lu lutte. 
Apr^s trois Jouis de combats cwiinucls, toutes les 
armes se trouvèrent épuisées. I^s chefs et les sol¬ 
dats se battirent è coups de poing avec un tel achar¬ 
nement, que les os de leurs mains rcstèrenl è nu. 
Le nombre des blassâ et des mOrts a éleva è dix 
imUe. Les eonenus perdireot une partie d* Ictir ar- 
ckot âmrecit par sc retirer. Tehang-jmi ré^t 
dnq' blessures, dont deux étaient pénétrantes. Le, 
nombre de ses soldats morts en combattant s'é¬ 
leva à huit ou neuf sur dû. Les Tou-kiouc avalent 
au fond le désir de ravager complètement les arron¬ 
dissements de Thsin-lcheou et de Long-tebeou; mais 
quand ils curent rencontré les soldats deTchang- 
jou« qui uvaient tous combattu avec une ardeuc 
indomptidile. ils se seotireDt grandement décou¬ 
ragés. Le lendecnain, sur le théitre du combat, ils 
brûlèrent lenra m<Ms et le recirèreot en pleurant. 

L'empereur rendit on décret ainsi copçu : «Les 
Tou-kioue sont d'une violence effrénée rqoand ils 
attaquent brusquement uOS ftontières, semblables A 
une nuiltiliidc de chiens ou de moutons, ils cou* 
vreut les moniagnis* et les plaiix's. 'r<dtniig'jou, qtii 


^ MARS-AVRIL 

avait élé chargé de défendcc les villes frontières du 
jjord, a arreté ces brigands. Quoiqu'il n’eût pas la 
ccniiètne partie de leurs ü'oupes, il ieur a résisté 
Jour et nuit, de tous cûtôs, cl leur a livré quatorze 
combats. Tout pliait devant’lui 1 plus de la moitié des 
barbares fui maMocrée Ceux qui échappèrent au 
Iranclxant du glaive s’enfuirent misérablement. S'il* 
iVavait déployé un courage héroïque pour montrer 
SOQ profond. aMMiwWb^^Vempira, s'il n'avoii pas 
ooaai^*m\à.W XtMçn avec habileté, si celles*» 
u'avaie»t obéi à ses ordres ^ dui'ait-il pvi avec uu pe^t 
nombre de soldats vainci'C une multitude immense? 
Un liomrnc si supérieur auxtuircs, qui a rendu des 
services aussi éclolunis, mérite de voir son nom et 
sa liante capacité cntoui'és d'honneurs. H est digne 
J’Otre élevé au rang de premier mînislrci après lui, 
rhérilftge de ses bouts faits reviendra à un do ses 
fils. Us généraux et Us soldaU morts en combat¬ 
tant Mcevrooi tous une maglslratm‘o\ dont leurs 
fils et leurs neveu* hériteront, jusqu'à la troisième 
génération. » 

flemerçue, On lit daos b notice historique Sur 
Tch»ng-sun-lc)iing s La deuxième année do la pé¬ 
riode Klisi boang (58o), Chc-thon-khan, i la tâte de 
quatre cent mil le cavaliers, partit dcLin-ichcou, et, 

* On lit onsaite : oi do l'ue reiouma pu. 

* 3tvoir IVbaog'juii. 

> L« goutoruejacpt climoljonéaii» l’iiMgo d‘«c«réor doi Iioh- 
neuN Cl des liirti poclbumo i coiu <iui piu i-euda tiw lortleca è 
rÉui, «. florooK 00 volt loi, «a bonnciu » ol c® Uirec |)*u»ooi 
iMtédiUlft» pour j*luJM:urt giiiSmllonl é** Inurs (lewonduHs. 
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arrivé à Tcheou p au, il déSt l'anné» daXa-hi'tdMUg- 
jou. Comme îl voaUil encore pénétrer dans le 
midi*, Tien^kiou^khan ne le suivit point; il ein> 
mena ses troupes et s'éloigna. Tchang'sun'tchiog 
eut alors recours k U ruse, et parla ainsi k CHe- 
thoo-khan : «Les Tie^le et d'autres bordes sc sont 
révoltés et veulent s'emparer par surprise de votre 
campement. ■ 

A cette nouvelle. Clie*thou fut saisi de crainte; il 
l'emmena ses tronpes et sortit des frontières. Quel¬ 
ques années après, les Tou-kioue pénétrèrent en 
masse dans le territoire chinois, par huit routes dif* 
férentes. Le général en chef divisa pareilUmeolies 
forces pour les repouaser. A-po-kbao. étant arrivé à 
LiaUg-bdieou. Kvra bataille k Teoa-yong-ting, nets 
les généràui des Ton-kionc forent plusieurs fois 
battus et mis en fuite. A cette époque, Tebang-son' 
tching était général en second; il envoya à Clie-thou 
un ambassadeur qui lui dit : «Toutes les fois que 
Cbe'thou vient livrer une bataille » il rempoi'te tou¬ 
jours une grande victoire; mais quand A-po-kban 
• entre en lutte, il est aussitôt vaincu. Casi un dés¬ 
honneur pour les Tou-ktoue; oit-ce que vous n'en 
êtes pas honteux au fond du cceur? Cependant les 
forcés de Cbe^ihou et celles d'A'po-khan sont au 
fond égales. Mainttnaot Ghe*tbou remporte chaque 
jour la victoire et est honoré de toûales siens, tandis 
qu'A-po. en se laissant battre, couvre de honte tout 

' CM.S-dÎM diM b psrtio de b CbÎM éull Su mûli dos 
* états du ktuia dss Teo.kio«*. 
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)d iH>yQiini6. Che>tiiou no oianquora pas d’en lejetoi* 
la faute sur A-po, et il accomplira ses anciens projets 
en détruisant le campement du nord^. Je désire 
que vous vous examiniez vous*méme; ètes-voua ca¬ 
pable de lui résisteri^ n 

A-po ayant envoyé un ambaaadeur 'à Tchang- 
suû-lcbing, celui-ci lui dît :h Comme Ta-theou a fait 
alliance avec les Soüi\ Che-thou ne pourra Jui vé- 
lieleu Pourquoi'ae mettrait-il pas sous 
Fila;^ Ciel et ne se lierait-il pas 
«vee Ta*tbeou-^ En vous joignant i dut vous devien- 
àeet, très-puisse rit; voiU le planlo plus sûr que voua 
puissiez adopter. Cela ne vaudra-t-il pas mieux que 
de perdi'C vos soldats i de vous soumettre comme 
un criminel à Gho-thou et de subir scs outrageai'» 

A*po suivit ce conseil. En conséquence, il resta 
A la frontière; son ambassadeur suivît Tchang-iun- 
tching et se pirsenta à la cour do Vampcraur* 

À cette épotfuc, CUe-tbou livra batailla è Wci- 
Wang dans un lieu appelé Pc*tao; mais il fut battu 
et s enfuit dans le désert. Ayant appris quA-po-khan 
songeait A absodonoer son parti « il s’empara par, 
surprise do son cRTupement’, fit prisonniers tous ses 
soldats ot lua sa roèro. A-po-khan, ne sachant oû 
altei*. s'enfuit vers Vouest auprès de Tien-kiouc. Lui 
ayant demandé cent mille soldats, il se porta è Test, 
attaqua Clic-thoii et reprit son ancien territoire. Il 
rassembla ses troupes éparses, nu nombre de pln- 

' LocfimptusvÉDi il*A-po-t:baD. 

• LitléKlfincpt : du Mmpemcni do iwfd. ' 
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«ieurs âts^iiRes de mille, et âlla dUB({uei* ChMbou- 
Ichan. A>po remporta plosieurs vicioire» et devint 
irèe-piüuanl. Che>thoaeiiTOja de nouveau uo âzn> 
bassadeur pour oQiîr le tribut. La princesse de 
Thjien-kin demanda eUe^inime è changer son nom 
de famille et à être considérée comme une fiUc de 
l'empereur^ de la dynastie des Son!; ce souverain 
y consentit. 

Dans la iroiaiérae année de la période Khai^hoang 
(5S3), les ToU'kioiie ravagèrent les frontières de In 
CUine; Choaog, prince de Weî, et auties généraux 
les attaquèrent et les taillèrent en pièces. 

|U m pfwSiiin «U») 

s 

• l"' 

NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


nOCtS-VEHBAL DE U ^AKCE DU 10 FÉVBfER J8M. 

Li résiHU est ouverte è hait henres par M. Beinsod. pr^ 
sidonU * 

Jt est donné leelore do proeéfrvetbsl de U dernière 
Aéenee; la rédielioo en eel edoptén. , 

Itf. Beineod donne lecUue d'one lettre de M. Le^erc. 
médecin enajor é Comiantine, qui aooonee une ireduction 


. ‘ Elle ^ttil de b beetHr <1» Telicoe. 
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dlbn Doilivar» dont U n acbevé une grande parüc. et ^ait 
i la Soci<ild Dnc propoaidon relative à uoe puMicotion au 
moiD$ partielle* U aéra écrit A M. Lcdere k ce sajeL 

Uold entretieut le ConicU de Tétet du traToil de 
M. Woepeke eiir Â1l>irouni/et il demande ranlerisetioii 
d'écrire de nouveau k U. CoweU, k Calcutta, pour le prier 
de ne paa perdre de vue le muiuftcril d'AJbirounI dont il 
avait doooé oonnalaMnco é la Société, et dont le prêt 
ROrait de la plue grande importance pour l'édiLion dont 
M. Woepeko s'occupe trèa*&ctivement. 

Bd. Tbonndler préunte me nouvelle livraieon de eon 
édiCioo du teste p^ew àa Vendidad Sa^é. 

' M. ^peri entra dena quelqiiea délai!» aur la dl 0 icullé de 
la prononciation et de le graromaire peblowies. 

ouvnaCM otranre « r.A aociéri. 

Tar la Société. Joütn<jI <if lia ^9yu\ Gop^nphieal Soc’ioiy. 
Vol. XXXm. London, id6e, in-S*. 

— Proceadinp» q/‘lAa (rao^ropéical Social/. Vol. VIH. 
n* t. London, i 8 â 3 , in*8*. 

Par le Conilé. Journal êu Stnanu; Février, Paris. )86é. 

Pori'aQtouT. Claéardie Aa%ien dariforiilami/rütan^roiar, 

von LudoirKutlb. Ldpsig, i 86 SJn 4 *. 

Par l'Acadénuo de Lîabonne. Leadui do /ndia/porGaapar 
ConaM.Vol.il, part. o. Lisbonne, i86t, 

M»/nenas 4a Acadenia }xaî dos icUncius do Lâlou. 
Ciaaeo de acionema malbemallcaa. NouvoHe série, Uimo H, 
part. a. Lisbonne, 186i, in^A*. 

Par l'éditeur. Aauua 0ffl^'curn9,publléeper la Société etbno* 
grapblrjuc. Dcualèmo série. n* i. Paris, tS6é. in*S*. 

Par rédilenr. Vondidad traduit en langue butva* 
res^ ou peblewio, Icxio ûulograpbié. et publié pour la pre¬ 
mière foie, par M. JuloaTnoNirBLiEK. Livr. IX. Paris. iS6â, 
in-fblio. 

Par le Goneoil. Bo/cn’m a Aiuiau do Constilho Vhramrino. 
n**7o et 71; a* série, n** «5 et j 6. Lisbonne,' tS6$, in-fol. 
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MO 

AQgrOa^tnugs$*€»• «ir» WonuauttàtniwtntuAartACs 
roH f». Bo^rs r»natMtcmMK&tM CtuMMATtg,^^ CéH A&sor. 
lUrlia, iS 63 , (si « 173 p«§«). 

M. Areodl « fiiit une œorre tr^uüle eo bous donnent dee 
lebles de molj etdeoiaüAres irèe^làiUAee delà Grammaire 
comparée de M. Bopp. fl a’élail pas ladie de trouver une 
cUssiûcaiion qui rendit EaeÜe» lea recherches k Vaide de 
laUea • car une seule eérie elphabéUque n'aurait certaine* 
ment pas atteint le hnt U. Arendt a pm.)e croie. le rad!- 
leur parti, en diitrÿuant lee matière» et les BWte par langue», 
et en élabliasant ainsi des laUei d'abord poor la grammaire 
lansenla, pene. eie. pois d'autres pour les meU sanscrits, 
palis, etc. par faDillas dé langues et par dialectes. L'autaur 
explique dans se préCace le s^tèoe qn'ü a suivi, et exprime 
ton regret de n'aveir pes pn donoerenoore pins dedéve* 
loppements 4 qudques pertiee de son tfeTâjl. regret que l'on 
lie peut qné peruger : mais ce qu'il noos a donné suffira pour 
la plupart des cas. et rend rcuvrage iaûniment plus CscÜeA 
consulter. ^ J. M. 


AvËêfà : Teâ aauorors èooës of f«» FAËtstt, raov raoris* 
SOS efiur.ia ntiaoirroa or tm «a/OMJt srares- 

cium» bjr A. U. Bina. Londm. iMé. ia^B* (sovi idi* lAi 

et 3iA pages. Pris, ai sb.). 

Les Parais da l’Inde sont saisis dapnia une viagniina 
d'années d'an grand et lonable sèle pour l'étude trop long¬ 
temps négligée de leurs Uvraa aoUquea. et tnvsUlent 4 s’ap¬ 
proprier lea résultats daa étude» européeooes sur la langue 
at les. Urres de Zorosatre. C'est aion qoa U. Hormasjee 
Cama a làU traduire co aoglaia, per U. Bleecà. la traduc¬ 
tion ollemande du Zeoüaveela. poorbrépaDdredans linda. 
Ella a éli» de plus» comparée par loi et par M. Bleocb avec 
io traduction en gnsaratî, publiée 4 Boenbap, et les dUTé* 
ni. aé 
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reneu principales enire les deax interpréuuooA onc AlA 
iDârqaéea dans da» noies; U Iraduclion du Vendidad t dté 
ctnimuoiquée à M. Spie^i qui y a iotroduil quelques cor* 
récitons; les noies de M. Spiegei ont Aid rcproduiles lré« 
en abrogé» et leur insertion plus complète esi r^ervée à Is 
poblicâlion en anglais du coniroontairo que M. Spî^l prè* 
pare dans co momsnl. La plus grande parité de i'ddilion a 
èié envoyée dans l’Inde pnr M. Corna, pour élra dîslribuée 
l«nni los Parais, et un psiii nombre d'exemplaires a éié 
gardé A Londres. pour servir aux.personnes qui, ne sacbani 
pas PslUmsiodt voudreient prolàtar de la irsducUon et des 
recbwdiea dé 11. SpiageL IV aai i ragr^ll»' qu’on nil liai 
beaucoup trop hauilepriy de ce volume. M. 


HmiwriiKfiA fiiKLQ<;iCA, von D* V. Andrée unJ Jelin CIvIkOi*. 

Fi«nernrl, t . in S* ( i, i oy. 3 s ol t é psga* ). 

Ce petit livra est una liste dusiüée des princijtaua ou* 
vrsgas qui ont paru en Ëurop sur la lilléraluro ebinoUa; 
oUe «St divisée en chopilros, comprenant les dictionnaires, 
grammaires, lestes chinois, iraduclions du ehinoia, «le. 
Bile ne prétend pas être complète, suriout pour les ou* 
vrsgee d^i anciens : les auteurs ne voulaient mentionner 
• cjue ce ([ui puul ovoir encore do l'importance pour les éludes. 
La désigaaCion bibliographique des ouvrages riont les titres 
«ont donnés o'esl pas. toujours pertailenienl exode: mois 
c'est un défout qu'ii «il irapossil^o d’éviter qunnd on na pu 
sous les yeux un exemplaire de chaque livre qu’on décnl, 
St qu'on est oblig;é do sa lier à dee catalogues. Une partie 
de» vitres est acoompegnéc de note» trés-sueeineles.sur le 
cooienu et la valeur des ouvrages. 

Ces listes soûl suivies d'une seconde pariie, avec un titre 
parti edier et une pagination ilüTérento. Elle consiste on une 
liste d’A peu près trois conta ouvragos chinois, qui sont on 
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venlo ehcs U. Vodk«r. UbniT« A Fniuefbrt. hû prix de 
eheqae ouTn^e eat niar^d: ces prix me penisMDl 4'Qoe 
grande inAgoUté. dont oa ae davioe pe» la nûoD, mr )ea 
livres Ica plus répeodaa. comme laa fUng. Ie$ <]a4tr« livres 
riassiques, le dleüoQDiàre de Keog^bi. ele. qui tous sont k 
très'bon marché en Chiae. aoQl éraiom id bien ^os haut 
que des ouvrages moios cammoos qui se trouveut dans le 
iQAoie ceialogue. Au. reste, oa n*a pas le droit d'étra ir^- 
exigeant sur le pris des livras chinoii eo Europe, eo eom* 
pAraison des prix eu Cbioe, perce que le» risqum que cou¬ 
rent Im personues qui eo font venir sool IrAs^osidérables : 
on re^it •ouvenl des «mplaires incoiopleu ou gAlAs par 
Peau de la mer; les frais detnaspert, la perte sur le dumge, 
les risques do mer et U lenteur de la vente eo Europe, dow 
vent Cire eonsidArés;meisje ae me rends pou rleal pet compte 
pourquoi les plus répeodus et lee plus (eciles à trouver en 
Cbiae lereiaai plu» ^ers eu Europe que deutrei itnm» 
coxnmuM. — J. M. • 


t'sJotcarcir^J’A xsrcara 5rir4pro»a rxaoeasrjao» dxtoxe/rs ro 
taQi9éMioe-M$M^riu st tmiriâ’^iitérâaiMÂ rAïuiàHSMACo 
i o»/4rriiV4 N. Éoteo». {Histoire d’Éüaena «le Daroe. jdus 
CQonu sous le bob d*AiMgbl|, L iaio K ea méeien du xc* siAd s, 
traduit do faroiéBieBea rusas, per J. 6. Éuia.) Ucseou, iS6i« 
I v^. ib»d*, 935 piges. 

Le sevQot ernénUle rusee de Uoecou, H. Émio, tuqttel 
on doit d4^ de» éditioua de pluateure autours eraèoisna et 
des traducttoa» de Mate de ELoréo et de Variait, vient de 
Tel rc paraître une vereion rosse de lliistorim Assogbig, q u*i 1 
a publiée d’après uo menuacril de M** Garebed. dvéque de 
T'illis. St le teste de l’édilioa doouèe A Paris, eo tEdg. per 
M. Clulimearieo. Le travail de M. Èmio renferme de» noloa 
Ateiulties, et ootemroeot des eaoooi rojeui. dre»sé» avec 
f'aide de docucucala peu coonus ou inédils, tria que les 
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éeriu iriiusèbe, de Sacnuel O'Ani, de Cép)ialioo» bUlonen 
grec perdu, dont on ne connaît que doa, fregineole réunis 
per M. Mû! 1 er. dons U eoUsedon desi^ra^m«Uade M. Didol. 
Pânni les mémoires les plus étendus que M. Émin 4 diî 
rejeter 4 U fin do son volume, nous trouvons un aperçu 
plein de finesse sur l'Origine du AftiuÀdü, et un Suai tav 
te reltptepi iu tinciens Arméniens, qui renferme des <lonnées 
nouveUos et des recUacclies qui révélant, de le part de son 
Auteur, une grande pénétration et une conneissence b'és* 
apnraOsndie de le Littérature erméntenne. Dons cet Estaj, 
M. Émin a groupé avec un art infini tous les psasagei des 
autours relatifs à le religion audenno des Arméniens, et il 
a démontré qne le culte du feu avali été précédé en Armé* 
oie par uno religion antérieure, et qui élut la même que 
celle des Anciens Perses. Ce mémoire, qui (orme 4S pages. 
A. à» reste, été tiré à part per Tauteur. M.Êmin, afin de 
rendre son édition aussi oomplèle que possiblo. o donné 
le texte do trois moroooux manquant dans Tédition da 
M. CHolmsserian. 

V. LANCioia. 


i/iiAN6e$ pt oéoeaAPir/f AtiATi^o* *t ù» PiinouovB smico' 
inDiM/iHt, par M. Sianisloi Jeiiaii. \el. 1. Paris. ié6i. 

(83o pages). 

C’eetun tirage à port de düTérenumémoirosqueM. Julien 
R fait paraître depuis i846 dans le /onnidl asiaii^at, et qu'il 
a réunis ici pour servir aux personnes que ces sujets inléres- 
sent et qui n’ont pas à leur disposition le Journol asiatique. 
L'auteur n'y a fftit aucune addition, mais bien quelques cor¬ 
rections de délAÜ fort utiles. 


J.M. 
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MSTt 00 COVVUtilRO nitUtUWIQCB. 

nn. —MOviMiOü lyoorio. 

Après ces données, le roi raconle les demiirs 
expioits précédent la rédacboo de ce texte. U guerre 
contre Aimoa ou NUak et son roi Vpiri, et contre 
Mita le MOKhien. 

Lignes t èà. t A5. Opiri iar NUak m $0 KA^.BV 
in ÿâèo/ tièoniti semai Atme noni litèonunorlcfu 
danan Assar Naka Mardnk Umi ta jnuabilfi kaprâsa. 

n Opires, roi des liommes de Nituk, qui ont établi 
1 eur séj our, comm e des poissons. au mil ieu de la m er 
du soleil levant, à 3o doubles Heures (do la c6te), 
entendit la gr&ce d’Assour, deNaboetdeMérodach. 
et envoya ses dons expiatoires.* 

Le nom de U contrée. ou plutôt de ITIe 

n'est pas inconnu ailleurs; il se trouve surtout dans 
les tablettes mythologiques, è côté de plusieurs 
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ce qui iàit penser que plusieurs dieux y 
(ureni ndor^s sous uoc forme particulière. Au lieu 
de l'idéogramme connu, il y en a un autre 

# 

qui pourrait sc lire ou /)i^/nun ou fiu»nw«nr, 

si U groupe est phonétique. 

Cette tic est à 3o au milieu do la mor 

La lettre j<S-^Qsignihe h heures» dans une petite 
inscription (K. Sj. expliquée parM. H^Qcks,^ (l^cst 
dit qu'6 Téquinoxe le jour avait ô KAà^BÜ, et que 
la jiuit durait également pendant le mémcgtcmps. 
L'idéogramme indique un laps de temps de doux 
heures, une diliorU. hai, dans rinscription de 
Bbouloun {B.M. i. Il» p.’ aîS), veut dire ai Vidéo¬ 
gramme dont nous nous occupons exprime donc un 
laps de temps égal à a heures de notre temps. 

Le signe signifie donc «heure,» et proba¬ 
blement aussic minute, oparoo que dans le système 
de la notation babylonienne la soixaiftième partie 
s'exprime souvent par le même signe que l'uni lé. 

Nous ferons suivre ici la traduction de ce petit 
texte : 

^T- ffî m m- 

yeun. VI. ' w . • ... 

Dio sexto menais prlmi 

' Hiocks, Oa « oj tlaj'hi iitis JViuroMt re^ordîn^ ca- 

dffmMtncW oS^enafioitt, p. i $. 
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-î**- <î-^- -y <!-•■ 

jmms. «a. . 

ài«s et Dca 

^ ti::, 

«1 - Ira - U. 

e^ua )enee pooderaii ; 


W- 

Vr . jMmu 

•(«x dîbofw dÎM, 

ffî. -3<^<î- 

VL . 

aex diborâ bm« 


^efc. -rc :4 

iV«6a. Mût^. 

Nabo, Merodadiui 

îf>—/"!• tEiST- ■— cE ï*- 

a • AU. Asm. 

re^i 3 oidîdo 

Hd î<^. 

ppopinqu) «DDtof 

‘ Le Ucteor vtm, per eet eseapk. csaneDi «a petsi âvee cei^ 
liiude cabMltre le md* d'us idiognsaiM. sea» élr« e4r d« h pre* 
flooeittioo. Le irvope K-ÿ* Are rAreipeol ■ wul. » omis 

Iw cenctèm MV. SI ^ le ««wpeseai ceaMilaeat aa »ot eOe* 
pleee» oa an eo^lexe de w|eee i(Uc(np1kH|iMe. Neuj peuro», 
avec probalriUtA, suppoeerqu'a aiejneii le uiH m Aaeit ^ oit bTif : 
Bieiajwqulci uni» o'erooe pu trasverle dioi deiie %* Tormc ph(»- 
adtùiur. 
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.T nçv bto»; n^îftf 'i ov 

K^3f5 jno \a xnt; «? * .’ • ^9^'*’ 

«Le 6 * jour du I* mois, le jour et U nuit sont 
égaux; six <1 oublia heures sont U durée du jour, six 
doubles heures sont la durée de U nuit» 

uQue Neboel Mérodach soient alors proches au 
i'oi, mon seigneurie 

Uinvocation qui finit celle petite inscription l'ap¬ 
pelle une superstition assez commune en Orient. 
On ne fixe pas une époque sans demander l'éloi¬ 
gnement d’un malheur qui pourrait y avoir lieu; à 
plus forlo raison éuit-cllc commandée en renouvel¬ 
lement de l'année. 

Les textes donnent encore les dûlenccs par les 
KAS- bu. nous croyons que cette mesure se 

compose de deux fois 36o minutes, c'est-i-dire la 
heures, ou une journée démarché. [Voir Âssarhad- 
don, Prisme, col. ni, lig. ay, 09 , 3i; wdnnalfî, ZI. 
pl. LXXVI.IIJ. 5.) 

Les kima num* aiUunu neriofa «sicut piscibus est 
institutio lalabraj » se transciîvent 

. 5rtîcun est Tinfinitif de l iphtéal de tsw, et nn/'- 
hdfa vient de « ^^re h le piste. » 

Kapriisu est le pluriel de l'hébreu mes, avec 
le suffixe de la 3* personne (G. A.Sjh.) 

Dans toutes les lignes qui suivent, jusqu’au mi¬ 
lieu de la ligne 1 48, il y a fort peu à relever, Il s'agit 
<le$ sept rois de lahnagi et de Icitnan, de Crète et de 
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Chypre, qui demeureot k sept jours de marche dans 
iâ mer de l'Ouest f^Sa in^ wnii N0Dd 

Le signe idéographique ^ trouve ici 

est remplacé par sa transcription ÿa&ôl. (fi. pl.CLX, 
ligne 6.) 

Les mots niMat tahaUan sont nou- 

veeuv; nUiat provient de 002 «élever. » Le sens de 
ce membre de phrase étant semblable 1 ce qui pré* 
cède, il a été souvent supprimé (par exemple, B. 
pi. CLX,L*g. 5). 

Liééason i(ralin«iU laissèrent leur orgueil;» va 
imnaiunuti ^armâùt «et les inquiétudes s'emparèrent 
d'eux. B 


Nous svoM vufroptird que l« signes tfci 
ne pouvaient, sous aucune condition, se traduire, 
comme aiJleuf^. par m/tèta «les métaux.» Au con> 
traire. selon U syntaxe ordinairement suivie en assy* 
rien, le verbe imnaiBiui/i démontre qœ le dernier 
mot doit être le sojet. Ce mot est A lire comme nous 
lisons k la ligne ia5 le mot karamta, ou au plunel 
ènrmdtn; car ûnnd^oftutt est. selon une fonne obso¬ 


lète, mais pourtant garantie par des exemples, pour 

imnâssanBti, 3* pers, rém.den:D(conr. niflArAt/nnnh, 
Prisme de Senoacbértb, col. ii. lig. 3o, au beu de 
BsaAfRÛsuna^i; aso/èt^o, au lieu de osa^/ssa). 

Nous transcrirons donc le phrase ainsi ; 


Après cette introduction suit rénumération des 
tributs, de l'or, de l'argent, des vases, des bois pré- 
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cieux et des fabricants de leurs pays. l^TO 'pWasi. 

Le premier mol provient du verbe ??3y “ faire. » 

Les formes/fliii*wBmma,^aïuisîtlrei niri^uils les 
apportèrent, iû baisArent mes pieds, » ont déjà été 
fobjet de plusieurs remarques. 

Ynnassêfa est le pacl de pW3 ubaiser,» em¬ 
ployé en hébreu avec cctle acception. On trouve 
aussi (par exemple. Senoaebérib, Prisiüe, col. ti, 
lig. 57 ) üsiJfa le kat.4e la même racine. 

Le pays de Utnao est sûrement file de Chypre, 
ainsi le prouve le Prisme d'Assarhaddon (col. vt> eu 
cootmencement', ff', i4. /. pl. XLV). lehnagi est pro- 
bsbiement la Grêle. 

A pûjtir de la phrMC suivante, nous avons à en¬ 
registrer encore une faute de trauscripüop et une 
légère correction dans la Iranscription; les auteurs 
001 été induits en erreur par fétat do mutilation 
daoslei:[uei 8 otrouveot presque tous les exemplaires 
h ce passage. Il faut lire : 

lî lct=. ïï e= Icl=- V t=ïïïï 

A • di « . nn . A«- tup • di. Bel. 

Dotd ego punilioni B ou 

ïErjfn;!î-<î-iîi-^!:=::- 

Ya • Are M. n« • gap' 

]«kin et prooivaûonl 

te îf -n*! h If ^ 

A • ri mt, ti • tn/i • Afl * wa. 
Arem vecobom. 

Au lieu de odi. anu. fm of), eU. 
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Le mot tapdi 'Tpn vient de U racine connue niD, 
uioere, donner rançon. » Le terme dérivé veut 
dire 0 expiation ; « nous rêvons déji dté dans un 
pusage des Taureaux, {due'haut. 

iéseAtitann est la l'opéré, du paêl de | 90 . 

Une phrase analogae se trouve dans U Prisme de 
Tfglâtpiiescr I (col. ni. 1 . Sa. 7S) : 

UpdlUMS «Au. 
eoram poeum fumpsu 

Les phrases soi vantes cootieoneot le mol usetm- 
nra «Je rendis pfùs amer, » comme l'hébreu 
l'on. Maison pouirait voii* dans cette forme verhsJe 
une locution plus simple de «aller,« de sorte 
ijiie le shapliel de ce verbe ne voudrait dire que a j'é- 
tondis. N 

Dans ta phrase suivante, on Jit un motiVAa; si le 
mot n’est pas (outivemeot cofué pour ihna, et 
mis par erreur au lieu do^^. nous devons nous 
abstenir de TexpLiquer. 

La ligne \ S1 condeot à la 3 * pera. les mots 
th isdti îsnp, mots qu’on trouve ordinairement 
employés à la 1'* personne. 

II. — MITA te vosimss. 

Ligue 1S2. da sâ Mita Afo^ftru. sa ana hirani 
tiW, ftanm* ia ikimsa m JdT'KMflnA niinfti, Hc. 
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Q El ce Mite le Moechien, qui ne sciait pas sou¬ 
mis aux rois mes prédécesseurs, et qui n'avait pas 
dtangé son in tco bon, etc. ^ 

La locution ft/i/î paniya «allant devant moi.» se 
retrouve souvent quand il s'egit des prédécesseurs; 
en général il y a , le pluriel ; mais fréquemment 
aussi on n emploiflque le singulier pour rendre cette 


idée. 

Kuswmûwlnsu iis changèrent d'avis. « 

niv, à le seconde voix, veut dire « changer, » et so 
montre quelquefois dans les textes avec cette accep¬ 
tion (parexemple ► CdiUon de Michaux, col. ir. 1. lé). 

Minso provient de la racine njy, d'où l'orabo ifiX4 
«but, signification;» l'écriture de uUnsa est sudî- 
samment indiquée par l'emploi du groupe 

car nin aurait été écrit indubitablement par 

’^idfogrTmme remplace rakba, « le 

légat.» 

La phrase entière se Ut à la ligne 1 53 : 

Rakbusu ana (5/s urduti au nas( 5i(U anasiÿi tihamii 
su fit samsi adi ma^riya Upura. 

<1 II envoya son amlxissacleur pour faire so soumis¬ 
sion et pour porter des tributs au bord de In mer, 


è l'orient du soleil, d 


Nous voyons donc que Saigon était, è ce moment, 
au golfe Persique, et qu'il reçut jusque-)è lut-môme 
les marques de sujétion des peuples du uord. 

Lemolordiiti est ordinairement exprimé par IV 
(léogrsmme ^ y. Le «gne dans 
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les io&cnplions des c^liodres comme dans C|\iel(^es 
passages des textes. remplace le mot nrdo. 

K&& veut dire • U côte de U mer. » 

Ici Aoit la partie historique de notre inscription. 

S m. 

â. — cOHsnvocnoN oi la villb db saboon. 

Après l'expositioD définitive des combats livrés et 
des peuples soumisse roi, selon rbabitudc presque 
universellement suivie dans les textes, aborde la cons¬ 
truction de la ville de Kborsabad et de son palais 
en particulier. 

Ûentrée en matière est toujours précédée par les 
mots 

Ino^tuni iavA, « dans ces jours*iè. ■ (Voyex£. A4. 
t. U, p. iSS.) 

Voici les lignes j S3-i ôS : 

ha nui maü kisidli iatiya sa Ahr Naba Mvdak 
nna ntr^a ^osaknûu tM ûa|tf epsoni, ûu air mal Muin 
iitnu Ninaa In niim ils tna Ubü Ubh^a ir ipas. J/ifir’ 
Sarkln atkara nibüia. 

«A Taido des hommes des pays, la proie de ma 
main, et que Us dieux Assour. Nébo et Méroda^ 
avaient mis en ma puissance, et qui suivaient mes 
lois, j'ai béti une ville dans U bas du pays de Musri. 
au'dessus de Niaive, avec la permission du didu. et 
selon la volonté de noacceut; je ooiomai son nom 
CasUl de Sarÿon. « 

La plupart des mots de cette phrase sont déjà ex* 
pliqués.(Voir E.3/.t.ll,p. Sôé et suiv.t.I.p. 7 S.) 
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Lm mots ina nir mat Mairi sont obscurs; nous 
trojons maioteoanl qu'ii faut voü' dans le mot A/dri 
tout simplement un nom pi'oprc désignant le ter¬ 
rain où sa trouve KUoi’sabad. 

/suta epmi, ailleurs (Boita, pl. LXV, I. 3) on 
lit «alla avec le signa 

/ftnu iVinua, o nu-dessus tic Ninive. » peuVétre o au 
lieu de Nioivo. »cer, à celte époque'U.ie cbàteau de 
l’ancien ne oapitale.aseywnne o'éuitpss encore corn- 
pUtemeiit«ressuscké de ses cendres. Ce fut Souna- 
chérib ^ui le relava.. 

U fondation de la ville que nous nommerons 
de son nom modcrnci Khcnahad, est racontée tout 
au long dans d'autres textes ;cc sont surtout les Tau¬ 
reaux et les Barils de Sargon qui sont revêtus d’ius- 
cripUonstr&s-cxplioites é cct eiVet. 

Nous en avons don né la traduction dans dilîérents 
eodroUs (voyea surtout les Inscriptions tUsSargonides, 
p; 38i £.itf.t:I, p.355). 

Aikara. Un passage identique (Pavés des portes, 
Bollo, pl. V) porte j'i la 3* pars, irbra. 

Ina bibü Miya est une phrase explicative qui 
manque quelquefois, p. ex. dans un texte des Pavés 
des portes, BolUi pl. V. 

Ki niim du ma est une pli rase incidente qui n'oc¬ 
cupe pas toujours la même place dans les dilîérents 
l'éciw. {Voyes BoU», l^avès des portes, pl- V.) 

Les lignes 1 55. i56 continuent le récit de là fon¬ 
dation mise sur le compte des dieux. 

Suflins, Noho, Ao, Ninip an liirâtisatw 
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rabàtisaina/drihBiT. HAR. RJS. GAI. MAT. MA T. 
RA. mat Ara, alli hnü 'alAü, isriti. namrâli, iakki 
naklati in kirih ir fî^^SorJun (ahis irmâ. • 

V Nisroch, Salmao. Su, le Soleil. N4bo, Ao » Ni* 
ni^ySaindau et leurs grandes dpouses, qui régnent 
éternellement au milieu de la Chaldée, du Senusar. 
du pays d'Aralli, ont élevé A notre bénédietiou, au 
milieu de la ville de Castel de Sargon, des monu* 
ments splendides et des rues magnifiques.» 

Il n'y a id à relever comme nouveaux que les idéo* 
grammes BIT. HAR. RIS. qui. dans quelques 
passages, semblent bien n'étre que l’expression du 
pays de la Mésopo tamia; daos d'autres, par exemple 
dens riasocipUûA de Londres (col. ta, i. i'4}r lé mt 
évidcot que U groupe s e se rapporte qu'è uo teiD|^. 
Dans le Prisme de Bellino ( l. 1 3 ). le nom précédé 
du mouogramine de ville dénote clairement une 
ville de la basse Cbaldée; il est donc A présumer que 
notre idéogramme désigna d'abord un des antiques 
temples, soit k Cbelanpé, soit k Orchoé. soit i Ni- 
pour, et que toute la contrée reçut son nom da ot 
sanctuaire. Les passages de l'IoscHption de Londres 
(£> M. t. II. p. 097 ) traduits dans l'ExpéAUion tU 
Mésopotamie {t. I, p. a 37 et a33) donnent i croire 
que i'idÿogramme ce rapporte surtout A on sanc¬ 
tuaire dédié A une déesse. 

Le groupe tout en lier, ssnf k signe CAL. « grand. » 
se retrouve dans l'Inscription de Bélocbus. publier 
pnr M, Layard et parle Muser britannique. [H . A. 
l. [>l XXXV. jr3,l. ai; L. pl. lAX.j 
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Liilihhi aa Sehnanaiir iarri iaanu 

Abnepos 5âlaunuaari regb potenU» 

maaajnàl . BIT. HAR. RIS. MAT. MAT. RÀ. 

coniervalorù .. 

la din 

quse»tpater lerraraio. 

Le nomd’AwUi ne se trouve qu’ioL 

Le groupe ^ ^ est à coup 

SÛT uo verbetmaU il n'esi pas aussi facile de savoir 
si fou doit le lire phonétiquement, ou si l'on doit y 
voir un idéograinme. 

Les mots brîft ïWFnftlti nn^ç; “ des monu- 

menis splendides. »/mt fii.tpK s’emploie dun grand 
édifice; ainsi la tour et la pyramide sont nommées 
des ijrfi de Bobylone et de Borsippa ; mais quon 
n’oublie pas que pour ces mêmes monuments ou 
se sert ailleurs de îdiBrât (Voir hscr. de Lonâns, 
col. ui, 1. J 3 et $5; cornp.È. A. p. 89 .) ♦ 

Le mot Urit, c.), auprès duquel On con¬ 

naît le mol flsml (par exemple fV. A, I. pl- LÎI. 
n* 3 . col. 1 ,1. 4 )f est comme lui une forme fémi¬ 
nine subsistant à cûté de üir et de asar. et qui 
semble désigner également «un lieu sacré." Noua 
avons déjà indiqué comme probable la parqpté de ce 
terme avec Us mots hébreux féminins et masculins 
m'iC'K qui se trouvent tous les deux dans 

la Bible (compares Rois, n, 17 . 10 ; Ex. xxxiv, i3, 
fit Par. », 33, 3). Ces deux termes semblent si¬ 
gnifier un «temple," ou un «lieu très-sacré." Sou- 
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veot les rois Bélociudes se YAXiteot de la restaura' 
tioD de lieoz dmos qui doivent avoir une pronoQ- 
ciatioo semblable. Tels sont le ^ et 
U ferJITI Le premier entre dans le nom du roi 
Tiglalpilescr, et se transcrit en hébreu *> 0 », ce qui 
peut faixe admettre en assjrien idk. Le second 
entre dans le nom du premier roi que nous nom* 
mons iVmÿpalbsû’, ou plutôt iVtRippâi^tfnt, ou Ni- 
nippalUurat. Le pifyTT ^ semble avoir, au moins 
du temps de Tiglatpiîeser 1 (ii5o), au pluriel la 
terminaison rèmimoe at (compares Tiglatpiîeser I, 
coi. iv,l. 37 ). Au siijct des deux idéogrammes, com¬ 
pares, par exemple, BélocbusIV, ^.A./.pl.XXXV, 
n*i. J. 3; Sardanapale 01 . H'. A. I. pl. XVO,]. 
les deux idéogrammes, qui se remplaceoi du reste 
quelquerois. semblepibien se prononcer, l’un fsir ou 
asar, Tautre ûrit ou <urat, peut*6tre avec la substi- 
lution du Et au Noixs écrivons donc le nom de 
Tiglatpiîeser encore Tff4*Iel'iUéoi*ai4>r. quoiqu’on 
puisse défendre la transcription de 7Blr|a^iluIéoi•ASd^. 
ou Tuicidt'ftaisiairt. 

Il est probable que cette famille de mots n'est 
pas étrangère au nom du dieu Aiar, ou peut-être 
Asar. 

NâmMti est le pluriel féminin de namra. 

Sakki nakiati ; en hébreu piv vent dire 

a rue. raarcbé.n comme en arabe, 

Tbôû est ladverbe de Ub pç abon. m 
Irmâ est la 3* pers. de non « élever. » 

Le dieu Nisrocli est équivalent de Sdbnon; cela 
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6C prouve par un passage «lu Monolithe <3e Sardann* 

paJellI (fT. A./, fi. XXniJ. 1 a5). où ridéogi*ûmms 

ordinaire du dieu est aufmenté do complément i>bû' 
ndtique mennu. 

La ligne i ô 7 dit : 

&itlahkila Wiati iuklàtUan ukinna «je remplaçai 
les coutumes qui n'étaient pas conformes à leurs 
cuites. » 

Ausiqet^e ttùwn»; voyea G. A. S 187 . On trans¬ 
crira 5 

Les phrases suivantes exposent les discussions des 
prêtres et des outrts Ijomtnes de l'art; c’esC <lu 
moins ainsi que nous expliquons ce passage. 

Le premier mot, que nous interprétons par«sa- 
cerdotcs.n SC. compose des quatre signes : homme, 
imige, dieu, et le signe du pluriel. 

Nous DS savons pas ce que sont les hommes ram^cî 
ot sfirmdWi #ü/îar, qui iiiiatü majdûTUun « exposaient 

leur opinion-i^JWajtùmsun provient de 

a savoir, » comme dans les inscription s'tri lingues. 
(Voyc* N.R. 1. a 7 , * 9 » C. 1. 1 3; .B. i^. t.H, p. i 8 S, 
ao 6 .) Le mot itiaza est. selon nous, uexposer en 
discutant; "il est probablement parent du mot mn 
«bataille.» 

La»iidlrtv, t<PTP^ pour plur. maic. en ap¬ 

position avec niç. de W «apprendre,** 

h ristianàuéiui nadMmaliarsan «sur U préérai- 
uence de leur culte et de leurs oÜrandes sacrilica- 
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toîîes.D la risii ïfnÇir tsur la pr^émioencê, Wa- 
/bm [G.i4. s h) îomw.de w,• être debout .» et 
• CDsuite employé daos beaucoup de $eas. Ainsi, en 
hébreu mèroe, ce verbe avait lacceptioû de « avoir 
coiiûanceo(par exemple. £2. xum. a6). 

dndaifl;i |Dnno? (C. A. S 5 11. 69. 70) «leur 
culte; fl niiDy « le culte, la station devant quelqu'un. » 
Ainsi cetlo mémo racine, par onc coluddeuce sln* 
gülière. est devenue le mot propre, pour désigner 
1 entrée dans le sein du christianisme, en syriaque 
et on arabe, où I et veulent dire « te bap- 
tôme. » 

Nadb&ti moédr/ua le premier mot 

indique, coidibc rhébreo nsu, une offrande apon* 
(anée; le second provient de ffl4zAof t igiposer, 
verbe que nous connaissons déjà. 

Les ligues suivantes ont déjà été expliquées tout 
QU J ong dans i*£a7)édinon de Mésopiftamie . 1 . 1 ], p. 3 à 6. 
et les Étvdcs assyrUnnef, p. da et suiv. Las mêmes 
phrases so retrouvent dans piesque toutes les ios- 
criplions. à partir de Sardanapale 111 . qui déjà les 
éntunèra presque dans la même suite. 

Les essences de bois sont analysées dans les mômes 
passages. 

Seulement oo trouve ici une phrase intercalée 
qu'il faut expliquer : 

Uekût gabfi la ùb lun rival ne l'égale pas. » Le 
mot ^sàri est déjà interprété; quant à la ûd, il est 
vepr^enté par le casdoscythique JT^ A^n 
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ftfi o; nu indique la négation, et lak a est expliqué 

dans h tablette K. 46 par iso. 

Cette même expression ac twuve dans une brique 
deSennachérib, publiée parM. de Longpérier (Cn- 
taiogue dis monuments (usyrUns da Loavre). et dans 
dilTérents auti ea passages. 

iéfttt mufat 4î/ni^ /«'f'éwiii aéni a Je les ai bêtis 
pour y loger ma royauté-» (Compaiei E. M. t. II, 
p, 377 .) (G. A. S 79 ). Les An^ 

mUs (B. pl. CVi, l. i 6 ) donnent m'uab hrnitiya 
'nnç formule plus usitée. 

La phrase suivante devient incompréhensible; 
nous ne distinguons que quelques mots trèS'Connus: 

mufarri.Le mot signifie « table; •» ainsi le prouvent 
bofiücoup d’insci'iplionsi on trouve souvent 
^ dans les textes de Nabouimtonk, on Ut ma- 
ia-n: donc nous lisons ici muiam I.a lectUM 
une fois obtenue avec sûreté, nous sommes très-heu- 
reux do ht)uver, en assyrien, un mot qui sertô dé¬ 
signer la tradition par écrit al qui provient de la 
même racine que celle qui donne naissance à l'hé¬ 
breu n'nDO,^ 6 notre mot de Massorètes. L'sssf 
rien muiarri n’indique pas la table matérielle, mais 
le contenu intellectuel de Vécrit. 

La racine ito, du reste, n'est qu'une racine de 
formation secondaire; U véritable origine est 'îO', 
en bébreu et en assyrien, où l’on trouve aussi mu- 
éorri remplacé par üarri Le premier mot est une 
formation aveo le ç (G. d. Sa vj). Nous citons pour 
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exemple ie texte de Nabouimtouk *(W. A. l. 
pl. LX VITÎ, n“ 1 , col. 1,1. i i ) : 

Iim ^ 

Iq ecriptii Orcbeisi 
en Ilji (P) habfUa amwr 
.et Ugt fila qu» l«|i. 

‘ -OK '5^BO 


Que)c]ues exemplaires portent iian eu lieu de mu- 
hri. 

Aasarbeddon {Prisme, ool. ii, 1. 64) tretucnl le 
moi par ma-eiwi, avec le v. comme A proveneit 
d'une racine nncr. 

L'or, l'argent, le cuivre(^> et fepar) ont des re- 
I>ré 8 entanta connut [Z. 4. p. 67 et auiv.); lea pierres 
ffltipi AtpffntiBv ré|)ondenl è dot objeu que noua ne 
coonaiatûiu pas encore. 

Le terme répond eux briquet veroia- 

séet; on écrivait égelemeui per ce moyen. (Cûiiq’. 
B, M. t. II, p. JÂd.) 

L'idéogremine ^ exprime d'ebord un 
dieu, puis un tnéta) aaset prédeux pour que ica nia 
Bélocbidea le placent toujours après l'argent. Noua y 
voyooa Tétam. consacré dan» rastrolt^e batbylO' 
nienneé U planète de Jupiter, que la dieu 
semble désigner, si, comme nous le croycos, notre 
raisonnement est juste. Mois nous ne connaissons pais 
jusqu'ici l’expression phonétique du métal. 

lit, ♦a 
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Nou 8 $oaicQes plus heureux sujetde 
qui est eu mèrue temps le dieu de lâ guerre, de 1 a 
force, Niiup-Samâan,et «le fer,» ainsi que Je 
prouve )â confrontation des planches CI, ligne lo. 
et iXVlI,ligne 11 .Dailleurs, le dieu Samdan.dans 
une tablette mythologique (iC. 171 ), esloonnn^ 

>m T^T- -5. 

ior par • • ' li. 

Quant à nous y voyons «l’anli- 

moine, U et nous y sommes conduits par une con¬ 
sidération Qxtrapliilologique, mais par des vues 
qui ne manquent pas de force. L'idéogramme xst 
un métal. (Voir le curieux passago des Annales, B. 
pl. LXXXÜI, l 6 .) 

Nous avons souvent parlé (£. M. t. II, p. 3&8 et 
suiv. t. I, 349 ; E. A. p. 67 et suivantes) des cinq 
tablettes on or, argent, cuivre, plomb et une cin¬ 
quième matière compoaée, aujourd’hui oxydic, que 
M. Place trouva dans les fondations de Rhorsnba'd et 
que les inscriptions mentionnent. Cette cinquième 
matière a été analysée par M. le duc de Luynes, qui 
y a reconnu un mélange d'antimoine et d'étain. Or 
ndéogramincdo cette matière est : 

«Les culonnes [la uharpenle]dc cèdre et de Icn* 
tisqne.Je les entourai dune couronne de rosaces 
et je fts des intersüces symétriques. '• 

Cette phrase se laiiache toujoui's aux mots 


' CVitlA rornwvériublo de la leUfe myrleonc. 
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asatri^ <je dbpostt <Utu des lignes 

droites. » 

Le sens de zulal oe se dorme que par les textes. 
Le TDot'doit sjgoifier «coloiioe de boUi^ ou e char¬ 
pente ; U il a d^à été analysé E. M. 

ünkkii oaite est le paêl de 03 *> «j'enlouni; » 
nous en avons parié à U ligne i 3 g. 

Miiir *]nDÇ ■ un cercle. ■ de nid « entourer, « d’où 
provient aussi le moi assyrien ^ne « lune » Le signe 
anidi peut signifier « rosaces, » et • airain; ri 
je crois que l'acception de «airain.* noüou qui, 
d'ailleurs, est quelquefois exprimée par Aomri seul, 
est eelle é laquelle il faut a'aitétar, é moins de voir 
une conmane de roaaeas(aind. >^y) entourent le 
cdkipiteau des piliers en bois. 

Ünti 4 nirihtin Kn^)< «j’en disposai symé¬ 
triquement les interstices. • Niribtun. dans la même 
phrase, change avec éoéÛBA «leurs portes, leui^ 
ouvertures, » d'où dérive pour notre passage le sens 
de uinteralices. • 

La fin de la ligne v6i et le commencement de 
la ligne i 63 contiennent la phrase remarquable é 
plusieurs poinU de vue, où l'on cite un mot phé- 
nicien ^Tajihiqu'on traduit par l'assyrien bUappâii: 
ce passage a déjé été Je sujet de plusieurs eaamens. 
(£. M. t. II, p. 3 & 7 . SéS; t l.p. 17.) 

Tout ce qui suit, h partir du ehiÂ^ 8 de Ulfg. 163 


' Le mol «rab« • 4«ttné uhumb» au mM utiDMinujue 
«R Ministrt » p. 33,) 
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jusqu'à la An de la ligne i6$» est asses peu clair 

dans les détails. 

On parie de huit lions ju 01 eaüx,c'està'dire accou¬ 
plés deux psr deux. Les mois 8 aiyài (S. M. t. Il, 
p, 356 ) io'amile prouvent. Le dernier terme est 
qai rappelle l'hébreu dk». 

Les So talents» S peu près, sont indiqués par le 
chiffre suivi de te o an. (Voir plus haut, à la 1 .1 a 7.) 

.Gee lions sont fabriqués en l'honneur de la Grande 
Déesse,qui«ppeüe la Cybèlc phrygienne. 

Jna supur Bliid rahiti ippallfn sc transcrit ainsi 1 
Kfi'?ya î» • 

Au sujet de sapar, voy. £. M. t. U, p. 38 é. 

Ippatjfu, niphal do pnc, pour^ppav Le verbe 
veut dire c perforer u et s'emploie ensuite en parlant 
des travaux de fouilles et de ciselage en matière dui'e. 
Ainsi par ex. Lay. pl.XXXVll 1 1 1 .9 > ph XLI . 1 . 99 « 
R. Bsh. 3 i. 

La suite, jusqu'au mot ukin, ). , est presque 

inintelligible pour nous; 00 parle de namWri en bois 
de &*mm; et en cyprès qu'on avait posés h peu près 
6^ ou A èepur sur des ter^adt. 

Ce dernier terme seul est intéressaoliÜ permute 
avec l'idéogramcne formé par les 

deux premières lettres est celui de lion. La dernière 
lettre exprime l'idée de bien; le tout est.rendu par 
mV^ali ountr^alli.Ce mot pourrait fournir la véritable 
fbrtne ])Konétique du nom du dieu Nergnl 

Mais un fait extrêmement important pour le dé- 
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chifiVemeQti soot les con5é<|ueiices qu'oo peut 
tirer de ces passades unis à ceux d'one tablettemytho- 
logi^ue (K. 99. coH. pbot. o* 1^, 6). Le dieu de 
T/G. GA B. Â, c’eat*à-dipe de Cutha {E. M.t. 0 . 
p.Saâ)^ N ergal, y est nommé (^.094 écrit en toutes 
] ettres. A oet endroit les « lions du bien » sont nommés 
des rui^â/ii Nous avons dooc Id k U fois la 
preuve de lu prononciation du groupe TT-^ > t"!!* 
«lion,« 0174Î, comme nous lavions supposé, et du 
nom divin de Nei^, appliqué en meme temps aux 
lions qui en sont les symboles. 

La fin de la ligne parle de romementatîon 
des portes et dit : oia tr^Vtî Mon BK^èira iÿorsaa 
«J'ai peint en différentes cooleurs les marges des 
portes pourle) enibeQir.v On transcrira : 


ÜSdfhiUt est le sLaphe) de nai u orner, b en 
choldaîque; souri'Tip est l’hébreu nrtp c les portes, a 
qui en cbaldaiquc devient 

Dans ri^orsun, souvent employé, nous voyons un 
allié à l'arabe «arbre, le Jambage de la porte, i 
La racine arabe, du reste, est ideotique à la racine 
hébraïque et araméeone « fermer, « le mot 
lui'mèma veut dire c contenir, • «t^lé^vle bois 
avec lequel on barre la porte. » 

ahni ptU éarami kitidti Ifatfya firussin 
obsitn aa ossBrriim ufos^in. 

• J’ai placé la matière des Jîntcanx en gronclcs 


rnmparet E. V. I. fl. p. 7ia* 
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pierres pi/i, des régions reculées de mon bu lin, au- 

Heisus belles, et j'ai muré leurs parois, n 

i4sm» Kpsy semble être le üsy hébreu également 
avec l'acception de matière, 

i/kppijvoy.fi. ^.p, 8 i;lnscriptiou de Londres, 
col- VUi, 1 . 7 ) exprime prohabîemesi les grands 
blocs d'albâtre ; col. IX, 1. 1 

i46ni pib, ces pierres provenaient ordinairement 
du pays de Balad. (B, W. 1 .1, p* S 96 .) 

ÿmufw, â* pew. da féminin, «su-deasus 
d’d les. » 

dWm Q»?Ÿ, lû3*pers. sa trouve souvent, pares, 
înscr, de Londres, col. VIII, 1. Û 7 et sniv. : 

ÿg Natu-kahaUutur 

Qued (recoplacniuiu) NsbopaUssor 

iv üai^tiu <i4u èaMiyâ 
ras BsbyionU, paier geniior mou», 

ru iâfiAia. 

taleribus conrscoraL 

iW iVw 

Asurrisin ti «leurs parois;» c'est allié au 
chaldaîque 

(Jsa$iin imWk sliaphel de mx (B. M. t, II, 
P- 399 )' 

Le texte reprend, on ce passage identique â celui 
des Taureaux: c/m ^epreb usntiz. Le mot iapratison- 
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lève descoDsidéraüûnj séneuses et Ses doutes. Nous 
l’a vous fradoii è cette place par « admiratioo, o eu 
00 le rencontre souvent avec la possibilité d’ad¬ 
mettre cette acception. Mais il y a des endroits 
oii le même groupe ne peut sgnifjcr que ulcs su¬ 
jets d d’un roi, et où il faut ^re dériver tabnti de 
VM V créer, • et transcrire «sujet, m comme le 
sanscrit inr praja «pr^emeat a le mime sens de 
a sujet, 

Rien du reste ne s'oppose à admettre que la mémo 
forme arnméeone caclie detix mots trls-dirTIrents, 
l'un provenant de k*ib, l’autre dev’^a. 

La lecture d'u^Uz est prise da U ligne 168, et 
nous y reviendrons. 

fWoMi metitan. Oonmi semble signiGarifles 
vontréos spacieuses;» moilA» est un pluriel 
irrégulier de mat. Cotte étymologie pourrait piraUi'e 
au moins ùasardée, si ce groupe n'Itait pas siibsti tué 
quelquefois h kihrnt arha* «les quatre régions. b[P e. 
vis des portes, B. pl. Vlll, 11 . 1 . iS.) 

Il faut revenir sur le mot dursA que nous avons 
mal interprété par • prince, grand. ■ S'il y a la gran¬ 
deur, c'«st celle de l'étendue, et un i>assage de Sen- 
naobérib semble militer pour que nous mettions 
défirntivement la notion de « région* à U place de 
celle.de «prince, e 

Nous ne pourrions doniiee à l’aseyrien darum le 
sens que les exégètes de la Bible attachent au mot 
oh*^, qu'on cxptiqiieordinairemenlparvsucUparcx. 
Deut. XXXIII, od; E^l i.(i; xui, 18; Job, 
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ixxvit» 17. Le seQs de notre mot est etractus»» en 
générai uia région terrestre;» ainsi nous trouvons 
dans le Prisme de Sennacbérib (col. ! 1 1 . 16); 

CA rm}k\ niiiUÎ iiar\x (aiuzi 


et reges.deTidebant pugnia, 

dcrumùtM t a hima aumdmni i^^ur 

Lraciu» Buoa deraUqueruni, el ùcui pulli avis 
ifii \ppurtu Oisr ?d'cn. 


.dam saso aublruaruotio locum daserlam. 

'VPÇ ' 3 ^?? W 

liv 'IT^D KÇ? 1 

Ligne i(i6. iSa u/^u filik adi $iUan ina imuk Âiar 

Hifya ak$ttdii ma va^tpar.. nsAun fteAeli Mtinn 

astakkana 

«Qoa depuis le oommeneemenljusqu'A U Ho j'ai 
conquis par la gràee d'Assour, mon tnaUre^ erpar 
le génie des artistes, j'ai fait ces peleis, j'ai construit 
ces vodtes trésorières. » 

La première phrase sc retrouve sur la tablette en 
or. publiés E. M. t. U. p. 3 èS et suivantes. Néan¬ 
moins ni la transcription, ni la lecture ne semblent 
complète ment assurée». 

Sipar veut dire u oingnificence 0 (p. ex. dans H ns- 
cription de Nabouîmlouk.^.A./. pl.LXVULool, 

1, 17); Ici, il signifie «(art, génie;.» car le groupe 
^e aoua n'avons pas exprimé dan» la* transcription 
se lit ainsi ; 
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n/fi. ÿùsar. r« — Ail — ti. 
homiouiD tnlui lû^ioiorum 

•Sdltna inKC, c'est le pronom au féminin, car le 
mot hekal se construit souvent ainsi. (G. A. $ Sa.) 

Aslakkana t**pci:e. iphtaol de pu . 

« trésorière. • (Voy. E.M. t. II, p. 34 $.) 

a.— coasécaAVKw pd pàmis. 

Ligne 167. ina ora|i sini. tu ^om mt^ort Aéur 
aba üuki, bile robe, a a hUiiU <uihtitA$ter kinUitta 
akn. 

«Dans le mois d’esaacement. dans un jour beu> 
l'eu X • j'ai invoq oé, da os ces palais, Assour. le père des 
dieux, le grand maître, et les déesses qui habitent 
TAMjrie. • 

Pour le commencemeat, voyes £. d. p. i 3 a et 
suivantes. 

Le mot siffli doit être transcrit « audiüoQ, » 
de nv «entendre.a 

Le féisiom de tlulii «dieux» semble être iitar&i 
«les Astarotb» et. en ce sens, ce passage 

fournit un curieui édeirctasemeot sur la religion des 
ancieoa Sdmitee. Uadieu*seul es! appelé Bel, «le 
seigneur ; » mais tous les dietEx sont dés '^2 « des 
BeJ ; ■ une seule parmi les déesses porte le Jiom dVs- 
tar, c'est in déesse de Ja guerre; mais toutes les 
déesses sont desrrinip?. 
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En hébi'ou nous connaissuDe égalcmeut la dresse 
comme divinité phénicieon e ; mais, au p J miel, 
iliébrou indique par Phni;#? toutes les déesses de 
cette contrée. Ainsi dans les Juges, x, 6, on lit: 

• nnnüyn-fiKi B'^Jwn-fiK nav'î 

ce qui veut dire «lis adorèrent 1^ dieux et les 
déesses » (dai pûeDs)^, et noo pM « les images do Baol 
et d'Astartéu comax» les interpl'êtes de la Bible l'ont 
souvent rendu. 

Ai^ri est la première personne de N'ip «UU' 
roquer. ■ ( Voy. Hîneks, On ihe An. Bah. jtKon. char. 
P- 3i I.) 

Le roi continue : 

£!njri tariri rus$dkaépi ihbi.sirl nat/utî (nmnrto ko* 
billn robis lUom^ursuRuli w tua/» a nuporsun. 

kJo 6s réclamer au peuple des cassolettes en 
verre « des ccuvres ciselées en argent et en ivoii'e, 
des bracelets pesants, une oflrnnde considérable, et 
j*ai égayé leur esprit. 

Ka^i est, selon nous, un pluriel. î\chatar *i9p.. de 
IBP n fumer, set nous lo traduisons par «cassolette, 
vase d’encens, s 

Ce mot nep se retrouve souvent dans les Ins¬ 
criptions liturgiques; veut dire Vencensi ainsi 
Ton trouve èutorkiui «votre once os, » 

Zariji est une motièro qui est souvent mentionnée 
dan» les inscriptions.; et russd, qui.se trouve surtout 
avec l’idéogramme « or,n peut signifier, duns tous 
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les textes» tio ouvnge ciselé. £q $jrisque, ie verbe 
gUkf vent dire umarlelrr. » Nous trouvons flin» 
(leos finscripüoa de Loodres (coJ.in, l. 9, suiv.) : 

ü/tëÜ BûnMd 
SapelleetilU P^nmidis 
k^rupi nmi 
ouro cslako. 

iUhb» Mtfditi sariri M aé«i 
(Mpodium onenloruu vllro cilspldc 
«fe'w. 
eperui. 

•n 

Kaipi ihhu s été déjA exeiuiné, et nous réitérons 
In remarque que nous avons feite k ce sujet. 

5 iH na^ti « des bracelets ou des orne¬ 

ments enorpesants. X Le verbe Sus veut dire u pon¬ 
dérer, être pesant," et nntbiti en est le partis^. 
Le mot liH se retrouve également en hébreu (/s,ni| 
1.9)» M U mol nntf sigoilient un ornement féminin. 
Densie Thalmud elles Tei^umlm, le mot ra^M re¬ 
trouve souvent avec la uoctoo de « cbaioette» h et eu 
syriaque signifie «botiole d'oreille.* 

Rahii asam^ifSMSti KnitfVipv , le paêl de ino 
» imposer. " 

Osalita naparsun * j'ai égayé leurs 

esprits. * Üaaiiin est le shapliel de tSv ou de tiV que 
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nous avons ineotionnÀà la ligne i 65 , et nous r«» 
viendrons sur ce sujet i la fin du commentaire. 
Quaot à noporian, la stgnificalion en semble être 
esses dairc. L'arabe nous donne bien une racine ^ 
«assembler, « qui veut dire « la totalité, l'as- 

aemblêe; » mab nous ne croyons pas devoir nous 
prévaloir de cette analogie. 

Alpi poidii luï mcTiin 

aJ'al exposé émot eox Ue taureaux sculptés, 
séptrée, é^QQX’, tfUés.a 

La phrase qui contient ces mots renferme beau' 
coup plus de termes que nous n'en avons cité bk II 
s'agit de l'exposidon d'objets sacrés, tels que nous 
on trouvons mentionnés dans l'Inscription de PhiU 

lipps, trnduite £. M. t.I, p. aSo, o 33 . 

Ces objeU se composent de deux Uurcaux sculp¬ 
tés, pcéilb (Bar-tic col, ji, I. a?) ce 

qui rappelle l’hébreu So»; (c6id ) de «sé¬ 
parés, non accouplés l'un à l'autre^ n sut a égaux, 
ressemblants « et, ni^^p, «ailés. *< Nous trouvons ce 
dernier mot dans le verbe Knsn mix, 18], ap¬ 
pliqué é i'autruebe. et qui semble provenir de celte 
même racine sémitique kid «élever ses ailes eji 
l'air. * 

Le verbe a^fiba cal le paDl de SXK, hébreu n>, et 
se transe ril sxkk. 

Marùti est suivi (fin de la ligna 166, et comme»- 
cemoot delà ligne 169) do deux groupes dont U est 
difitcile de connaître le seus. Ges deux groupes 
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V -W H 

iloLsseQt par ridéogramoM désignant iffari « oiseau, » 
qu*oii peut regai’der comme le génitif dépendant» 
ou bien, ce qui semble probable, comme expliquant 
)g mot kûilés. » 

Il ne parait pas que ou aifor doive être pris 
phonétiquement; néanmoins on trouve pour le pre> 
niier rutt^i»ce qui pourrait faire penser è une expli¬ 
cation pareille. 

Soiveat ssamni» pour lequel, deoa U. passage cité 
du ojliodee de^PbüiipfS. oo Ut aaomno; au 
lieu duquel le même passage donne iÜji, et que noos 
expliquons bypotbétiquenicnt par « serpent, » en y 
voyant nno «traîner.» et transcrivons : nr>9S<. 

Pub : ndoi a if^ori aé«i apia. 

Le premier mot est écrit ^••* 4 . 

Nous s vous souvent [>arlé de fidéogramme rem¬ 
plaçant le mol assyrien rûr, c'est eu même temps 
le mot hébraïque qui a donné narasauce au c»rao- 
tère pbêoioo-eui'op^n n, qui provient de limago du 
puisaoa. La racine |i; veut dire en hébreu «pul¬ 
luler, » d'oà U mot p2 «poatérité. » Nous sommes 
maintenant en état de prouver l'existence an assy¬ 
rien de In même radne. M. EUwliosoa a publié {fV. 
« 4 . /. pl. V. 11. XX) une inscription d'un roi notique 
de la première dynastie; mais par suite de letat 
fnistc du mon II ment britannique, elle a clé fausse- 
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ment trauscrite par nous . . -noi>i (£. M. l- 1, 
p. 276). M. Ménant a «1 )a bonne fortune dô dé¬ 
couvrir UD texte inédit de ce roi. et ce nouveau 
document fournit deux fois le nom rojal. Les lettres 
m a neju an tes ont été rétabl ies avec certi tude pa r nous ; 
la dernière lettre est sûrement am, de sorte que 
noua lisons le nom du roi àn-wBnaW‘(Sin feit pul¬ 
luler, » préciséaeot coranM sut' des cylindres nous 
trouvons le nom im-irièom vSin augmente *, n Au 
pomtde mgramroatjeai. celte découverte est itn- 
pertinto, en ce qu'elle ne constate pas seulement 
r existence d'une luciike nouvelle, mais parce qu'eüe 
donne une certi lu de absolue l’iuterpi'étaUon du 
nomdcScnnuclaérih, An-û^d-rié i^Sin augmente les 
l'rères, « 

Au lieu de l’idéogramme au pluriel, le Baril de 
Pbiilipps (col. I, l. col. u, 1 . 3 o) contient le 
singulier taprimé on caractères phonétiques, nùnu 
ilfara. Ces passages confinucnt une fois de plus la 
lecture de ces idéogrammes, déjà prouvée par les 
textes de KUorsabad et les syllabaires (K- 110, 

K. 197). 

Le complexe idéographique, KAN~ /A- ZV- AP. 
a déjà été expliqué souvent, mais sans succès com¬ 
plet- (Voir E. iW- t, II, |). a 85 et errata, et t. 1 . 
p. 365 ; M. H. p. 45 .) Nous tnainteiions la pro¬ 
nonciation ufciil comme celle qui présente la plu« 
grande probalûlité. 

^ est expliqué par fipii* dans lè Sylln^ 

• Au sujet du SW OU W' pnvQgoijiq^ie, voir (>. yl. S 11 ^, 
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haire K. no. Sa la ùa ^ incomparable>• se rapporte 
Ü lout ce qui précède. ^ 

La phrase parle donc des oiseaux. et des oiseaux 
' représentant raboodaoce de l'irrigation. 

Les mots suivants mü*/ Aanjiina iaru èi- 

hlat sadi. sont assez obscurs; le mot A^anm/ic «ns 
se trouve également dans le passage cité du Baril 
de Phiilipps, et il est probable qui) indique les 
objets exposés. 

est un signe inconnu, les syllabaires rex> 
plfqiient paris; dans le texte babylonien on Uticro- 
rue Auraona (ool. n, 1. 3 1 ) ; il se pourrait que ce fi\l 
la prononciation du mot éotgmaüqua. 

Saé ilUii rUH maiat • les hautes montagnes, Us 
tètes des montagnes. » 

Ana se transcrit ]g. 

Nous alléguerons maintenant le passage, cité plu¬ 
sieurs fois, où il s'agit évidemment d'une l^tc(co1. i. 
I. .8): 

yodav m tie&i Barumi m BaWti 
gaudnim clsorMSD Pyrsmidii et Babylonji, ' 

AÛiev rffem» «TMMe pfli imÆi «ppart 
pbcem. svoQ». 

àUftn èiieiti «bèi damai snwH 
AarMsue datpn tiàar iatwf 


Comparez avec ce passage obscur un mitre pas¬ 
sage <]oi sn trouve col. it. 1. ap et suiv. 
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Nolu repreno ns rcxplication à I a fin de I a ligne 17 3 . 
4 «o Jâiu nopfliïi^'j^nurniüf* noda nummc u ^annu 
paliya Tiahdîs akmiéa. 

«Pouv cela, je leur ai demandé le bonheur de 
la vie peodûDt de longs jours, la prospérité de ma 
race, U vicloire du glaive. « 

fShu na^Qsli «nÇç; oie bonheur de la vie. •> 
Yami raÿati. L'expression idéographique équiva¬ 
lant à rîifuife e|t pi. LXXXV, 1 . *6; 

Aoda nuffuna. Ua groupe 4 ^ p. selon.un Sÿila- 
bairo, a la valeur 6 'ilamn, et proQïlemeot celle de 
tir; en métloscythique, numo^i remplace dans les 
textes trilingues le perse iaamd, l'assyricu zir. 

^ada est Kin} de vnJ, 

Pour kanna pc/iyn, voye* £- M. 1 . II. p. 

336 p. 166- 

AAmiéa dd^ uje demandai.» 

c.«* tXISCiCK DO PÛOVÛID aOTAU 

Les lignes 175 à 180 ne contienueol pas de dif¬ 
ficultés ni de mow nouveaux, excepté dans tuUikan 
Knjnipnü» «j'exerçai de la juridiction.» 
Nous faisons veniv cc mot de inî «s’accoutumer,» 
d'où riiébreu jnjo. qui a la signification un peu 
moderne du mot «coutume, droit, » cl qui joue un 
si grand rôle dans l’histoire du judaïsme. 

Les lignes 180 à i86 contiennent une nouvelle 
nocueoclatuTK d'objets olferls en tribut au grand 
roi ; on y irouve : 
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De l’or, de l'argent, des vases en or et en argent, 
des pierres pi^cieusea. ahtd aÿarfov de 

" 5 p «cher. O 

Des couleurs, du for (comp. BotU, pJ. LXVII, 
1 . 1 1). qui est nommé taâi nç « les pro* 
duits des moaUgnes. » 

Suit, ligne 181, un idéogramme dans lequel nous 
cro^^ons reconoattre le seus de smioe. » 

Puis le roi parle des étoffes tolotes, du bddlium 
(£. M, t. n, p. 347) «des veaux marins (téid.). « 

Le mot suivant esque M. Umcb a traduit 
par U perle; nous avons adopté celte traduction. 

• Les chevaine de la bauie Égypk. • làÜ Afofari 
firiti itn'^ x^i|0 *mo. 

Ligna i 85 . Le passage parallèle de Flnscriptlon 
des Pavés des portes fournit simplement ; 

TsmuHasn^u éfféidMo ffAé«r, 

Munere oorum mul(A prehendî. 

.éffl^or, s" personne du kal. au lieu de asam^ir, 
i ** personne du sbaphel. 

f/san 4 i>sanff<r , le suffixe se rapporte 

aux dietix. 

i PÉROU Al sox 

Avec la ligne 187*commence la péroraison, ^ui 
se retrouve dans presque tontes les grandes inscrip* 
tions. 

HtkaU Sûtina Àsnr abu iluki iaa nammur pnnisa 
illad kùtû lipfxtlâ « dAn/omi niimti sitifm liUaigar. 

47 


iij. 
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cQuo le père des dieux, Aesour, bénisse ces pa¬ 
lais avec réclat suprême de son regard, et garde leurs 
entrées jusqu’aux jours ies plus reculés.» 

Od ti'ouve souvent le membre de phrase îfianu/;<- 
murpnnbu; la roeîne n« veut dire nsc lournerpi 
nous expliquons donc le mot en question par «re* 
gard, aspectus,» Hou de oKuJpiuee.» qui osi 
rendu par punnani 'JJD, de lin, au licti (le niB. 

Lip>paUs üViS pfécatif àa niphal de obn, dont 
nous avon» parU à la> tigne i a. 

remplace fit {E. M. t. II. p, 88, 488; 

Srli. A. (iâ). 

LxWiigar sumblo Uro le précalif de ruia- 
phui de "HB O former. » 

Lqtne *89. 7 ft pts« Unaftin vu rt/»pB MOfir» 

iiii masuilima imma u musi kiril} 5 an iMru wr ai 

ipparfeû iddsun. ^ 

B Qu’il demeure dans l’aspect sxiprê me,» ccst-ii- 
dire H qu'il reste devant le roi.» Ainsi nous lisons 
«nophrase (innle dellnscriplion do Borsippo [E. A. 
p. 1.Ô8). Nous transcrivons: l«. 

La phrase suivante s’adresse aux deux taureaux 
d’eiUrée, ou plutôt à Vimage doiihiéc, dont l’un 
signifie )n protection, l>utre la conseivation du bâ¬ 
timent. Uuo est le nafiVa îc>xj, l'autre le mnwHrmu 

«Qu'ils propagent la béatitude. *> »«mu Ktçri, ü et 
la fortune,» m«jd ytfo do vv\ 

LMm est un précaiif istaphol de niî, et a Ir 
sens de «propagent, perpétuent.» Nous éciivons : 
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ïça-jp K?poi KCn 

Ai ippofkù ûlàsuA.{V. ['«Kplicadou do an do aux dii* 
féreaU passagoo k pai'ür de 99. St oMr iaimi iàax la 
ippcrlià.) Le mot ùi, comme not indépendentt ftsi 
garesÜ par dilîdrests paaugee; eiDei par celui cl*At- 
aarhaddoit (Prisme, col. vi. J. 3 a suiv.) ; 

h kink fukal iitu 
In îMa 

Alup* pêffUa àda pttkUa 
Teorat impicieos, leo iiupicieQi. 

nafif kAié ^rr^ya 
prol^iij tbriUodiMfà rejpü meî, 
mi kâàû kabidâya 
nomen .... hoftom coei. 

dciTtf * UtAdrâ (ù 
in »ciDpiiemuin perpelural doocc 
ipptfHcâ idSta 
»etDov«anlur pedes iÜius. 

KnKÇ^ 

K}P,p KVI? KTpÇ 
JfJIlÇ 'P?? 

'ît el:)T 

ttpur «If? 

Dnos ce passage, comme peut*C‘tre ausai dons le 
nôtre, le siitTito possceail'rle brfa semble se rajiporlei' 

>?• 
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à la maison, sorte que le sens sera ; «jusqu'à ce 
que c«s taureaux a'en aillent üu pied de ce mur. >» 
Le motoi'i*, particule connue dans les autres 
langues sémitiques, semble ici avoir la signification 
de «jusqu'à,» ainsi dans le BaiHl de Nabouimtouk, 
coL n, 1 . 89 : 

ûi inâ 
donec perroillcnl 

' k^nës. . 

«D'IP »py. '<5 

AilIcui'S (5. pl. LXVIII, 6 ] on lit : at (rjùu. 

Celle pailicule 'tf en dehors de la signification 
de «jusqu'à, » celle de «jamais,» et il faut entendre 
ainsi les paroles ; «jamais les taurcanx no se sépare¬ 
ront deçà seuil 1 » De mème, dans une prière exti^me- 
ment curieuse de Sardanapale V (VI), qui. du reste, 
ne contient rien qui accuse le langage d'un roi, et 
qui appartient, avec une tràs-grande probabilité, à 
la liturgie assyrienne, on trouve plusieurs fois cette 
locution (K. i63, coi), phot, n* iSij: 

. napkiriuu $a ia psnifm kimnu 

Hùui (^)i niBiDores mai qui in racietusslema, 
lipiiJu yulçamlnaii 

diminuant erucDnas mesi, <lnnoe appropinqaeol luihl 

dfèaAu uAitum ils. 
furor irafque] dei. 

hillaiav Iquarn- 

PereiupUone» conteœptioiiia peccsli[que] reeoneilieot me 


GBiNDE mSCRlPTiOX D£ UOR5ABÂl>. &00 
ftr^a maM 

CDD «0.4|ulpp«^ sernu (mre) 

BÎMB ak^ ÎIAm 1*0^. 
op«ri9 «jiu, DomordBoraiD XMgncniiD. 

U pika rfmiJta kiUti 

In or* tuo potmti v«im( •imlion. 

Iklffiâ Mmll InJiî osn n tk*f tutôHÎ 
SicakcaUm ipl«odMt Mîei'UU «( divitüi h*oMo9. 

kima irfiSa UhiU ttnt ■ iûi» 

lieut UrrB «bundet iblidtBtBet onliiiudioebonoruQ. 

099 IUU 9 

IM 

nnp. "î?? J 
xrias «îT ÎK 

K^tfK bW 'P 9 295 

•'30 Ki'Cî »*’«>« SaS KnsnK ms 

•• %• »•■ >> >•)• T 

Que îo regard de eollieStode <|ai brille dam te Cice 4ter- 
nelie dûiipe me kriiteMe. et «pe jenMie ne m'epprocbent le 
furear et le courroux du dteu. 

Qae.l'enéeotlMemeftt de me m^eacctd et de me 
raté me réeoBcîlieot erælai. cer je luiercKleve de m puû* 
aenc«,le»ertitQar daedisaLpoisMoU. 

Qae de te £ice {Mikmate me rieese mon bonheur. 

Qail brille comme lei deux, et bm béoieee per U télidlé 
et per le riclieeM. 

Qu'il loil abondent eomotc le terre, per la félldté et le 
laiultilude de» biens. 
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A partir de la ligne j 91, les mois oevt été déjà en 
jjarlic expliqués dans des travoux aolérieurs. 

Tuai^ca 6armju stbatu litlik, Uhsud liliali. 

U Avec son aide ( Vaide du dieu), au roi qui a cons¬ 
truit ceci viendra la progéniture, el ü aura de la 
race.» 

Comparer, pour la plupart des mots. G. A. Sooâi 

E. M. t. n, p. a8t. 

Amyami darftû /iiéur ipUhn «jusqu’aux jours re¬ 
culés durent leurs ct^eaux.» 

ymi darfiû' tnu'n "Vl , de -m « durer. - On dit aussi 
«des eaux perpétuelles » mi ti/irûtu. Voy» M- tf. 

1. t6. 

Lilitir précaiif de *^3^ a duvem (fî. Af, t. Il, 

p, 39$; E- A. p, i66). 

Quant À fpüiuft, rassimilotion est hss« difljcilc; 
nous comparons ipida A iw «entourer, " d’où le fa¬ 
meux 11015 du grand prêtre. Le mot niOK veut dire 
«psUiucn, butnerale, >> al nous donnons ou terme 
avchilecionlque l’acception do » ci'éneau. » Le mot 
80 transcrira donc Dons quelques inscriptions 

de Ssrgon, le ipid |)araîl comme le dernier ouvragft 
nvehitectonique qui couronne i’édifico. 

Ligne 195. Ina sîpiriisu illitiv asib kiribsnu 
• que celui qui les habite en sorte avec la plus grantle 
magnificence. 0 La leiirc ^:^-T-T est expliquée psr 
srtpar, donc on devra utiachor h tfctiî 
le sons de sipiiii 

On peut aussi subsiiluer A sipirù’ le mot rTul, car 
le monogramme eu qucslion peut sc lire ri» "pan- 
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leur, poi ; * le tnotrî'u^ nm ■ proicctioD, » ne change 
pas le sens 4 e la phrase, à motos qu'on ne veuille 
rapporter nai au dieu, et traduire : «Que. dans la 
protection suprême (du dieu) en sorte rhabltant. ^ 
Lifd est le précatif de aïK • qu'il sorte ; * le 
contraire » « entrer. • est exprimé en ass;frien par le 
verbe dont la signifîcatloo, qui était djlTicile à 
constater, est maintenant assurée. 

In tuê.. .nuk Uhbisn au namar kabaiÜ kiribiti 
lisalUa, lvb<t bahari. 

■ Qu'il s’y réjouisse dans la joie de ses oiitrsüles, 
la satisfaction de son cœur et lobieotion de ses dé¬ 
sirs . que son éclat j soit septuplé. » 

în pli «dansla Mlis^ction,» om ll<. deia racine 
connue. Ainsi on le trouve (Tigislpileser, Prtswc<rf. 

VIII, 1. 6i) : 

ina («I 

m ddeciatiooe aoiiDi. 


Il est clair que le mouogramme eucore incounu 
cacbe lutc ebose analogue; nous lavons 
donc rendu par « entrailles. « Un s)fllabaire (K. i lo) 
rexprimeparpusnmi. que nous ne savons expliquer. 

Le mot wdi appartient graminaticalcment I la 
même cat^orie que jol; noua le raUadiona I 
quisoretrouve daosUsamariUin ^Artmvb « beauté 
la racine, en arabe, veutdû'e «approprier.* Ainsi 
veut dire «uii homme élégant, délicat. » 
Nnewr ItrtIoWc. riufinilif dr ^OJ, l'action de mr 
joa lut, ou sou honneur. 
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Lüalita nou2 semble être le même mot 

que celui que nous avons analysé plus haut, le pré- 
cAlifdu sliapbel iVv, ou peut-être dW verbe tiV 
n être doux, tf qui trouve son analogie dans les langues 
sémitiques. 

Nous devons pourtant une explication à nos lec¬ 
teurs au sujet de eetto hésitation entre deux racines 
d*un ordre aussi ditTéreot, La question que nous 
soulevons touebe- à une .question de principa qui 
découle terni idel'applîûetloQ de récriture tou- 
ranime i noeia og^e té m iUque. C ar dans Vécrit ure 
manque iRriiculation du v qui laisse des tsaces 
constantes de son eiisteoce dans la racine, dans les 
mets dérivés, précisément comme une substance 
so montre par les réactifs chimiques. 

Le V n*altàre pas ÜniégrUé de la racine, il forme 
des racines ratières, tandis que le M. le n et le pro¬ 
duisent des conjugaisons cléfoctjves. Or, la conlron- 
talion de toutes les formes du verbe décide seule de 
l'emploi ou du y, ou des lettres serviles, et cette 
décision n'est janiais injimée par la philologie sémi¬ 
tique. 5 i nous n'avions que les formes uppus, usipû, 
nous ne saurious pas comment les traoscrire. parce 
qu'elles n'indiquent pas plus le v q;uc les autres 
lettres; mais lorsque nous voyons ipû. itiptu, ipas, 
nous sommes forcés d'admettre une racine t7By, car 
les formes eualogues pi ovenent de lySK set'âUnt 
apas, UUbis. upù. 

Pour revenir à usaliz, la question serait tranchée 
en faveur d’une racine concave en rS, s'il n'y avait 
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pas eu <n même Itmps la forme ilâ; or, celle-ci 
présuppose U redoe 1S9. doot le sbapbel serait 
ustUz et Don pas usait;. Le question est alors de âa> 
voir si le mot iiû. qui évidemment a une acception 
analogue à asaliz, provient réellement de U même 
rudne. 

Au sujet de iiséo vo^et B. M.i.H, p. 536 . 

Ici Huit lïnscrîption. que Ion pourrait désigner 
sotts le nom de Fastes. Nous «n possédons tous les 
élémeots, car, en comparant les ùagments des diCTé- 
rentes salles avec la place qu'ils occupent sur le plan 
do M. Botta, il parait certain qu'elle ne pouvsat 
avoir un plus long développement Cepeodant on 
devait s’attendre à Q^uver datis œ grand monu¬ 
ment la péroraison générale qui semble avoir été 
traditionnellement suivie psa* les autres rois assy¬ 
riens et même par les Achéménides, pour tern^iner 
le récit de leurs exploits, en recomroandaot à leurs 
successeurs le respect de leur œuvre, et en char- 
.géant dos malédictions du ciel celoi qui oserait 
porter uue main coupable sur les palais quils ont 
élevés; mais il n'en est rien, et nous ne trouvons 
cette recommandation qu’uoe seule fois & la fin du 
texte inscrit sur. les montants des portes, i la suite 
du texte identiqoe de notre inscription, et qui est 
ainsi conçu (Botu, pl. LXVIII. I. 5 ). avec la res¬ 
titution que d'autres textes noos permettent 'd'en 
proposer : 

S... yAti Sur^im kiriA hsktd 

Usqae Soigon, hsbiUiiM io ragÎA 
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Q. lâw hoiai napnsihf jumi {u& 

isla. viUœ onime per didsreiuoloa^ bcâliludinom 


viicergm 

.sa lutnui»' kahsdü 

ttii$(kcÜonem cordU el oblentiooeui rmigm 


ftnÆ» 

altingad 


11 . ûa naiw ifb’üV ?ifd. 

]a qugoUudjn«'ftU 4 «upromt oxeat 

n. .AiUuii i^i*^(v 4 nù.. 

poniler^. 

i3. su fd/iMlrt la^nA kiHUa. A nu ttrkal 
ot vallium «ccuradlot iq ca. In cliuiurnitalc 



lA. ^umi ruAufi arAû m An^sni AciA^iy» 
dierdm longorum tuecoisor ijiisr rages ûlioe maon 

rainoro regîo 

15. JDd^u hJdài, nio^/ai IinurvA porui ntÿd 

illîus insiauret, leeturara mv legal. 

16. {ikki:aM utrisu hlir; Ainr îknhtiit 

.ia locoa eoruiu rtinlcgret, Aasorui precee ejns 


iiinnî 

oiaudîet. 


17, o^uutAAsr su pula'"^ 

Allârani scriptoram mes tu et nomon msani gladiuoi 
su liskip 

, ojus deprimnt» 


ift. (tmrsu eirsu tsumaft ni 

jioiDeiM[iio setnenqiTQ in leiTo cxicrmiuet rlonea 
inisu riniu. 
remiaeril etpeecatuni. 
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a*»p pp-jç 8 

ans '•pv 9 

KHDÇf C 0 ^ Ma^ (pu) 10 

.K»'S K^y îisfpw:» Ht » I 

- Kn^; la 

*>??? W • «?VJ?Di 18 

Sp’O Dm» ^Spn Ki7p ÎK 'pv 

«p; tût) ttp\ '••ipû kdnv iS 

yptf' *iüR .in^ ;k i6 

W. .'pSh ^IW 17 

: ipîn^ î*rtf7?. 'if p^S «m? \r 18 

El ai lut soit-il qoo Sar^o. qd Lai>ilo cc palais ^ soi l con* 
aarTv par le desGo peMUoi 4<» aaoéc» étoig;néea. pour uno vie 
longue, |)Ourle bonbeordases colnUles,poiirla salis&cHon 
(le son c«Qr, et qu'il s« voie arriver 4 aoe but ! 

Qv'ii amoncelle dans ce pelaia dea [iréaon^ immousas, 
les bulioa de loua lea paya, (laa produits-dea aontagoas] al 
daa voilées ! 

QoîconqDe daoi la suite dea jottra, parmi lea roia. nas 
fils, tnt succédera, qn'îl reaUufe e« paUi» a U meoaea raine. 
qu‘il lise mes ùiaeripliona. qo'il dixaao on autel. qu*U &aae 
un saoriSce puriftcatoife(9),qu'il raaiaue loetan place. AIoik 
A jseap écootera aa prière. 

Mais celui qui nlièra mes èeriiuras et mon mw . [qu'As* 
>tonr lo grand diaa] abalaaa aoo glaisti qu'il eal4rama daua 
co paya lOn nom al m mre. H que jamaia il ne lui pardon ne 
ce péchéI 
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ESSAIS 

SUR L’HISTOIRE ÉCONOMIQUE 
DE LA TURQUIE, 
ü'Anks t,Ka icniVMKS obigikaox, 

PAR M. DELIN, 

ta * coaHAaTii>o»i.i. 


L'hUloir® éBonecnique d'oa paya préaeate 1 b lableau ria 
l’oilstenceorgBmquB du peuple qui i'Iiablto^ et, par la ne- 
laroet le nécaniame des iaalUuliona, en feil conniUr» lea 
ineu». en rivOl» in ioodancoe. Sooa ce mpporl, eella delà 
Tuji^uie odre pi ai d'un attrait et ouvre un vaaie champ 4 
l'obiervetion. En effet, l’élevanl lu r î e* déb w de grand t Lb b 
(]ul avaient Joui d'un certain degré de puuMince eide proa- 
périté, U oionarchie ottomane profita de la eiviliaation re¬ 
lative de aei davaaeier»; et, en ae faiaent l'béritière de leur 
domaine territorial, elle a'appropiia auari, en lea adaptant h 
aea cnalincb particuliora, la plupart dea matituiionad^é evia- 
bntei dans l'ordre politique, économique et adminiatntir. 
L'éeonoffiie politique oltomaoe repoae donc aur ce travail 
d'aasimilalioo, combiné evec eerbinca condition» primor- 
diolea; et elle offre ce double intérêt, de faire pénétrer dana 
la connaiaaaoce organique du paya, en montront le jeu et la 
LraoaCot'qiaiioo aucceuive de see inaülulione politiques et ad- 
lalniatrativea ; ol de fournir, en même tempa, pour une autre 
époque, dea données non moins précieuses sur réeooomio 
polidque de l'Asio elIe*ixiêiDe. On chercherait en vain des 
reoseigoenentj bien compleb sur la matière dana les biilo- 
riens iud^ènes, pour la plupart étrangers è cet ordre <ridéea ; 
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c« n'eit réajtUsaM In /rujwtmU datts Imn 

çhnni^9*4. el échappé*, «a *ort«. à Idar ploD*. 

qu'on peut <eater l'eosai d'one «*quUM fcÎMni con*idérer 
Vhlsloiro oitomaoo loo* m nouveau jour, ot penMllAOl d'«a 
*oi*îr l'esMinblfl. Cm U ticho qoc j* ou ni* uDpo*ée d*o* 
h lecloro de* hhiorUD*, <l «péoalmont d** biitori^rapho*. 
U ne me flaito point H'ivoir réuMî : mû* je eerai amplemont 
récompensé <le me* Ubeurs, n le* mmî* nivenli. dont le 
principal mérite e*l d'avoir été putié* («»tsei/eAM( aux 
source* mène*. soot ju^ di^e* TeUention de n>e* lec* 
leurs. 

CffA*. i'. Dé* monoeia oUomaoes. 

CiJAF. II. Adoimislrelion supérieure de* Üoance* : Iréeo* 
rerie. 

Giiar. III. S;fstéinede coraptebiÜié. 

Guar. je. Bud^i*. 

Cirer. V. Préefs tejtorieéhééMoniqne. «UprAient OMf 
période* prinopale*. 

CHAPITRE PRDIIER. 

DBS uodvares orroyiee*. 

Depuis i'islaniiscae, la moooaÎG métallique est 
désignée, dans rOrient musulman, par les termes 
génériques naq^d, iÿùu', nafMd. nfiqoadsed/* 
nâj*, idjnâei-na^^d, et «ufiii meskiotikàt^ «aigeot 
comptant. * ou mieux « râleur monétaire. métallique 
ou autre ^ donnée et reçue par le gouvernement et 

• TvAU-Vmf, 1 * 771 UkAbood» Uùt$r> SMMtL p. » 5 , <d- 
Vulien. 

• ClimlooM(hi« onanula* {fit U tÿ**jèri fcèia, p.' So •* />*/> 

la* btatoriofraplja*. 

’ ftacbiü, U, éS; Tari/ finfU-Hift du daaaMU, üi lèC», 
p. a?* 

• Comme on U « em ptu* Mo, le papier«wnoaie donné al reçu 
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Œuir^uéc ik son com.» En e(lbt» les ilénominatils 
monblniros nont pas, çùv oux'mâoics, en Oiiont 
surtout, une signification précise et clélermméci ils 
varient et s'ompioiont indistinctement les uns pour 
les âuücs, ou passent de (fil pays dons tel outre, 
sous une acception identique ou diObrente, selon 
riofluence commerciale ou politique du temps, et 
selon la vogue, en quelque sorte, do tel ou tel signe 
iDOnétairo; o’fiit ainn 14 suite de l'extension de 
Tfi^pire erabfi, 1« dtrkm xécus d'or et* 

dVgeat, » cormapondant, durant une certaine pé¬ 
riode , à des poids demdmu nom \ devinventiaoiOU' 
naio et ics dénominations monétaires adoptées par 
les peuples voisins, qui, successivement, embrassè- 
reut iIslamisme ; elles se perpétuèrent U'adicion- 
nellement jusqu'aux Ottooinns; et coux-ci, les re¬ 
cevant des Seldjouqydcs, en imitèrent loi types et 
en maiolinrenl rusnge, au moins provisoire, dans 
les parlias arabes de leur empire. Dana la suite» dt- 

jMr i«i o&tMM cto J'Éiic porui.i AOMi T^diSt» do ( Ton/* pré* 

cW.p. g?.). 

* clict toft Romoini, éuil i« nom de la priiieipAle mou* 

oalo d'orgOQti d4il|fto iiiui unfi piteo d'argeoe [ipy^top) 

(Iaos ta vonlou greotidc du Nouveau Tcolimoni ( Pofyghut de Wol* 
Ion, 9. Moiiliitu, xt. 9i xxn. ipe S. More, x;r. Lue, x, 35 ^ 
8. Jean, xii, $]. Empto^ré daoi le jcoj plus géucral de namérabo, 
moQORilo (9. More, ui. i&c 8. Lue, «x, »i), le mémo niot.ielon 
l«e poji cl <e« temp». ui oo»(u(a devenu dniero, danwe. dénùr: oi. 
du» uoo aeco|)iMn rootrciiu», ÜuiUf, laJarp, àoUar 

* Cr. 8«in. Bernard. Dueripi. de fég/pit, XVI, 78 i.dir 4 «n oat 
emptoyô ei4pr^, t Ton mo 8, porrhiatorlegmpbv.dAni le aeoe de 
vnm «pnida. » 
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/im et^irhems, ayant disparu àt fait, nVxistérant 
pins qn'è \‘é I at de v oci^bl c i sou vcn ir d'un autrft tererps , 
et, dans telles contrées de TAsie, ces dénominatiis 
s'appliquèrent k des monnaies, soit de compte, soit 
de métal dilféronc. Du temps do sultan Ghasan, dtad;' 
désigiiait, en Perse, imo pièce d'argent du poids de 
3 inithqfll ^ ; sous les Séfis et les Zends, une monnoir 
idéale ou de compte, division noire des pièces d'argent 
<litessâdrlindr et u pièces do centot trois 

cents dinars, » cotte dernière valant le quart d'un 
U écu^; dîMern, pris dons le sens générique de 
» monnaie, » sc lit sur des monnaies do cuivre du 
différents princes asiatiques ^ et, entre autt'es, des 
khims djagbntéeos de Boùkhare^; k l'époque d'Ali" 
Ghir*. àiren indiquait, eu Perso. îe numéraire 
en général. 

11 n' entre pas dans mon cadre de m'occuper cio 
l’histoire économique de iTî^ypfe ; aussi n'esl-coqu’eu 
p.issant, et comme considérations complémentaires, 
qucjo ra ppeUenti. d'après Ma criai ^ (;ucSaUh*oddin 
démoaétisa les dirh cens noirs, forls de poids et d'un 

) ]>* 01 uaon. /iûc. thi MenifoU, IV, ACS. 

* Fnioboli SStriujtf nawnoAm inuSânm^rfsnorarn. p, 

ChardiD, Voyagé», ià. d'Anuloréam. 1711, ^>«77 «t luiv. Da n»« 
joun, éuMlroft, tn P«ne. JftSv^psrtiedu «itdAÎ, monnaie de ou Ivre, 
d(]nivt?ant à ils eoruime* do Pïiqco. {Ntoolai, i>erfntf- 

/MAfsii, p. s6o.) 

* e/9itirWeran puiU\mor9HK pari prima, éd. Dorn, p. 

* üieiKilo, p. lia, is 3 «t 

*. ifaA 6 ou&'u{< 7 ert/onS, cli> II, S ». 

* ^tilvctlro At Maoy. Y^uiVS ilrt ttwiiHawi, cll<^ |tnr Sun. Itcr4>sril, 
1 ». apa. 
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titre ^levô, pour les remplacer par de n ou mua 
dirbeend, formés, en proportions égales, d'orgentet 
do cuivre; et que. postérieurement. Melik^KâmeU 
démonétisa tous les dirhems connus sous le nom de 
ouara(}^y poui* les remplacer par d'autres dirhems se 
rapprochant davantage des anciens» quant au poids 
et au titre. Toutefois, les événements qui se dérou¬ 
lèrent en Égypte, depuis SoS (iZiodj, amenèrent 
dans ce pays le HreCé, et, linalement.la disparition 
des (Hnanet des dirhems. Déjà, sous Bnrqouq^, la 
&brlcatioa de la moonaie de cuivre (/eb)« offrant 
un bénéfice séduisant, avait amené l'émission d'une 
grande quantité de numéraire de ce métal au Caire 
et è Alexandrie, é l'exclusion des dirhems, devenus 
tids«raros; on monnaya même des divisions du feh, 
lequel, sous Paradj. (ils de Barqouq S reçut im cours 
forcé, au-desiûus deaa voleur réelle et devint ainsi 
la monnaie luueUe dupays^.Melik-Mouniad-Cheîkh. 
successeur de Faradj. AFtiit, il est vraii des demi- 

' Mon à Plais on e$A{) 9)7). 

' Oour«v M ilil, idon lo Oamouj éo pllitoi piton é'urgent, our- 
quéM d'un coin:it lli'aniplui doniloieni de dirliosu moiuijSa ; 

j}*S^ L'ootegr de 
nieo (Joktn. 0/. id&j. nor. dte. p. Sii). dit : «Lcd/uî^ «it, 
d^ipr&S Mllik, di 4 U dirhomi pour cous qui ont du pKeoi d’vgint 
[«^i^ooarof )» et <li 4 diuorj poar ciut qui oal di l'or {«AltJ-ctabâ). » 

* Prsrattt' prioee do li üyxMuiie il«a Maalouki clrduiena, monU 
'furlstrSoo on 7S9 (tSès). 

* Dépeeé en Sod, ot i s A lno^t le sfi mouharrom â 1 5 (7 l7>d 1A1 s). 

* Ceaparo cl-ipràx, innAc» logp I 1 toi. linA, 11 et ini* 
vaolei. 

* Si mue) Bernard, ior. p. 996. 
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rliri^etns de aob nom appelés moâsîodi 

ou nvxiéi, d'où s'esl formé ie mot méûÎR, équivalent 
dupom^; mais l'usage conseiva, en ^ypte, au loot 
/o^u ie privilège de désigner U numéraire en gé- 
oéraP. 

Pour ce qui est des Ottomans, répudiant la sys¬ 
tème d'origine arabe, qui, d’ailleora, n'existait plus 
que de nom depuis longtemps, et continuant les 
traditions mongolcB et seidjouqydcs, üs classèrent 
leurs monnaies en deux catégories principales: 
vè (fftyl* «blanche et ronge, «c'ost-à-direod'at^ent 

' âaDuielfi«rQinli tàod- p. sSS, ayd. 

* M i r A ho^ [Bùu Seidfoit^ P- ' ? •> b mtufik dans ie 

même seu : • en nsaîoe d'uoe semaine. I« Mm me entière (to.oog di • 
»iin) fui complue an mesurer» ^OiUa 

9 ou «la couleur i>lan<^ai oa /«tluiiri 

rocinrr isrèi, per Mirta Abdullel) Turkist&ni] : Xf cel synonyme <lo 
iétâsi delà ice eapreeùoBe &^c-sa:tfjUC(Veeir, IJ. bSUa-eiftiK 
(Djetdel, V.asSJ. ' 

* On lit deos la VU de $ciUJt*re>A. par feu Éu Quabunère 

w. octobre 1834, p. Bd7j: ijls epportircDt une greode 
qoanlilA de monnaie rouge et blenche» aJoi'; deu 

ffiùi. ilrUrcAaè. p. 1691 «Il eut nue entrevue a*»e laa des pris* 
clpadf pereoaoagM de U oour, et lui offrit 10,00e dbere der 
ronge» «^;ptus loin 1 BCelui^lqui, dew vie. 

n'avak vu d^i dinar» rouges. > EaCn , en lit dioe Vffùreîre 
yifM d«x TWorxd'AbotilgbtM, p. 63 : 1 BJ«n|hit-Uun, eprS» e'Stre 
emparé de damarqend. tara Ira babUanu A uoe eoBirmutien de 
900.000 (dm) rouge».. Ji,l 

Je dei» A l'obilgoanca de M. Pavot de Court«llo U ireu»* 
erlpUoB de ce paasago et de dlver» autres du méoe auteur. $aad* 
eddin (H, p. >83, 3et) cBiplele aueai les terme» wurèbu tipld, 
tourféiutéfid, pourdAeigner loi monnaie» d'or et d'argent> et il rap* 
Itl. 98 


et cl'or;j> pois, commet la plupart des monnaies c« 
circulation dans los premiers temps venaient celles 
des Seldjouqydes exceptées ^ de l’étranger, à savoir: 
de rinde. des Iraqs, do l'Occidcûl et du pays des 
U’rancs*. il s’eûsuivit réuhlissement parallèle de 
deux systèmes monéwircs, que j’appellerai, l'un, 
Müonai, ayant pour base l’a^icfi* ouosméru;l'autre. 

ou ccmmraial, s’appuyant sur le j?icuronc?i 
«4oo d'argent étraftgw.;»-et qui, avec le temps, finit 
pM‘abMit>tir 'W prettUH'. 

( SVSTaue NATIUNAI.. 

Ce système empvuQle la plupart de ses dénomi- 
lia lions A ïa iaogtio mongole ; ü a pour unité 
pour divisionnaire le maiujuyr, et pour multiple l'ai- 
foua. 

Tm; OKiTé stOKéTAint. L'or/tcU^ dénominalif 
monétaire employé clie* les Mongols de laPorse S dé¬ 
signait une petite pièce d’argent de plus petit module 
(|ue le dirhem ^ Les premiers aqtcbè ottomans sont 

[Mic { p. 338 ] qu'Bprift )■ pr) jt d*Al«p par Salin, • on vam sa iréwr 
clii f^la 100,000 dinan roogaai ^ 

* Htdj i'Klidrt. Taf rrn uuA^tM, p, g > • * 

r rAMAhOjfféat» V. Soi. 

* «UonaaiQ bboebo,» {Djevda,V, 

99b), vocable répondent aa« aulvaoU : éioAcAi, Wanoi de 

Franea, qui aa aoot luatntenoa juaqu'S ooa Joura aou» U rorneaû 
6taMf ou ait litnJi, 

* Ud droitda pSaiga de i/a aqtolib Mtffleolioonédanalwloadbiia 

de ÜbûMO (Wùi. <Ut Uonyoh, IV, A78)- U TddjoUiddm eipMqoo 
a<f toU par rn^a^, deo t il Mm padi piuj loiu, ' 

* La diriMi idiamo* correapond, on poids de oiaco lo frêne, à 
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Oc l'aiiDée 7^9'. raaisiUoe portèrent de dote c(v,*cji 
79^, sous Baj'esid I*. En mémoire du fondalei^de 
la (fipnarchie, ils furent dits af^tdièi’Otmâni ua^tohè 
ottomnns,» ou aimplomcntoimd/u «c ottomans. )» dé- 
nocainttion qui, en donnant à lu nouvelle monnaie 
un caractère spécial et tout national, attestait en 
même tcinjM la constitution définitive do ia monar¬ 
chie*. LVxprossion esmdnt parait avoir été usitée 
presque exdusivement jusqu'è la lin du règne de 
Solim I “*5 maU le terme afjtchè, réservé plus parli- 
culièremcnt It la désignation des allocations attri¬ 
buées sur les vaqouls aux meiobres du corps reli¬ 
gieux eu enseigoaot, reprit le dessus; et, depu» ie 
grand •^Sukîman, il e&i employé peu' les bistdrio- 
grapbes, sauf de rares exceptions, préférablement 
au terme osmàni. 

L'( 2 ftcU{- 05 mdRl ou Vat^tchd, dont la valeur inlHn- 
sèque varia suivant les temps , repiiiscntait. dans le 

S7 gTsiriA 9670. 0U1 «n poids dSoiosAl, A 3 gMmnici 78 miUigr. 
fnct. (SsiD, Bernard, loe. toa/f. p. toe,tAbt,J. 

‘ ÇoJ;«*TuriAAi, 1 ,M. Ctyol a b{9B voviu ms &>oaU«r eUk 
«•MBplaiN» d« CMaqlebèCaUiQi partis de u belto eQU«eüoa.(V«yet 
^ lUM ta Dt^i nMkiaukiii um dJifè, cauI og^e Je la e^laoiÎM ouoda* 
naiiqiM Je U^weal fiilauk<iji,i9 pag^Ki*S*. CoiiitsniiBepie, ipi. 
priai«rl« de fAeadteaie dei SiiiancM. laSo-iSOA.) 

'Dsoimq Z'*ÿw*<Mr^,StAd*eddiaoosfdMa «eiqtiecBe&t U mot 
waidaiV li eè le chaoe«lle\ia xpodarae Taie uuga éa fornulea plu« 
•apliaiiquw; e*Mt ainal qu’il dit aiosptenML (t t et fl, ; 

• UKouvernenantottemae («mUai}, lAcratum ettomwe, le terri* 
toiro ouoraen, lu rreetihres oitomanca, l’aresde utiooens, le dra¬ 
peau ottoman, etc. » 

* La penaioa eieignéo per Seliiu à Bedi*u>tcniito Mum «•laU de 
i,oau Mndnipar jonr (.SaailwJdin, 11, sAS). 
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principe, selon la plupart des auteurs, le quart du 
dirhem légal ^ et. selon d'autresi U tiers ^ Les bîs< 
toriograpbes ne parlent pas explicitement d'un ays* 
téme de monnayage dans lequel l'aqlché aurait été 
unilHple de lui^mème; mais, à propos de la refonte 
de 102$, Naima mentionne Témiasion d'ofmdnî da 
diosuosmâni de dix aqtchè; « il en résulte quà cette 
époque le terme Mmdni^s'il no fut pas donné à la 
pièce de dix, on l^booneur de sultan Osman II. sous 
lequel «Ue;'filé*'fa«ppée< n'était pas complètement 
abatréonné*. et qu'alors il existait aussi un monnayage 
déplus grand module, i'sncien aqtché étant seule- 
mont d'un quart de drame, tandis que ia pièce 
de dix était d'une drame entière ^ Nous verrons 
plus bas l'expression oimdni repariUrc dans In dé* 
nominsUoD de l'écu d'or actuel ottoman. Quand, 
avec le temps, ialtération succeasive do laqtchè lui 
eut fait perdie son édat primitif. Vencionne déno* 
mioation ne suffisant plus à en indiquer exactement 
la oaturc. fut remplacée par les suivantes: ^alèu- 
iatcaf-mchè* usqtcliè faux, altéré;» 

«aqtché rouge;» uaqtcbé très- 

• jii Tadjiil-léfiriff^, 1 . 4 o; 
Noakkbtl aliMfikk, p. i64 ; Spaodagiao, Co4lfuni dti Turcfd, p. 74 ; 
L«u&«lkvii An^talM OKn*uniésnui, 2 i 6 . H«in»Qrdit(Aw^d«r 4 »y), 

1, jse,3d4] : «On pont conudirer Is dirl^om «mmeipou 
prit 4gii a un &«nc;i •tp{uiIuiD([i[, 43&}: i]l faulSiisprM pour 
UD dirbeu. «t ^ dirli«n3 1 pour un diosr. « (Ct. «i>tprè«, adcS« » ; a S.) 

• b^i, V^ 9 i 5 . 

' Manigli (£t«f miiiWrc Jt i'êmpire oltomM. p, 45) (llo l'oUit, 
piSea da >e uprAi. la SeftiJt, pxbea da S napraa. 

• Nafnu, n,656. 
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rouge ^ ; o èi félci-ahmar « fulous rouge » opposéea k 
celles, de hôâ^aqtchè ic auprès blancbeA ou moonaae 
biaucbe^jB tchil^a^tchè «laspres brilUntea*; » et en> 
a aapres de bon aloi^. t» L’aqtchè • dont 
nous verrons ci>aprèa les BoctuatioDs» s’eat main¬ 
tenu A Vétatde monnaie de compte jusqu'au dernier 
tarif dâf doaoAM, dans lequel cette aubdlvision a fait 
place, oHicielIement. à celle delà piaatre on centimes. 
A l'exception de la comptabilité des vaqoufs, dont 
les redevances sont encore perçues sur Voncicn pied, 
le motaqtchè n'est plus usité, comme dans les exem¬ 
ples suivants, que dans le sens générique de « nu¬ 
méraire ^ a ! hêck ia^A:écé*sçtcbé« oinq cents piastres « 
^agachiè o intérôls et frais, o > 

DrvTsiONMAniB, Mangt^r. L'aqtchè parait avoir eu 
pour premier divisionnaire le mangu/r v jeton, mon¬ 
naie de cuivre, n le même que poul, dont il sera 
parlé plus loin. Rachid est le seul historiographe 
qui parie du manguyr^ Ce dénomfnatif monétaire, 
qu’on retrouve, du reste, en mongol, sous la forme 
meungoun h argent ^>) o 0 ro un nouvel exemple des 
modifications apportées par le temps h la signifioa- 

' Nt 2 m 4 . II, 990, 349. 

* RseW, U, aSt P} 4 vd*i, IJ. >39. 

» Va«ir,II. i 4 S. 

* fSllMA, K, Sèo, 3$9 i RMUd. I, 969 «*. 

* ni. 996. 

' Djsîdti. IV, 3^9. 

* Vicir, II,ii 3 i 4 r[uival«n(<]«i’«sprftMiontr 9 boi^«fuM 4 i 4 */<t(Un 

« (Mit bovirMS d’«rgenc. • ( Ibn.ZsIo^j, d« mon mi.) 

* jix» l6mo I, i 46 V*. ) 49 . 170. 

* JV9R7o/rf(W«uue&-ru99iVci(tu M'Srrfr/^ucA^Ton Solmiuli, P 4 tcr«. 
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tion primitivû des dénomioatifs monétaires. Gomme 
les autres signes monétaires» le maa^i9'r a di^ se divi* 
ser aussi, é un e certain e époq ue. en u rouge et b)a ne ; " 
et Tauteur du Nacihat-nâmè désigne. d*ailleurs, lui- 
même la monnaie de cuivre par IVxpression qyp- 
/jpyUman^a^rK Dès l'origine de la monarchie» on 
monodyi^ sans nom de piînce, des pièces de cuivre 
que lés numismates croient pouvoir attribuer k sub 
tanOsttiari luidnêmef mais ifia premières monnaies 
dèfoe pHneo août seulement 

deMoorad }*. fiiè d^OricIian *, 

Lq cours du mangi^r, par la nature même de 
cette monnaie, fut (rè$*variable; è Pépoque de 
6pandugmo» dté per Lcunclavius huit manguyrs 
correspondaient A un aqtcliè, et quaire aqtchè è 
une drame; au temps de Vigenère*. il en fallait 
neiae pour un aqtchè; au temps de Marsigli, quatre, 
et trois aqlchè pour un para^ 

■ En 1099(1667), dit Rachid. le gouvernement, 
pressé par les besoins de lagaerro, dédda de ihs 
courir A fojcpédieni employé autrefois en parelllu 
occurrcoco. l'émission de la monnaie de cuivre; 
elle fut décrétée A la taille de Inul cents iiianguyrs 


bour|» i63S» j>. sai b. iMuitijmi, Jil.l'Obuon {RUt. Am Motifjnl*, 
If, 333 ] 1 • 

^ Cr. ci*aprta,Anoée loSo. 

* Colioolioa Je M. C3yoi. 

' '£o«. laïul, p. 1J 5 , 

' l'^ntfirc 7itc,pnr OhrtcojKtyl^, ri'* 

«r&mbrf, Firlj, ibSs, i>. ^3. 
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[)M O que de bon cuivre; deux manguyrÂ devwc 
«Ivoir.coure pour un aqtcliè^ '• L^donéo suivante, ce 
coure fut porU à un mangu^r Taqlchè. En rtoa 
(16^0), il ^toit au p)éme Uux^. A co peu de reD> 
seignements ae bornent les données fournies par 
les hiatoviograplies sur le meoguyr. Dans sa des¬ 
cription dos monnaies de TAsic centrale. M. Dorn 
décrie une monnaie de cuivre dite par le savant 
orientaliste men^u/p', et accompagnée de son <1 [vi¬ 
sion na ire ^ pucli ta < quui'um octo conficiunt lu an- 
gu ri Il est curieux de remarquer ce rappoit de 
huitième, rappelant celui du innngu^v a l'aqlcbè, 
comme celui du et do la pièce de, cinq paraa 
aq gbourpuc|t> 

MbLUSiB. Altoan. — Alfan^, dans les langues 
mongoles, désigne, en principe. Tor en lingots^; 
puis, et noiainmeot cbcz les Mongols de la Verse ^ 
le même terme indiqua l’oi* monnayé. Ce mot. li*ans- 
inis traditionnellement aux Ottomans, fut adopté 
par eux dans la même accc^lion. Monnayé, comme 

' T.J. I iC v*. [Cr. auss Ilnnimur. XII. aCa ; et Manden. Nwnû- 

oui/a Lcnd;*». i8a3i !, 37 A . 4oS, 4o6.) 

* RaelnJ. I, \\o, « 70 . 

4 ' Éraeluiii OfitieaL pMl, /tcn ftriiK, p. SSq. 399. 

* M^hgoliich’ituucl-msslâekca Winerl/Beh. p. i3i JVe^fm 

g^Oj/Ntfitiùt «t iet aana/u M. Stan. JuÜeu, Journu* 

uaiaii^uA, novemJM^déeanbro tS&C, |>, A09» • 

* osplii^aaol/ean ot junee/i )>ar tih cl(ef. 

Vvtit hjantjbipKkan. (fo «( loo; ei Tevamla^ Yûyaijea, U. 1 a]. Le 
met liirki IXf(rnio7, omployâpat* A<i«CSIr<laMa i.Kli* 

(|ualt, ü'epnq le uii^mo vecabulairv. l'or monnayé; r^^inNrli7N rv* 
pliquQ es mot par le lorma g^nSriqiio «r7r64^. 

* Vt.yr< ma Vo/mt xnr' p, a<^ 5 . 
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autrerofs h dioar des khalifes et Técu d’or des 
Maïuiouks, aux poids et titre du ducat de Venise ^ 
j'â^an ottoman proprement dit ne date que de 
Tan ÔSS, sous Mehemmed II, ^^osteneurement à U 
conquête de Conitantmople. Jusqu’alors, comme 
nous ie verrons ci*après, l'êcu d'or êtrauger, et, en 
particulier, ie ducat vénitien, avaietU, en Turquie, 
va cours légal qu'ils conservèrent, postérieurement 
même k rémiasjOQ de i'sJ,toun ottoman, ru moyen 
d'uQ.soU:« Qcontnêjla.f enfermé dans un carré, et 
appliqoé nr chaque ducat. Au reste, l'écu d'or otp 
toman, altoonousei/dAi-ai/eumimpérial^ «prit, se¬ 
lon les temps, telle ou telle dénomination, rappe¬ 
lant, soit Tiafluence politique ou commerciale 
contemporaine, soit les fastes militaires de l’époque; 
ainsi, et comme témoignage de l'ascendant com¬ 
mercial et politique de la république vénitienne, 
l’n/toan est dit, dans le principe, Jloari*, sihkèU 

' 8 toi. DerMr<l. W. UuJ. Siê; Tarbé, ifanatl du 
tnm^ p. 3)01 Dj«i'det, )!J, 0;^ 

■ Tc}i«(Qbiudb, 77 1 talta/iin éo VigOD^rs ol éo Cbwéln ; M(bt 4 n« 
<]o SanMviooi fairAJuni do .Spoadaginei d'Alger (Maroel, 
TsUmu ffdiiérd fltt menitaw, Porii. i SA 4, p. i S j, 

• Plortn, flwtnei Snid^du, l, I tt il, ptun'm, S^ru Belttid, la 
eoniirucdon de àcus feitDidabfe» Biriroa «et AvoIqSc cb Jhari (IJ, 
S9)', 4olloaQcn)«ad, Ion do a« Aillo oo Égypte, recoil duprioco 
^gypiieo un veiifS do 3 ,000 (Teurlpar mois (/<L iSa); à son retour 
(le Pono, ÿolim fait üm de i.ooo Souri i J'tin de» prineipeux cbefe 
evdes{3o7). (CC Neîma, 1 , 3^7: II, eçl; Fttlüii: QouUbi-bei, 
cb. Iji; Éjerdet, I||, 07; T, aeg.) OnlUcnuieî demie Vie de C$ 4 n‘ 
ÿUi, p. idS : ;U>.y eUil^ wA; /é 

envoya eu «onvooi un pUtasu rempli do dijoeu et de jnemriee.* 
&iinl bonis evsit fait tropper desdeoiors d'or ou nom de um 4 r«^ 
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Jlovi^ Hiikkii<frtndjiiljb%n^ ; plus tsrd. et à h suite 
des cooquétes de Selim I* en Perse, il est désigné psr 
le mot et. «près Je chute de la dynastie des 

Mtmiouks d'Égypte, par eeliu d'ocAroyi ou eekr^. 
Dans cette dernière contrée, comme ailleurs. IV 
sage était de donner i la monnaie une sorte de 
nom patronymique. D*ré de celui du souverain dont 
elle portait le coin; h l'exemple de plusieurs sultans 
mamlouks, ses ancêtres, le vaillant prince qui suc¬ 
comba sous les armes victorieuses de Selim ayant 
pris, à son avènement, le snrnom de Molik d Acb- 
jsif, les écus d'or égyptiens frappés è son coin avaient 
reçu, comme les caroliis. les édouaids. les guil- 
lâtraiea, tes lotns, et, de nos jours, les napoléons, 
le surnom patronymique d'ncArqjC on echr^^. Le 
vainqueur de l'Égypte ayant rapporté de sa con- 

et certains nomUoiatea sof^toMOt qoe cm piVist sont celle* djte* 
Jlorinî ter dans le* ordenMftce* DMdturee jwqae *eu* CtieHee le 
Bel (iVomi. JffteBef Jg «mjiMerige*). En Fnaec, ce dnannit le nera 
de florin à tonte* le* monnaiee (Tor, perce qei'ellee portaient uoe 
(leur de li». Le* perecUe* (esMptes) dei Crû* Cûtt pour it flotte 
torqae, pendarft Mos^oor è Tonkn, en iSi&. sont drteiSen en 
Jtofbu et CO ym {Htgnrioimo i$ U Frêne* im* 1* L*e*>a, 1. &7a 
et mit.), 

> TmÎiUm aicS«^*< léciê, P 167 ; fUc&ld, peafùi. 

* 7W>CttMnU,U.a9s. 

* ifenMU, P S*S{ I^eedet, V. epS. Son» lee SSfi*. le» Zeed et 
Je* QidjSr, oiUAi ddaigntil. eft Pene. hm oMoMle dergont (Ee* 
«MJte, 46i.> 4^7 et salv.). Dut lee reaMe* c«ucn*ieuM coaiàUe* 
è le Eneiie. *44Jue*l le mm daoe Boanaie de enivre (ùt. Sie)( ee* 
taeJlenent le c&diU, en Perse, eet eneei hm ptèec de enivre (Klccla*, 
lot. ieed. cOn). 

* En Pene, la* écni darfent dtnicol dite eM^i coni le* fléfil; 
Addtn »oui l«i Afchcr, etc. 


m MAI-JUIN \ 86 i. 

qaéte ud$ quantité considérable d'or et cVurgeni 
iDonoeyéi Tècti d’or, ottoman ou étranger, ne fut 
plus connu dans la circulation que aous le nom gé¬ 
nérique (Vechrc^-altoun^ ou ckén/i-altom^; et, con- 
tiouant leur domination an delà mAmc de celle de 
leurs anciens maîtres, les écus d’or égyptiens im¬ 
posèrent enoore leur nom aux éeos d’or ottomans 
au toagkn {toa^hmly ütambo! atioimoa), frappés en 
Môd (i’696<97)r làaqitds, ûuira leur dénomma- 
tion-gtoéi^e «f ^perement turque à'ütamholalloa' 
m oa 2er-ùà3m&ol. forent dits égaiemenl ^'éd(d càd- 
ri^f/ûun «nouveaux chériûs^,» 

Selon Racbid, cette refonte et (Vautres lubsé- 
{juentes nurafeni ou pour objet de remédier aux 


' Bsoliié, I. 936. C'oil «inii t^es, & i’aueptloB (Im iIucUj virn- 
liui. les üucsU éirani^erg juitnt diu «nvititf (âantovinc, J] v*}; 
«•npjtf (Tl|«aèro, $âo)i «càAÿV (Tcivmlor, VI, 4 i)i [Mar- 

* Miii. U 109 V*. 

* lUebié. 1 , a a S. Obardia ( IV, 979} rnpiiortQ qoe lo« 

jiikoi ÜAr frappé «fi Pftn«,i ravSnacMnl’ éu roi «t so utu^oi. 
«I (|ui n'oAt p«a CSUJ1 comrao tnomiiis, wrt é)l«a (ils fef. aor lei 
lüji do OoublMra, Doni, W. Iwd. lellrodaM. é« KhanikolT) ot au«ai 
aAmvfi. FraoUn don00 (Ammm, p. 466 , A70 «I Ado) h dwerip- 

Üon atthffi idcoad'or.» fVai|ipda wu» Iw SAda; el(p. 49$} colV 

dsA «Qlndcu, do même nidui ol de f»0mo aom, rr«ppd Mua itt 
A/abar /ni |/. go] üitquo «raislunMrlonr otlofD«n onvoydaupris 
Os Nsdir-Cliili foguV co oodeau i,uoo alloiin, diU cl 

ft,ooo nOJiri • dotiB cl'«rfonl. • &Ar«/ cl nhrtji aonl aum cmployda 
par Aboulghati (biii (c Acn* d'dcu d'or: et. i Caiculta, l'aeVa/ 
VMS*) Hvre alei'itii| 11 soholltoga 8 deoicra II rd- 

Mile do ou ciuiiooa q\io ai, parroia, wAr^ Tiil une ddudounaiiaii 
pauoôjiolqtto, eUo indiquait lo pjua ordiotiroinoiit IVipiuo iok* 
rmloo du coin dnit U monnAic pomil Vcrupivinip. 
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siltératlOQs monétaires venues d'Égypte; sirinûoeDCC 
égfpdeone» sons ce rapport, est plus ou miMDS 
GonCeatable, elle ne l'ast pas quant au choix des 
dénominations monétaires; ainsi, ce qui est asses 
bicarré, les nouveaux tout en ayant 

conservé, dans la capitale, l'ancien nom égyptien 
d'ecftr^, le perdirent en Égypte, quand ce nouveau 
type y tut introduit; et. à raison, ssos doute, de 
l’élégance cl du bon aloi du oouvd écu d'or, celui- 
ci fut nommé, en Égyplc. ser*maU>oaé ‘ «bol ov. 
ou aimpicment mûhboah *. dénomination qui ne pa¬ 
rait dans les tarifs oCEcieU, ou du moins dans ceux 
donnés parles bistoriogrepfaes. qu'eai iéd,^>oq;ue 
où eüeftn é son toar adoptée dans la capéttie. é/^u 
d'or de IJ 0$. du reste, a tous les caractères parti¬ 
culiers au zft’tnàhbooh, savoir : les deux aires cou¬ 
vertes, l'une par runtidn : sallan elh^rréût, etc. l'autre 
parle nom du sultan en tou^ra, surmontant la 
date d'avénement et le lieu de monnayage t Qostan- 
ttnié. si c'était Constantinople 

Avant et après celte refonte, Técu d'or, et pro* 
bablemcnt lo véoitien, par suite de l'ai tém don de 
là monnaie indigène, avait été et fut désigné sim- 

' Z«r, éSiifo» pwyr m cat, ebet ]«• Pmaoi, 

louu Mpk« HV aoopjy* (Cbar^a. fV. «79). 

* UlUninMiM «bMQ, )oV. «Bable.» (VajMS Tyekm. tntr»- 
duetic ifi rtm AMiMnan. su ; !Ua. n«ra^. »Si 1 Wtfesi. ToSI. 
fldtu sa,) 

' Ssv. Bcraanl. Ut. kêJ. 3$a. Sé3. éws amt parlic ùn et» 
KUMt|MfucnU S robl%«MC« SeUirSa é« M. Cayot. tyv'i « bim 
veilla RH prKrr. éané le ceiin ilc e« tmeil, riMiWAno' «le ik$ cnn* 
iiaiaMnrM numlAottu^He*. 
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fdement par les mots u monnaie par excel¬ 
lence;» «bonne monnaie.» par op* 

position i cdJe de mauvais aloi, dite tckürah et 
zaiùuf. Aussi, iee mimes circonsteoces amenlrei^t, 
eu I laS, une nouvelle refonte» avec modiilcation 
Ou ; le nouvel écu d'or, dit vi zindjirli 

akooA «au tougbra et k cordon,« devait, selon 
rbistoriogrspbe » être supérieur de tatrn et de poids 
au ducat vénitien, empeser oent Six drames les cent 

iia qyrat. deux graios et 
quArante.cwlàémes de grain; il avait pourcaraotèce 
distkiciif le champ libre sur les deux éacet, c'aet-À* 
dire : sur rovers. le loaghra seulement, et sur le 
revers TindicatioD de l'atelier monltoire {htambol, 
sic’éuit Constantinople); et enfin la dato^ Cet écu 
d'or avait pour nom officiel êikkàhdjéiid (sic) ztr- 
Utmbol ^ ou si m plcment djédid • ùiambol • a Itoanoa 

' Baâld, II» lAa V*. . 

* N«bni»II» ji3! BaeUH, ]» s 6 , jos» 17 $ v*i II» S 8 t*. HofanA 

Qil rSqa iTsbai «nbi ùu luro tiÿk { BaebicI, Z, a31 v* » Tchd tbisiHb» 
7l;5lrni»34]. iiUrS, d'où vtinaiBCMMa» HccUna,««fun «lie* 
«duciU eb«quini» dii)|o«» «a arAbt, Ueoin avec 

J«qa*l on fj^ppo la monuia r4g«li«Qno i liUK 

Jrmi4 (Baebiü, I» ssiv*; Sadi. Bernard» aSi. sço). Sururtsiou 
moonucB d'erfont al de cuWre des DjeghatAces cldMPjoudjidw, 
irtU, prScfidini le nem del’ateüar iDraôUlro»Mgnjlle siaiplemeni 
«aaonnaie TnppSe i.» (fiacmee, 4e8t Dorn. lop» no et iso). 
De !i vleaoenl!ee«<preujona (mocBeiea 

do bon «loi d’or bi (Tarant.* imeuBaiw dtreo* 

%km,* imeuveiees oieimeiesi (Tcrÿ'dM 

dasBw). 

* Sus. Bemerd, p. 331. 

* Beehid, JI» lia v*; SAmi. 70 v*. 
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it nouvel écu 'd’or de CoiuUmtmopie. » Par alluùsn 
au type vioitien qui lui avait servi de modMeT ti 
prolûblemenl après soo introduction en Égypte* 
oiit 'da reste, il dévie bientôt du type primitiri le 
(iit désigné dans ce pays par le terme 
arabe ^nioa^ et /oeitdoof * admis aussi plus tard 
dans la capitale pour désigaer spécialemeot les écus 
d’or de n 9 8. et tous ceru frappés. uiténeurement, 
au même type *. 

En 1 léS. le grand viiir Ali-Pacba fit monnayer 
des écus d’or ioaghrafy, d’un plus petit module que 
les anciens et du poids de trois quarts de drame 
saulemeot; louteicHS, comme cee écus d’or furent 
monnayés an titre primitif, ils conservèrent cdBcieU 
lement l’ancien nom igr~mMo 9 h\ et ils furent dé> 
signés indifféremment sous les dénominations sui¬ 
vantes : (^édià’Ur-Tnahhool/* nouveau ler-mahboub^; n 
zer-me$kiouk « or monnayé»^; et maBoaè 

aitûüMa e mabboub de Coosiandoople^. • Sftmi qua- 

' r«n/«JC cmI Je Hléul J» mmoim, «loet j« éoû It «ommuiii* 
estioo i M. Mibno Dos, tUrscCcur «le U <tbri«süeo âm DMUMMSi 
eu 2crb*Sbafii. 

* Simi, Il aS» 7»; (ni, Si Tecif, I, leS; Siai. BenieNi. 

93è. ûo Ik deu [QnJel {V, bsS ) : « Ls et le JôMni^a^ 

diftirai. deee U priAcips, Sises ds (itn «t de pM(l», et evelent le 
enStne videur aemiaeJet pv Is ««flei sa neoiMqrt dse eefwuUeaS 
d'uae Tâleuf ua peu OMiadre lieyÎNMdesfe. » 

* Cr. «î^epr^i eaade 117 $. 

' lui, iu 9 elpoewei; Vtelfil. eiS» Uirkbeod (Hûi. SelJwtefc. 
p. 171} Jieigae rereMobe *4 per Teepi'sesion f werlnwtlt* «t celui 
^oi ne feet pu, per cdle de rer»aSne>ti>ifc. 

* Djevdei, V, 189. {Ct. d«epeea, enaée j U$.) 
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liOc cet é«u d'or des titres de dindr', zer-^uiA&oufri- 
hkâliçuUîûr, QU ÿjmpicmeot zér-khâUçoUïâr «or de 
litre pur^ a Vacif Je uomroe zèri-tiamcr’tâh «or rea- 
plendiasant comme U lune^o Sous sultan Mah* 
moud n, qui lui fit subir une oltéraiion notable, le 
eef'fno^&os^ repritlancicn nom constaptinoplitain. 
d'tstamiol'ol^unou vécu d'or deXoctlAaiinoplc^.» 

U sera parlé plus loin de l'écu d'or actuel ou 
livre .torque de oaot p)Mtroa»*iacJuik<illoondu^ et je 

en njouiuit que le.mot 
4l(M4vMMoique voceblâ, n parcouru ics giéttcs 
pbaiM que les autres dénominatifs muAéUirMf)(#J^ 
désignait, il y a une ditaino d'nnnées. une pièce de 
cuivjo, de sia coperks, dans les provinces inéridiO' 
nales de la Russie 

S i. sYsriuB émAKOBA ou cou us sciai.. 

Co système, basé sur le ÿhounach, dontlo nom 
seul révèle l’origine étrangère, comprenait JUssi 
deux catégories ; béiâia-^^l ^ u blanche et rouge, » 
et i) avait ()our divisionnaire ou contre-valeur mé- 

' itirfut~ (Sémi. I, âS v*, $5 v*. ) Le mSiun tormo s «niplM^j 
p«r Itochid (I. aaO) pourdéi^gnw lo* ^eua (VQr«u (n^Amdo i log, 
et [iirTdis^ibiUidA, p. & v*. 

* Xasnt,l.S9,6Sv^ 

’ /d 11, 

‘ Tarif ojjSowi do TIIM du mouiinka. 

' Cf. cc*aprb p<ir«grApbo3,eleb. v.Sç. 

* AtBceignemcnu dus A M. Bogowslawski, pranior di'ogman in 
il iSfui» do nuiotS, à ConoUniinoplo. 

’ «Sraoé'oY (Cf. Ilaminer, XI. 190 Nor«; DjcnlM, 

Il 1.09$; V.iih.) 
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Uilliqae locale. Ytufichè. dont il a d^jé été parlé» et 
dont te nombre d'uiûtéa oéceasaires pour formev 
la contre vtleur du variait selon les Ûoo* 

tuationsdu change, ou mieux suivant la qualité do 
titre de Taqlehè lui^mèiDe. Déjà, dès le temps de 
Bnieaid I". le ^èosmieà, ainsi qu'il résulte des termes 
du bérat d'investiture donné par le monarque otlo* 
rrmn à Myrtché. prince deValachie» le ghourotich» 
(iis>je. evait une valeur courante dans le nouvel 
empire; et il j était reconnu, en quelque sorte, 
comme une monnaie légale, une monnaie d'Ëtal. 
Voici le texte de ce bérat:» Le prince versera choque 
année, doua notre treac» impérial, tr<Ha nulle ^j^l- 
ghotnach de Valaekie. soit cioq gbourouob 
(U notre monnaie. Rebi-ewel 796 (i393 de J. 
Djevdet ECendi. auquel j’emprante cette citation ^ 
ajoute que «les gbourooeh dont il s'aÿt ici étaient 
des asl^i ou écédi, • écus au type héraldique du 
lion, signe distinctif et non équivoque de l'origine 
ol de l'importatioD européennes du nom et de 1ère- 
jàourottcà en Orient. On sait qu'à son retour d’É¬ 
gypte, saint Loub réforma complètement la mon¬ 
naie de PranfCi qu'il la porta à un très-haut litre, 
et transforma en une monnaie réelle le sou» qui, 
jusqu'à lui, n'avait eu qu'une valeur îdéaU; le sou 
d’argent s'appela, dès lors, ^res Coaroofs «turonus 
gros JUS, a et le denfer^ «petit tournois^, a Le noii- 

' Djevüei. III, 

* Vgjct b Bolc Mrb nMl Saér. 

' Cf. Enc^lepMiB RokI, Unitet i/raiwwN- 
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veau typo se répapdit bîeatôt dans toute la France 
et dans le reste de l'Europe; il fut imité par les 
croisés en Palestine; et, dès les premières années 
du itv* siècle, on vit paraître successivement le 
pressas Ar^entinensis «gros de Strasbourg, h les grossi 
O gros du Dsupbiné ^ ; » puis les ^ros de 
Prague, de Pologne, de Bohême, de Hongrie; plus 
tard, les groat d'Angleterre, d'Écosse, etc. K s>n- 
sqH qu’en passanl dans l'idiome des divers peuples 
qui «n adopeècent le type, ^rosius. tout en conser> 
vaut sa £orme radioele intacte et entiëj'e, devint 
grosso ^ en italien; gnschân, en allemand; gerae^, en 
hongroia; grotz, en slave; gkourouch, en Turquie; 
gyn:A oiiy'rc^, en Égypte^. Toutefois, et malgré l'an a* 
iûgie apjiarente du gAcomacA ottoman avec ia forme 
germanico^lave du grossos, les termes du béret de 
Baïezid donnent au ghouroucb nde ion payas un 
caractère de notoriété, d'usance, que les campegnes 
récentes de Mourad I*', son père, en Bosnie et en 
Servie, n’auraient pu acquérir subitement à cette 
monoAie; ils sembleot constater evidemmani, dans 
cette contrée, le souvenir des grossi des croisés, 
et enfin l'influence commerciale acquise por les 
Francs en Asie Mipeui'e dès cette époque, influence 

Hqu, ot tMDiclioo»jrM de r£oe;clop^clia, de Tr^vm et de 
BeMberalie, «a met gm. 

' iffuieei de p. , «33, aS i, 

• R tf««t pas inutile do raraar<pierqsa, <laiBS evUios dialectoa 
ftaliMa etnetaminenl dans ceux de la b«uia Italie, eatprooonod 
fih cowe daiu guste, ecrlulme, prononces çaceAlo. csrrÿJtcAimo. 

' Au fdurtel jtfBfoucfc {Tarif oÿàA de CHtn! dés menMw). 
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qui avait cODserv^, daiu ce pays, le nom de Uur 
monnaie typique» «)e gros,« même après sa traa^ 
ibrmation dans les pays origioaires; et, sous ce nom. 
avait donoè à j‘écu d'argent des Francs le caractère 
d usance» de lé^aiiU attesté par le bérat de Baleaid. 
Ce fait de rimportatlon et de Vax porta Uon du ou* 
méraire étranger est confirmé, d'ailleurs, par divers 
articles des Capitslatiens, où il est stipulé que le 
mouvement du numéraire ne sera soumis, en Tur> 
quie. k aucune taxe douanière; alosi il est dit, 
article iii : «Comme on n'a pei'çu, précédemment» 
aucun droit (de douane) sur les yèonroBc/i «grosn 
apportés de France par les sgeots et n^dants 
iraqçais, qo^D'eo percevra pas non plus dans Tare* 
nir; et les frèusnadér • caissiers du trésors et’les 
2arb émlni « direclenrs de THètel des monnaies o ne 
les molesteront point, en voulant cooptr^ leurs 
^èoaroacè «gros « en aqtchè K » Pins loin, article uv. 
il est dit: «Il ne sera prélevé ni droit, ni dooaiin, 
sur les monnaies d'or et d'airgent importées ou ex- 

' V07. a*«prS«. ebA|i.▼» inoS* iioE.LcBotftf. eispio^ ici, 
r«pp«ll« vouujaria •eospar carrMU. » oniée u» 

FraftCô (lani i« quQM]«s« au Bcrtaan, praci^tit inaqa't Uaarl II 

{ICbr. ét MHurnaCieiM prédU:S«si. B«re4ni.p. 3i4).L« ootraiM 

rvoSb a U nsSfte ai^Bifieaüoa 

* Vaj. ci'éaaM* la oot< aur U m^JUnri: c«t anid«, p«r 

la pla« ^'U oMopa dasa Iw CapûiIadMi és 1740» ««nUo <l«*oir 
r«lr« panà« edUa éoasS» par lakae SolciMta, m o« la ra* 
troqra par, e«p«ndaot. tae» la tas<a éa traits 4 a Latmai (iV^* 
eiùlU^, i. a 83 ); il apftartiaal. (Mtefaia. iodobHabkmant aux 
pitmiari iraitfa; K la lnd««lMA da Daaat, ceotnantSa par Ou 
Cturroj a( aaaotSa par Btaoebl (Café* i$ la «MMaxatian), Tindlqo a 
eemma aoténaur «e ranonvatkateol «la i€o 4 . 

Jil. 
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portée» pfli' les iiégocianis frnnçais ou protégé» (aous 
|«nïiîérc) de Trancfii et les Français ne seront 
coulreiûLs à convertir leurs monnaies en ni on naît* 
ottomane. « Gomme je l'ai dit en commençant» le 
système du ^èouroacA sc divisait aussi en Iftiusm- 
tfyzyl» écus d'argent et d'or; » mais le mot ^Immich . 
pris isolément, désigne toujours l’écu d argent. 

Écti n'APOSVT. Type, unit^ monéiaire. Le 
adopté de préférence en Tur<|ni«» et ^i pavait avoir 
aequis é'thoiâ, en Orieot, une aorte de caraelèn^ 
légaL lut récH au lion de Hollande ^ ou des pi'o- 
vinces flamand es 4 dit kidi ou écéJt*^liourooeA^ [iaweit 
riksdaUr). et, selon l‘cx[)ression turque. uMni ÿhou- 
mich. pendant un certain temps, ou tout au nioiun 
dans certaines provinces, Tnt le seul écu d'ai'' 
gont usité et indiqué par le mot ^Itoarouch, commr 
on l'a vu dans le béi'Stdc f3nîezuliniaia,bienlôl, les 
invasions et les conqiiéics des Oitomans dons l>st 
de l'Europe leur firent connaître aussi le grossus 
idlemond-slavc, qai, d son tour, fut désigad par le 
même mot Du reste, l'altération, ai non 

du litre, nn moins de in val eu l'réelle de la monnaie 
uUomanc, pnr In diminution du module, iiyant éld 
presque contemporaine à le naissance de la monain¬ 
clue, la force des choses conduisit na tu relie tnent 
la recherche d’imc monnaie étrangère, usitée dans 

' tUnigti.p. 6 b. 

' Nâjfns.H, &A 9 ; UqcIiùI, t. v*; ue»i Mns<loiil« r^<Mi qi>e 
W mOnwAUtMV d4»ignfi, p. a%b •**, par ruprcAsîon 
(r. do moQ au. II, 3$;'l*c]ielehiu(U', 7 $). 
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le payA. et qm, o'élant jns sujette ii déprécietien, 
pût servir de baie aux transactions commerciales io* 
térieures ou extérieures, et fixer süui 1o cours du 
change. L'èc^i • ëcu an lion ' » semble, dans le prm> 
cipe. avoir rempli cet ofllce; plus tard, les événe* 
tnenU déplacèrent celte base, et Técu d'Allemagne 
devint le type, le prangon de la monnaie ottomane ^ 
L'écu au lion était moiuiayé k 8 drames et dersie^. 
celui d'Allemagne fêtait è 9*. Ce même titre est 
indiqué pr Nûma^ comme claot aussi celui du 
^heuroocA, en 10^7 (1687). Au reste, quoique dé* 
pouillé. désormais, du rûle exclusit qu'il avait rem pli 
pendant une certaioc période, féeédi ou arxldni s'est 
mandeunaosninalemcnl dans l'usage*; car, en 18^7. 

' L'AMHtrtf(£B flttimaéc* loote iSAs. p.$8.meo- 

lèoonc Vécu d’argcbl, dit «üeo <ru^l dr S«lp<pe.a (Voj. ci-aprtA, 
i)nnA« itoS.} 

’ dnmil. ii6. 

' TebfilcbiucU, P/ 

* /d^M. 

* Toens 1.1* 57 g. cf-V® ^ 

< Chaque ^AeareBcA cfl «e tiuk de 9 ànmm léplei d'atge&t pur, » 
5elQft {ft iVaeiUMAftA (»oU de M. B«briuuer).le ÿAearaeeJi duli 

' 1T100017A. ea loAc.A g ilnm» i/a : 

« L» ÿAearviuA «et A 9 dramaa i /a. » Ce p«Mfe. qui d'tiJIsars a'wl 
peeeewi prAcUque h feMàmu rewe sn^Meer q«e le deni.dnme 
en aua dieU peer fellin*. S«ioB Ktim», ( IJ. Séf). la teue d« mes' 
neiM dpnaail eetre eJlaa. e*)»6S> um diSArenea da je/Ao*. I« 
,a&0NreitfAvibot aqtabh. at TMéi 71). 

* C benliH ( ftjrtfu .1.8) rapparia qaa « laa HalJendaia gagnent 
liaaueoBp inr Uur srgaei, daal Ja forqola aM coata plaiaa ; eal tr* 
aant «Il da baa «loi, «i da plu DouMaiMnl oiéld de [^la TiMaaii 
Il «onillia eo écoa et droil.deaa, dlia par Un Tnit* arJani. el par 
Ira Ambc» aSae A «/A. • ii« i«n aelr dr viqocif de Tan 108 6 ( c 878). 

> 8 - 
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^po^ae ob j’Iiabifais le Caire, la cji^c des enclières 
publiques SC disait gdcovo en ghcarouch'tislâni (sic). 

Les auteurs désignent Técu d'Allemagne aous dif¬ 
férents noms : d'abord, simplement par le mot 
«iflcli*ipuis, ^ partir de io 53 {i 6 b 3 ], et quoique 
celle appellation, témoignage de Vinflueuce cxcroéc 
par des événements anlérieiirs, dût être usitée long¬ 
temps avant cette date, par [‘expression riUl et nïai- 
^konroaek *, « écu réel, souverain ; » enfin, et comme 
attestation de k supériorité de son titre, l'écn d’Al¬ 
lemagne est dit généralement (jam-ghoaroaeh^ b écu 
noir.» non pas dans le sens européen de monnaie 
noire, ét8nipéc\ mflis, an conlvûJre, dans celui d'écu 
pur d'alliage, rjni ne rougit point. C'est ainsi qu'b une 
autre époque les dirliems de bon aloi avaient été 
nommés dir/teai-ju<ida udirhems noirs et, pour 

o'mi encor» on ^AaitroBo^^i lofondjition wi inlpQlde(/onrfl. 
M. nov, ) 8 S 3 , p. $ 83 , 4i3), 

^ fttUhi da Kadj i* Rbolfâ {nu. do M. Cftrol}.i Lo arouoI. 

impood A J’ojnplro poor in Henpe, i^loU do ieo,eoo dAoBrciuA.» 
(ÜMiual iii*«irdr, 1 ,117 \ ol Ton ftAi KmSt'pâcjM-ialU, 180 ) Lo troi cd 
de SltvAtoivk pone, wl.X : «L^mpereur foM laeQUio (mprdooot 
de ) 00,000 ((hourouoh eomplanie, eonlro rdeiproeit^ de erlui«ci i 
l'empereur* [Notrae. L i$6}> Henmer dit (VIII, loS) :noo,ooo 
doul.» tLe Yiilod'ilbo (Looberg) o’impou, à le peu. A uni eerv* 
(ribution do 8e,000 gbourooeb eavon le salion,>(Reiolùd,I,7$ v*.) 

' Kilmi, 11, io, Rawu. $7^*1 11, $5;Iteebid,I, 4 o, 91, 

* En igrplo, le tileri ü'AutrIebo ui dtl : ntrtl nSon-^oueA «tiUiri 
t IVtglc^ I eolutd'Eepegeo (eolotioiie, leoiSiBo quoeOfOiAUrr, erewn, 
courôiuu): rrlSl lAoB-airy^a U riYdl eSoti^nfo 1 dou nus oiinoiU ouili 
losSuo* 

l Afflnioléerpoitleelnnsree.p. 3 o$« 

* SiTeotre ü« Sacf, deprboMicriti, Vueripi. Je lÉgypu, XVI, 
s8S. 
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eo [il'écüer le titre, avuenl été luarquéa du mot 
oaàji «complet, justesorte de cootr^le attestant 
l'intégiit^ du titre de la pièce. Le tribut dù annuel* 
lemen t à la Porte par Eme lic Tekeli. roi d es Kruc ses, 
avait été Hxè à èo.ooo ^am^^kooreacè «6cus d'Alle¬ 
magne*. * 

Les liisioriographes ne mentionnent pas la date 
précise du precxkiermonoayâgedu^èoarouchottoman; 
Rachid, dont, au reste, le texte en cet endroit laisse 
è désirer pour la clarté, parle, pour U première 
lois, è Tan \ loS (1696), de le démonétisation des 
étrangers et du monnayage de ÿltoarouch 
Irappés eu monogramme (^e^Are) du sultan^; et 
Dje^et reporte, ce qui estconfimié per la numis¬ 
matique, que, sous su!tau Sulelmaii JT (1099=: 
16S7), on monnaya des ^AooroacA du poids de six 
drames^. Le ^AouroocA do Sulelman II est-il le pre¬ 
mier moiioayage de cette sorte en Turquie? et, jus¬ 
qu'alors. 1 g ^AcaroocA usité en tout et partout, et cité 
A cliaque page des liislorit^mpbes comme monnaie 
régiiiicnne.n’élail-il qu'uue monnaie de compte ou 

* boo p»â«* (Cr. (1« âsolry,/ mta. M. B«i i837ip. 4i3), 

SD mU dsol il 4 4 lé psrM. 

* Ruelaid, 1,98 ^HuDioer, XU. Gs. lUé; TclidelMt4d4, 78. 

* Tom« ], 498 V*. 

4>Jl yUL. 

(LV. p. S« 3 ). M«né«e,qai imU«( 1 . 4 e 8 )doMiifli' 
l.i daeripUM é» «eue moAMi*. «'cspriiM lM 9 t *. «ThSi U U >4 fini 
Apac'iiuen ÜMl pr««iilS îlMir In Ü)4eel!«eüoa oCUio Itrfeeomigf 
wlicelj «flêcUio b« wlvtr.WlrttéDlierDlAd «Ubslarpproi'cnioii 
of Uu ersiuc... lu dmoûiiAlMA U ll»« nr piulrr nrAo [* 
rnhn, al ib« rmlo nf 7 ifi gniin le Hi«> paraît. • 
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d'impcrtatfou étiangère, sur laquelle où so bornait à 
imprimer le <a^/( « contrôle n en auto lisant la circula¬ 
tion Ou bien, de même que Rachid n’a pas parlé 
àw ^hoarouek de Su) dm an Ü, cet historien et ceux 
qui l'ont précédé ont-ils passé sous silence Je mon* 
nayage de grand module et ses divisionnâk&s ante¬ 
rieurs à c ette époque P Dans son récit d e Tan i o 3 S = 
16 a 8. Naîma ps rie • il est vrai, de ^nroucH altérés ; 
mais il ne fait pas connaître la alité indigène ou 
étrangère de oeu» monoale. En loSs = 1 65 a Je 
Enêaw auteur rapporte que le grand vizir Tarkboun- 
dji ürappa un impôt d'un nîdl sur les moulins et de 
deux ^/lacroucÀ par maison; mais cela n'est pas une 
pre uv e su fhsante de rcxistence du p^curouc/l ind igèi)c> 
ces deux vocables pouvant parfaitement nindiquer 
r|uunG seule Cl mémo pièce, Técu d'Allemagne. 

Le tarif oificiel des monnaies de u 56 mentionne 
encore divers écus élran géra d'e l'gcn t > et, en irc autres. 

I e soha-riiui-^^corosdi et 1 c polia-g hoarottch ; J a d ta tien 
du premier de ces écus confirme ce qui a été dit 
plus haut do l'introduction du ^/louroBck en Turquie; 
on cITet, le titre de U monnaie créée par saint Louis 
ayant été bientôt altéré, le gm, qui peidit de son 
titre 1 vit naturellement baisser sa valeur commer¬ 
ciale. Cboiiea VU avait commencé In restauration 
de la monnaie; mais elle no fut complétée que sous 
Louis XI, dont les écus et les blancs, marqués an 
type du soleil surmontant ia couronne, étaient d’une 
pureté de litio <lcvcnue provcrljinlc. Ce sont les 

' Va*, ei'i^ir^, mu8 >‘l 1 


UISTOIhK ÉCONÛUUXJK m LA TU RQUf6. 
éciis àotu il tst que«tion ici; comme auti'oloi» les 
^rca, ie< écus au M^i/paas^reDl en Turquie avec leur 
nom originaire, soua la roimeMlii, jointe à la 
nom (nation commune dc.l'écu. et Turent diu solia- 
ghûunucK. Cetle monnaie prit, dans la circulatiun, 
une importance naseï grande pour ^trouver pliicir 
üana le tarif olCciel. et marquer ainsi une nouvelle 
[1 II use üc rinHuencc commerciale de f Occident en 
Orient. Ccat en «cacuzd’or au soleil «que Ltincon, 
envoyé d e François I* eu Tu iquic. d cessa les comjjlus 
•de sa mission ou i 5 âo et encore en u esuua nu 
soleil » que fut lizée l’allocation attribuée par le Cou* 
sell de ia ville de ThoIIon au sieur de La Garde, 
chargé d'aller rendre compte au ro» des mesures 
prises pour le s^our de la flotte ottomane dans Je 
premier port militaire de France *. 

Le poliu'yliourotfc^ était un écu de flulie méridio¬ 
nale, üraot son nom du duché de Fouille et de Gn- 
labrc, où les Tu 1*0$ avaient fait de fréquentes inva¬ 
sions ^ 

Leu tvon. L'écu d'or ütrauger était désîgué, géné' 
riquement, }>ar l'eiprcssion le tribut 

coosûuLi par le prince de Valacbie, à Baieaid. était, 
nous 1 avons vu, de 5 ,OûO qy^l'^euruuc/i. dont si» 

' Ole. I, ISS. 

* iiiil, p. UIV. p. 79. 

' Moia üo e*U< prwtiote ctl Icfil pafinparlcs ltulorl«u*> 
ulUiiaaii» laS; 11. 

«hAt^médrtf, 1.103) : el. <(•04 Im ( 11 .1 A?), •* t 

707.7??). 



444 UAI.JOJN I$04. 

égâJûient uii '. Toulefois, le ducat vé> 

oilieo est spécialement désigoéparles termes Jloari^, 
vénédik’altoiiiwn^, frengai-altoan^, sikhil-aJreTuijH^, 
sikkèV(^r€ndjièl‘JlôRn^, et enfin îâl^z-oltoanoa^. 

Le ducat de Hongrie ou d’Allemagne est dit* ma- 


* V«^. pluahiut.S «;Djev(loi*i ta p«n^n pafk par 

»u[(an UaJjemaKl J** i l'aioperaur Manud, poor garder aon Trirra i 
CMutaniinopIfl, était, adon laa blacoriaos otiainaqa, de 3 co,ooo aq* 
te]i 4 , ai, laton Im Bmalioa» da Jo^oo^ durata; ae qui maltrait 
chaque ducat, en ’StSwt&at, t le aqtchi fon (Hazomar, n.474}. 

' Voyai d‘deBiu»,p 4 ragrapba oitena. < . . • 

* Rachid, If. lAe) 

' /d.Jf, id 3 ;ia/rrAÿ^erida Saotovlnv, 

* Kém&l*pacha«ud4,p. i34. 

* Taiÿ'aUtA'dnÂA.iir, 9sa, 

* Beabid, I. lA) v*i Djavdoi, llf. 4 ?, V, aa0. aâp. d«é, 

SMao Sas Sto. Ahuiad'Varyq^rcDcIi, bUû dériverait du verbo dja> 
gbtuS AdaAâf «briller; ■ rdpaBrAqs sa dasna paa «a mai, maie ou y 
uauva teUoaa* atpUqué par nu^reUa i pol 1. bruni eomma un rai rair. 
iQil|ipt»i atfifdirMtaq ibrlHar, brillarcamiua Téclair, (ira raaplan* 
dliUBi ; > aa varro plu» loin le mat nu^'alls ampl oyé da oa la même 
aarii ot ceDmaeuanériitiquado/ewdauq (aaséa ita8)< L'édition 
da rdéB/ln« mffeuftârti Feat, 1862, de Vainbéry, 

cx^f^a bVdiraniaf par viUa^a/, mal Lengreia« offre usa grand a 
analogie pliendUqua avec la djagKital bldeu. Il rdaultorait da eo 
qui préaida que Wi/i’t, loxta de aaa «arbal, tUdà t étcüa ■ an 
dauc(Aboulgba(i, p, 38 , TedjuLnMat et 3 baar’rauùV 4 a (efarvAi), écrit 
au«i buidon (i/inu da rOftVn<), al anGn /ildlrirn. aa ralUolieraiasl i 
UQ aaol et même radient Boni ta pnliqua, btldie déligne • Ter mou. 
crapleyd pour la dorure alla tiauge dri éleffea bradéea ao or«>^ 
oÂJ y* ^;w>*aÿ ^ 

e^£L <Lo aulian, voulant reotcilre b nadrica 

houuoa da m aeHoria, denaoda comlnen nna equo (Targonl ira* 
veillé (vâiaaelle d'argesi) denacrail eaaclomcnt do FoUct é un aaact 
bon dire.* (fhcbiü, II, 19a v*,) 

* Rjcvdoi, V,*aa(r,«lla Tarif oflleldl do l’Ilblol dea raonnaica. 


HISTOWE ÉCONOMIQUE DE U TOBQUIE. 44& 
c^ûr atloanoB et eussi jnaâjar-Jhari^, ce dernier terme 
j'éUnt étêadu. par aoali^e, au ducat d'Autiiche ou 
de Hongrie, inférieur au ducat vénitien^. Du temps 
de sultan Suleiman, le ducat hongrois valait 5o aq> 
tcbè^ le vénitien, 6o; le premier équivalait donc 
au ^Aoarouc/) de l'époque 

Patuiia DivistOKHAiie de l'Icu D’aaokMt: (Uftehi. 
11 est difllcile de connaître le rapport primitir d'é- 
cl)angc existant entre le ^hmtroock et son 

premier divisioDDaire; voici, è ce sujet, le témoi* 
gnage des auteurs; 

Leun cia vins rapporte qu*é l'époque où écrivait 

' QdA«aA*it4nS> B», d* 

* P»idj de €« 4eu a«tos«e>. l« Terif 4« des 

moanies : r^kUu, poids ? i draase, » i ^ui; viieur en 

pisslKs mddjidîfc ; Ss, p. 19 paru: dtteatboagnia, poids : i d/ame, 
J qynt, 1 gnia*, fiJew : So pustics sadj. «7 pana. 

* J y-f 

^ * ûft pajsU, so«s soltaa Sidejoan (k Graod ), un /oart, 

soit 5o s^tclii» (Çdiwai mamt dèM. Cayol, preriaeos de Swgedio. 
Pc*^avi et [st4vU>Bdigrad); piw kio (ptorlaea da Tamssvsr); 

4 ^\ J\ My*- 

floori, àioopM^aa. ea qis kj|$«aqtcfck«Castd'ridaiBmaotèA 
ducats bongrob qQ^Utrabios-paehs, graad vitir da Sulalmaa, éva* 
loah, dtMM eeovamlioB atac Sspôl^. préteadaalS U eouon» 
<la llongna, ta BMOlaBl des frais droceapatien de la Syrate, l’dla* 
vaat par auds à ad cbsf|M cTarfeoi, aah Sé,ooo ducais. eoaptés I 
So aqiehfe Ta 0 {Cf. Hammer, V, 1 oS ; VJI. A n ). Caa( aoeere da du- 
esta boBgroia, n UaeataMa. qiae parle CMb . dans sa eorreapea* 
Ja nea d 8 1 i 6e. ao diswt q«’e* STait naass k Tapibasaadav oueman 
envoyd en Parsa s6o sonnas d’as^tfes, qn «aUeat nil duealt ; » ce 
(|ui met la daeat à 6«aqtclib {jVdye e k ri ea f , U, 63i). 

ti" fliouroueb, soit $0 aqteliè.» 
( OaxaaA'fwInA dr M. tbyol, provinces de SsagcdiB n Selnik.) 
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^panJugiiio, c csU\.<]ii*c daos lo 5 pi'ciiuùri^ anni^o.'f 
cLi XVI* siècJc, U taioii d’Al^eroQgûc [sans doute h 
<fara*jhoareuch] correspoudait à 36 nspres, et le sai- 
tani d'or, égoi de poids eldc titre au aequin de Ve* 
ntse, à 54. c'c 9 t*^*dire à uutaloi'i alleniând etdeoii; 
ipid.pendaul longtemps, le prix du Ulari allemand 
lut de 4o aspresi et celui du suituni ou ducal, de 
6 o‘. 

A l'appui de ce qui préeàde.âolaipZadû dit que, 
■jusqu’4 ravdaecaent d$ Sellm s )5ij), 

Icghourouch valait do aqlcUè, et raltoiin 

Patohevi^donne aussi le môme chilfi'e de du aq- 
Ichè au gbouroucl). 

En ) 537 , récu d urgent s'dlcvn 4 5o aqtuliè 

5eion Busbek et les balles vénitiens, Tdou fut, de 
i555à 1568, au COUTS de So aqtchè^. 

Sn 1 S 8 j sr ^ 89 , le gbourouch et l'alioun, qui, 
QU<Üfa deQsntclldobùad 6 ^ s étaient élevés 4 5o 
et 7 o.aqtchi,furent rsiuenés au taux de do et 60 . 

En 1 585, le gbom^oueb remonta 4 5 û aqtehé ^ 

' éMsiuitlom. p. iiO^ of. Ilaramor, VIfl, Si 3 . 

* Jjf 
Cilalioa ds Hommer. Osni <u uvantf* noi« (i, V||, p, S 14). 

* Ms. üft M, Csyof, 

* (Vingt initie Asprci, vntant ciu|niintcnsprespvitrMcii,<pii çil 
i|uaUfo c«M<i PMtii.i (A'cÿowMNs^ 1 , 3 .'io.} 

* «A»prl L eoroiutum cnnsiltnunt.i (CitiUon de Ilamn)«r, Vit, 
Ail.S is.) 

* D« (pon )ai, 

’ «xt? sommet* d*âipr«, reTonnnl A L** <*«11)1.» 
iV.iii) 


HI^'OIBE ÉCONOUlQUe DE LA TURQU/E. W 

Peudant longtemps, la Uni olBciel da l’écui ou 
plutôt sa contre'valeur en aqlcbè. fut donc fixée, ou 
à peu près, k ho aqicbè; api'èe des écarts plus ou 
moins coosidénibles, résultant de raltéretion de la 
monnaie, ce taux fut porté, co joops 1600, au 
double de cette quotité, c'est'é'dire à 80 aqtchè^ 
et formo ainsi le pèoaroscèt'itééirvfRW «le grand écu 
d*étatB d’Eîoubi'Cfendi, l'driltfc ou «double écu» de 
Mandent; puis enfin élevé, dèa Tan j ioa= i6po. 
par les caisses du gouvernement, au triple de sa quo* 
tité piimitive, cest 4 *<lire A lao aqtcliè, ce taux, 
reconnu plus tard, officiellemeot, dans le tarif de 
1 iSfisiyaS, fut le dernier terme divisionnaire 
auquel U ccotre'Valeur du gbooroucb a est maintenue 
jusqu'à nos jours i Félat de monnaie idéale ou de 
compte 

Second DivisiouHAiaa 01 L'éco trAaoBVr : pars. L'al¬ 
tération continuelle de Taqlcbè, et, par suite, le 
du lire toujours croissant du ^aania/n daqtcbè né' 
cessairc pour la valeur représentative de l'écn d'ar¬ 
gent, amenèrent l'émission d'on nouveau divisioo- 
naire qui. se substituant à Taqtchèdans sa quotité, 
pour ainsi dire primitive, fut le multiple de ce dc^ 
nier, et, sous le nom de para*, devint, à son tour, 

' Kilm». 1 , jà by6aui{If, iS} éil : « 9 « a*pr«A reat na 4 cu 
hUri«.i (Cr. ainsi Ttvsnitr. VL tàj 

* Vsy. eUpe^, ) teg. 

* Hwhiil, UI, Asi TcholobiMda. 7^. CéUtl cUjils (aos in«lic|M^ 
[Mtr Is eheistiur iTArvious (lfAK»iW> IV, 371). 

* Voetbisprnsn :«Mvremi, rra)(aM>Mt,|Mr(i«é‘Hn (»«U«cL.puur 

{(! csm prrM'Bt: «rnstiu**al. >«1 to' (••rik du Aboid* 
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ifi tefQte géûérù]Ue désignant loute valeur monnayée 
qucleonque‘. Bien que citant souvent le para, les 
bisloriograpbca n'incliquent cependant ni lu date,ni 
le lieu de sa première émission^. Naîcna parle de 
paras et menuesmonnaics altérées^; lia 
ebid, de la Ht a lion du para, par mesure fiscale, et, 
selon la provenance, à lao \'écèêi^ \ de Télévation 
temporaire do cette monnaie à h aqtchè lun^; du 
maintien do ce taux et de sa réduction h 3 aqtchè, 
è rUsue des hostilités de l'agio (édc/ij de 4 paras 

des écédt et îolola étrangers sur les tahio indigènes^; 
de raitéraiion, en Égypte, de cette monnaie, d*ob 
vinl. comme antérieurement pouviesaqtclièja dis* 
tinction du paru en sA^h et teliarak^ \ cl enfin de la 

C)<i4 emplok «umI es mot pour déofgoor un «erp» Jo troa|)M ; 

yt «lUûronlpi'iwnnioroun pii'lldo 

MoAf4|l.i(V«f. p. ai, 64 ,71. 76.) 

' (iDelanao, monniio,». 

«meonsiorogciéa, d4fKluous«.> (Notsa, J, 36 j 1 *.) 

* T«»tnier,4ujbibii«ilCouuniiocptod«i63i ài034,npporlc 
(?ario, 1 7 33, t. VI, i 6 ) que 4 lo pamt Mt ono ospka é« éiSmiOio qui 
fout 4 Mpr«i Qi qu'ra bot «o Cidn.i Obiirdin{éd. d'AmitordAm, 

17 s i t r, 1 3] ijoulo : < qu’on k&C, oa Égjrpte oiulomenC, uue mon Doiu 
ifirgout, le para ou pn/i. porlle d'ou tout; eiqti’il j an a »i pou 
qu’on flfl s’ea ipor^oU pruqnc pM <Iana lo oovr». 1 

' Nniimi, II« 3Aç« innée jo 66 ( 1 333*56), 

* 1.91 v*.Aouéo jorfi (>CSo). tyo«4ei(V, 39 C}, MiitprAciiorlo 
cliilo, «Il ( quo, iore des troubloa iniérieurj, on oonj menço 4 Teire une 
ineniuis ül(opara, valent 3 o({lchb; logbouroucb à io paras, 

* BachîU. I, 169 V*. eunéo) 103—1690*169i.Tovcroicr, VI, 4 &. 

* hacLtd, 830 v*, luukéo 1107 {i6<]5*>696]^ 

' rdsm, 336 V*, aunéc 1108 (1696*1697). 

' Wew, 336|Tehr^obktt<l4, 781 SSmi, 64. 


(USTOmE ÉCONOMIQtE DE LA TURQUIE. 4 A 9 
refonte succes&ive de cette monnaie '.jiuqu’àsatari- 
il cation définitive. consaoraDt officiellcœentlechii^ 
de ào paras «de bon &lûi> pour un ghourouch^ 
CoroiTic autre fois ra<|tchèiJe para de souvellc re* 
fonte était dit tcftitpora^ 11 résulte de ce qui pré* 
cède que rcxistence consttdée du para, par leshia* 
toriogrephea,remonte au moini i 1066 ( 1 655 - 56 ), 
et que, sinon plus tôt, au moins en 1091 (1660)1 
lo pam, se m etta nt au lieu et place de , comm n 

divisionnaire de l'écu d'argent, était déjà, par rap¬ 
port à récédt,au taux officiel et légal. conllnné plus 
tard, relativement au gbourouch ottoman,de éo pa* 
ras en monnaie de bon divisibles par (rois, et 
formant un total de t ao aqlcbè. 

Marsden remarqua* que, jusqu’à l'an 101a = 
I 6 o 3 , les monnaies d'argent de sa collection sont, 
en général, du petit module dit para; mais qn’à 
cette époque une division plus systématique du 
monnayage parait avoir remplacé l'ancienne; et que 
des pièces d'aigent d'un plus grand module, avec 
leurs subdivisions relatives, sont sorties des ateliers 
monétaires ottomans. A l'appui de ce dire, le même 
auteur donne, comme suit, la série de ce mon¬ 
nayage ; ftecàfiVc, o/iloBf ’ ou rthia^onhechltk, lirmitik, 

' nacEié.II. 3à,«aaS« Mià (i7oA);«l»4s T*.«nni^n isé{i7>S)i 
tir« 6s ( Sioii, p. 64, «anSt i ii6 {t73s*i7SS^ 

' Teb«l«àiMd4.78,aA*é«ii3à(«7s5)|S4iRl,7ev*,«ankii46 
(.736). 

* RMMd.in. 66. 

* £«c. LaJ. p. 3a6. 

* Comp. I« p«nip. «fttàÿ, «1 «i^prè», «an^o ipi8. 



A50 XtiQL 

ou lohla, aitniichUk^ et ïatluk, pièces de 5 , 
10, i 5 , ao. âo, 6o et toû paras*. SauîVonhtchUk 
et Yotoitzhak, toutes cea dénominations sontencoi'e 
usitées, de nos jours, comme fractionnaires et mu)* 
tiples du ^Imnach Parmi ces multiples du para, 
ic 2o/ota, étranger d'ûlîgioe^ prit è une certaine 
époque une importance plus marquée, et acquit 
une telle vogue que le gouvernement fît frapper 
(les monnaies de ce modèle qui reçurent le nom de 
meis, comme les zolota étrangers 
araient, dctBûcbid, un agio de U pavas sur les eo* 
loia ottomans, cette monnaie fut démonétisée en 
1 lod (1696*1697]; etles anciens zclcrnfurent rem* . 
placés par de nouvesitx {^éiUd^olola], marqués è 
l'empreinte du Notre auteur ne dit pas 

quel était le litre do U nouvelle monnaie; mais, 
d'après oe qu'il rapporte plus loin^, il devait être 

' TfcbiiD (p. as) iadiquo ccua monmio comnii corroipoiutnni 
■11 to«»«a.tlwUr ( k«kdi. I 

* M/inden, p. Â«S, ii 1 [lulte <l'AliiD«d lU) w Aa$. Gi$ déno* 
iiiiDUiona lorit riproJuitSA par Manigll, n. A &, aoua Ua forsiei 
liii, »lik ei ttlfila, mai» ceoitne mulüpiaa uC roqtehb et aeh du pan. 
Ln mtnm gitdaifenaaont égil«£nantdonnSMporT;diMn, p. as». 

' Zehta on ataro. aaleM oq naie «er. ■ Zaiâlna, rilla de Traojji* 
«anjo, aurait reçu ce nom S raiaon do» giaemonls auriftroi voiairu 
{Affifvtiu lùigu9 hunier, p. ssS, 3 17 Hmia »f»(» d(Qilnu»ai uno 
inonaaia polonaiao (dnanoira cIn Oercwi Ju Tei’bd, Poidi 

4t muurts, p, 3 a 7 }. Rachié deril ce mol (. sSi; axI^.saS; 
<dp.ll, « 7 ; ot Tebetobiuüè. 1 p. 7 S. 

f RecüU,I(,i7V. 

* Uem, (, ssâ. 

(Tomo Ht, Aa t*.) 


lil$TOlRK KCÜNOMfQUE Uë U 'njRQüfB, 4DI 
<h iSi, J argent pur. Plu3 tord, en 1131(1718-1719), 
on fit. âu même titre', itne nouvelle êmîsaion de 
lotota dont le coure fui fixé ê 90 eqiehè Tun, ce t]ui 
taisait lee 1 du nouveau gbourouch, Urifé & lao, 
soit : 3 O paras. Le même rèflcmeot établissait le 
])oirls du zolotn ê 8 drames t dânek. 

Un nuire subdivisionnaire daigeotdu gliouroucli, 
le çiiman {jÂ u\o liuidèmc,» nest cité qu'uneeaulr 
Ibis par les histonograpUes; Racliid*. dans son récit 
do l'an 1096 ^ 1 683 , rapporte que le butin pro¬ 
venant des incursions faites sur les lerntoires d'Au- 
friclie et de S^ric était si considéRible «qu'un 
mouton SC vendait, au camp, un fointui, et Toque 
de viande S pana. » On lit dans Tavernier que «la 
léalc se divisait en iémin (huitièmes) ^ e ressemblant 
tellement k dos pièces de S sous de Franco, que., 
pendant un cerUin temps, les Turcs les ont accep¬ 
tées pour un octave de réaJo, cest-à-dire huit pour 
un écu *. " Cette fraction du gbouroucH se retrouve 

‘ M^l «j)}! çbs J.» 

^ ^ lUebié , in , ia i Tcbdebtudb. 7^. Uanéeii. 

$331 dit qiiS U mIoU gainai i So p»m. soit S de 

bi wl)i* (Cf. CMprh êStDt. rsetifid duprto Je manotent Je M. CSyol). 
/Hns 1« de 11&3 (iSé^* lêS?). !«• sienaiiiM dile* fukè, 

ilHik, ahmifhlàt miw ei fAMv*ac& no* indiquéa eqmm« Siant 
«Cuh m<ul d»ol U nleor mirtMSq«* «M éplemonl, peur cbtcuaa 
piMru i3 pwJe dmoM. 

* nselttd. 1.1, leA. 

* TeMift m itiMi. «Q capifiMl, aa mot d« peU», U Lnitibinr 
(«ri le d a ciirt de f or Mr. è Se «MüIm* ( PéuU « wtetnm, p. 5 19 }. 

* Terernicr. W. tenf. p. SS. Cherdto (L I. p. 1 «ofome cot 
| iikeM /inAMfjMAnîsUajeni^: •LnFranf«fiMl intrAtliiUnneccr* 
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Cû Aigélie SOUS la forme lémia^hoiuJjoa^. Le ^umim 
était donc une nouvelle divisîoQ du ghouroucli, re^ 
présenUoteinq paras; ü fut peut-être môme ia pre¬ 
mière appellatioQ du htcMik-para; mais d ne parait 
pas avoir eu, en tant que vocable, une longue exis¬ 
tence. Toutofois, la subdivision par buidèmes a'est 
perpétuée jusqu à nous, dans la pièce de cuivre de 
cinq paras (eu Égypte : kh^mio-fadâa), dont il sera 
parlé plus bin. . 

âCOS-DIVISlOHN^BK ’Ut vi£\i U'ASOSNT : poal Usité 
actuellement eu Perse dans la même accap^on que 
para en Turquie, eC/aicus en Égypte^, divi¬ 
sionnaire do raqtchè, et qui parutt être le même que 
le au lieu et place duquel il aurait été 

employé^ est un mot d'origine mongole, ot pré¬ 
senté les mêmes conditions, comme vocable, quo 
les dénominatifs monétaires précédents. L'auteur de 
i'Fûfo^ ginéaloÿitfon des Tatars emploie ce terme 
comme synonyme d'oltoun*; et bon nombre de mots 
composés mongols semblent indiquer qu'é unecer- 

tanisnonnaio dlktimin qui. lalrom’tni ftuu», a iii ScArUe.* SeJon 
JJinvTAr (XI, J66 ), < Us iSwu »oat it piAcM bull uprN («ic). • 
' Msreol, FoStMA ginéral Ju oom m AlgMi, 

p. S. is et t$. 

' ( Psal, dit il wt lo mSmo quo fultui, on inbi. • 

* Treii pentf font un AqtcLé. 

Ar^t{Mnor)tI qmaI iiri- 
von I il il HSpoMO 00 boono cUbro et bofius viumenu (Aboul-Gbui. 
UxtB,p, Neoi verrou^u>iMn(cbop. irj AIoi-Ab amptoyor. 
JiASMA Isad^ct, roxpTAUtQn ur-poul, «obole O^or,» liUdrAiemeni 
<po«il d^or,» le aot^Bl.déUrimnS pir srr. 
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Uioe époque et dans Jea locafitéa déUnaiDé«s» pool 
signifUit « or; » plua tard, et daoi ces même contrées, 
ü a désigné )a monnaie en général. et ceUe de cuÎTre 
en particulier'; ainsi on \h sur des monnaies de co 
métal, décrites par Fraebn : Beoÿ^r-potoü, vpoul 
de Boulgbar^;" îén^n‘poiii, t nouveau poul*;» et 
sur leurs multiples : m al^ pool den^tu ou on 

" tinga de seize pouls.» ou «tiiiga de seize, » 
le premier daté de 7 a i. et d autres iodiquant Sarai 
comme atelier monétaire Mir*AJi-Chir-Kévftîi, dans 
luoe de ses œuvres, fait suivre Je mot tin^oi du vo* 
cable poal, et semble indiquer ainsi le second comme 
divisionnaire du premier^. Aboul-Gbari dit, de son 
côté. qUe, du temps de son père, époque de pros- 

' Dont, £u^. p. ItfiMaoâiede cuvreptf Vex* 

pmûoD fara*poc/. Ce (sfdie estégatcciKal od^o^. eoatoe suit, 
p>r dâaxett ifaUeeS ri feafaaS; - 

!y yf «ru M toat pas plus de as <!« U forUaee pQ> 
blique ^ue d'us aeeple » 

' DetS de 734 (i 333 ): JtecAiM, p, «17. 

* flcMesU» p, 4o3. 

* iUdsM» p, a«9. sip, 4e4.4o5.64$; Don, p. S97, 39t. 

^ 1^150 yUj 

«Les m^kS» U* peW et «olre» bmomim fareni rnppSa 4 
decai*ü(N, m o^Scoeat pias de bon «Iri • (JEeESCti'iVMC. Deeue* 
crildeU Bibiietb.iap.n,7$ac^.P«alMM inaveoideu 3ebB]idu 
ni Jmi l*ipMicS$a. aeeé'eédu rBeM)te{tl.4t3)q«eT)»ear,4leut 
ilid eo beîn. isrite MevUet àbmedj, qaî reecee^a|Be;i, à asUnior, 
7 eomprts lai*Bta#. U veltw jetriai b yie, en erfeot, de# éairt 
prSeetili aabeia.M«Tbaeob4iv«tMit>MTiB>e«riees^b4.^«Ce 
O Ml pu asees, lui <Ul le priect. «er e'eei acalement U pris de U sar* 
vielle qoi m*«Tn«loppe.—JaMcineDt, repertit Abirndi .je n'ai eeliind 
([n« lasemeue; car. cpient * toi. Ui ne vew pee un peeLs 
ni. 3 p 
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périié et (l’abondance (de numéraire], le poal pou- 
djik[?) avait cour» pour un iin^aè d'avgent de demi- 
mithqali et que le froinent se vendait, la chai'gc 
d‘àne, une pièce d'argent dun mtthqol Bien qu’u¬ 
sité dans h langage âcrit^, pool n'cst pas dté par les 
bistoriûgraphes comme terme monétaire officiel; tl 
ne Bgui'e dans aucun tarif; employé dans uncsigiû' 
fication toute dilTércnio. mai» rappelant néanmoins 
sa forme oriÿnaira. ponf désigne aussi un pain à ca¬ 
cheter’,, et, aoUiâllement, les limbres poste ré¬ 
cemment iotroduils en Turquie^ 

Quant eu dan^ cité plus haut, et écrit don/s par 
d'Ohsson’. Unktchè par Khondémir’, je remarquerai 
que ce mot, d'origine mongole, e t qu i ne m s pa ratt pas 
totalement étranger ou dAne^ arabe et au dunj per- 
aasi\ est aynonyme de Solon le BoiirhÂny- 

« TaiW, P tiZ'.ji jSj/’jUi. Jyi loASj J^l 

* iJra'ii puun Muvsil!anli*parolMdcLaii* 
paebi, l«BUi|haaNus eempétibur dl Siniia*p€bi su psndviùnl, 
npporléw par Pilebavi. 

* M acri ù rapporta ( rU l'Éÿ/fitâ , XV1.3 o3. 3o4, 319 } 

t{di, (lu l«inp» Jm Fitireitw, on Aippait de» aiorouSo ou pitcoa 
d'or <l*u a Irbo-pcii i uochile pour Uo distribocr à ti tre d*»lronnM. Sam, 
fiornonl ajouta : < Lao potitos plécoltM éuiint, par npporlA la mon* 
noie ü'or, 00 ()uo lonl les midin» ou pirait aux monnaiea d’orgont. • 

* 7tfnÿBMdni‘*4(Uai,clu »i rec||nb 

* tToprba Raefaid’Oddin {Hul. du Mon^oU, iV, 385 

* Vu dt SdioA-roAit. La fono 0 MaAtoAè ei i asalogu a S celle à's^Uhi. 

* Dang «Ai, >alon Cberüin (I, 9^3) «uûo monnaye dn poida de 
Il graine.> 

* Tfnga, «Eioc Mûnte, «in ûeliUtAck, ■ {tfou^ottfol'ctniUcA- 
rnan»itM ffSrter^itcA, p.aSçS.) 
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qâtt. déaignalt, dao« l’acMptioD générale, une 
pièce de monnaie r^ré<entant une quantité déter¬ 
minée 6.'euftchè et de pùot (de nuinéraire)^ Comme 
les autres signes monétaires de J'Orient, le tin^ni se 
divisait en roa^t et hlane, «dor et d'argent*;» et il 
était d'un usage très-répaodu chea les Mongols de 
la Perse. Khondémir rapporte que chaque du 
poids d’un mithqal, valait six dinars kettpèli^. Sous 
les Tmourides. on monnajail à Samarqand, à 
Boukhara, A Cbabrokbîè. àTermed et autres lieux, 
des monnaies do cuivre portant pour inscription : 
donpui, nCffi dan^oi*, «tinguè. demi<tinguè ; s dangai 
ordoa. K tinguè frappé dans h résidence souveraine. » 
C'est sa&s doute do ntm-tm^aé que parie AK-Cblr *. 
dans ces paroles de Mevlana-Qabonll : «Je n'ai pas 
uu nim. c’est-à-dire un demi-doguè (on sou vaillant) 
pour me faire ensevelir cette nuit, quand je vais 
quitter cemoode. " 

' •xÿ^ çOlk-l 

' yi *SSj «Où «jiportA an« gr«nd« 

quutUU U* blftoo «t no^M (n« iâ » On lit «Itoi 

Ài^B«louu (édUioe é« MU. Drffë iàev yt j^gqinetti. I. 112. 

it 6 } U Mfadiait. iDdbi, a 7 &S () 3 &*-kS 43 }. vm moaoai» 
«Tor (4(4à«S) éa p^» « éa !• vUetir d« doux 4i«an «t é«ai de Ms* 
freb. R«ebid*«ddiii {<•«. oit p. Mé) parU «umÎ 4e éeiOi d'er, en 

cimilftlioa loeo 4baks*U«D. 

4^:, P» tf*JILU cA{ ^lUo 

* AmvM.p. à3e-43S« 

* Vey. ma oMica ser e« littdralMr, p. asS. 
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Aboul“Gha«, qui die maintes fois Iclingaè, rap¬ 
porte que sous le khanat de son père, Arab*Mehem- 
med'kban , qui régnait de i o 11 A i o 3 1 • H circulait 
enTarUrie des d'argent du poids d'uo mitWqal 
et d'on demi-mitbqaP. Le faducleur français do 
cet auteur évalue le au -f d'un écu; Moura- 
view, dans son Voyage en Tarcomànù, dit que le 
tmjué est une petite pièce d’argent dont deift valent 
) franc ko ce&titAeSs 

Lm 'dietfiM d'éttopilbadons dont il vient d’être 
parlé 1 keupek, tin^aé et poul, sont encore usitées en 
Bujuie. oix elles sont employées sous les formel sui¬ 
vantes, comme divisionnaires monétaiics les unes 
des autres i 

Le grocit vaut deux copeehs [dindr keafièli?). 

Lo copeck vaut deux Unga ou dénioaclika. 

Lo tinga, deuxpou/s ou 

i S. NuuRbt M rojDi; fm ou vstiksu bt urkw ivok kt 

:>**asRifT^ TiTR»{r/4a)( roios vàuva noaiNttj («rirjr) 

BT TALIOn INTBIluàQO» {UÂUfMT) QSB IIOWAIIA. VAfatS LKI 

lltmaiMSAPIIH BT U T4BIT SB i'RéTIL DBS NONVUU. 


La mesure générale de poids, on Turquie, est 
l'oque de.. ioo drames; 


‘ jfûr. se*. Je» Tatoft, laie, p. i53. Ce n)«me poide ut dple* 
jnenl incUqud plu» haut par Khobdétnii*, 

* Celle divineads en^tiien peut eonGrine ce qui s SlS dit plue 
heut. (TUaJsignement» dui k M. TimofSew, seeoûd drogmin de lo 
Jd^tioD de Ruuîp Â Ccneitntioopie. Cf. iVumumat^^ae med^ru, d^jS 
e'ilic. p. $io0 
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chaque drame composée de. i6 qyrata; 

le qyrat de. à grains; 


chaque grain dirisible en d fraclions. soit 3 a (o(ou^ 
iki) au qyrat'. 

La mesure de poids des matières précieuses, 
telles que la poudre d'or, les perles. Tessence de rose, 
ies matières, vaisselle et tssteosiles d'or et d'atgent, 
est le poids d’essai du médical), égalant une 

drame et demie ou k grammes diS milligrammes 
de France S 56 o fracl. Le mi tli qaP, daris l'origine, 
était un poids égal pour le dtRdr*et le dirAcn^; il 
se divise en aâ parties dites «grains,» ou 

kharnuha, chaque qyrat étant censé égal au poids 
d'un grain de caroubier*. 

Au» premiers temps delà monarchie, le prix de 
la drame d'ai^nC était de 3 & 4 aqtcbè. 

* r«n7»JÎ«^ <D rtfSici écf MOMM. Le atia* Urif. itta U di¬ 
vision du cilrt des iDODuajes ^ar^tet eo BÙJU^ioes, da»ig&e ausv 
chèque miniSerte par te neMçrei 

* Le ttithqel endeo. iadiipié per U Q deiees h peeaetufla dnuno ?. 
dgele i c^rarnaiee ^98 vûttigr. ( Seau. Berurd, 100 » taUeeu el $ 87 .} 
Le mSme aenat dil prêeddeomeat (p. 78 ) : « Le dreeho» ae dWi' 
sait eo lU «Ueryr, poids fixé par Abd el-Melib ibA Merouân : queîqo a 
cepmcl» uae«l ptu vaiU ea égypte. le dncheie aedlvÎM poureeni 
•e tien el » sisliMa. um ddeemiaMMe pâjtieolihre peur ca 
rrtelioBJ.» 

* Ce pelde e'eet coMWé inéitkMadletMei cLas les Ideogela et 
lee OUeiuiut Kboedéoiiret AbeukSbasl, «oncae en l'eru ei*deuua. 
parlent de tis feS , tneaMle «r«rpM,» da peida d ue nilbqal et «Je 
<leni*iDiUtqAh et divera mIIim etSevuM, lel* que Mabmeud 1 **. 
Oaouu 11 [. et AbdoUlliiBid entre auirei. eol mofuuTd de* Sou d'or 
aux lypea J*uaJ*u^ el gir.«t>SeeS, é*aa« drame et demie on miili* 
i|Rl.{Ve 7 .S«mudBernard, p. 819 ; Mtraden, n* 483. 48i. Ag.L) 

* Suuual Benurü,3e3. 
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£n 99 2 » il était de i o à 12. ' 

En joSo, il resia stationnaire. 

En io 66 , promesse, non réalisée, fiit faite de le 
ramener A lo. 

En 11^1, et aprk être monté successivement à 
2 O et 21 aqtcbè, il est fixé à aa. 

En loàé. Us pru'as démonétisés sont rachetés 
par VHôtel des monnaies, k 1 3 aqiehé, i U drame. 

Eq i20d, IHdtei dtt monnaies paye, à raiioo de 
)0 'pW » drame d'at^ent purv et 

de d'ghbdroùcb êo paras le 'mithqai d’or, U valeur 
des matières d'or, vaisselle et ustennlea de même 
métal portés an snrè'lr/uiPié. 

Le ^pe monétaire de Técu ottoman a été, comme 
on l’a vu plus haut, le ducat de Venise, dont cent 
pièces donnaient i :o drames de poids; ce proto> 
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type de poids est indiqué par Bachid comme an* 
lérieuv au monnayage des écus d’or ottomans au 
touyAm, et il réparait dans les refontes de 1126 et 
11 3 $ ; tou tefûis, i 1 n’a pas été main ton u d e nos j ours, 
vu la dilTérenco de poids des ducats vénitiens, dont 
bon nombre sont coupés ou rognés; et VHôtel des 
monnaies^ a iibaissé ce poids k ioè drames les 
cent pièces, ce qui don no pour chaque ducet une 
drame i qyret 1 grain, ou, plus cxncloment, 
{ grain et j}-, de gt'oin. Les tableaux suivanta oilrcnt, 
d’après les hiatoriograpbaset le Tarif do l'Hôtel des 
monnaies, les titre,poids, valeur nominale et intrin' 
sèque des monnaies d’or et d'ai^ent, avec indication 
de leur*, rapport è,Vécu â'or ottoman* actuel, le lor- 
lak médjidüè de cont piastres. 
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CHAPITRE 11 

A&MIftUÎ&ATIOK DU PINANCU BT PO TnégOR. 

S 1*. PSMONni. AbUIHISTIkAT)?. 


Le souverain étant, en principe, dans les pBjs 
musidmins, le sarveillaot et le cooservateur-né de 
h fortune publiée \ le ministre chargé de facto de 
ia directioo des Jinauces est suspletsent le 
dàr «le conservateur du .grand-livre*des recettes et 
des dépenses de l'eoipire la dénomination rndiié 
nâuri, répondant au terme européen u ministre des 
fmaoces, » est toute moderne. 

Le département du deflerdâr, nommé dhtânû 
ahkidm^indliè^ et iefterdàr-<ja^oaçoii, paraît avoir été 
établi, ai aati^uo, sur Remplacement qu'ii occupe 
encore aujourdliui, c’est-à-dire dans la première 
cour du sérail (àdài-/iamd(osa], à droite, en entrant, 
en dehort delà partie liabitée par le souverain, dite 
dcrgaiâhhntoaalla \ 


vensonHBi.. 

Le ministre, nommé hàck’defterââr^, tachra^ 


' Vor« QMQ éfada usr h pnpriéU, a* S [Joantnl osiali^utj oe- 
tQbr«'D&v«aibr« ifiâi). 

^ * Ptr la nifime nison, io conMrntear géoéni dca artbivca et {ht 
eaclrtle du deouina porle le titre de ( conser- 

viteor du domaine ûapériol. • (Leunclevias, p. 396.) 

* Vcy. JObnea. VH, 3 ; Hemner, Atiw. 

^ VfniK, 1. 4 97i Nfuma, {, 377 /; II> 465. 
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tUftcrdAH', defterdâri’eiDel'^ et àejterâùrhchicf^’€u>4l^\ 

3* Deux $ou$>socrétaîre8 d^tal* ou directeuid 
généraux, i\m pour l'Europe, nommé iefteràâri- 
chi^tiy-çdni, cria d^erddri, ou enfin dciténè-defUr^ 
dâri, lequel restait dans la capitale lorsque le sullao 
entrait en campagne*; Tautre pour T Anatolie, 
nommé àefterdâri-çâîis ou ckùjijy’ÇiliS'dfJterdâri^ \ 
Les kiâfibs nchefs de bureau.» lesquels au> 
raient élé au nombre de quarante du temps de Vi- 
généré de quinte à l’époque de Sansovino*, et de 
vingt à celle d’Aîni-Ali *; 

4* Deux veznèdan n caissiers principaux assis¬ 
tés de six sarnÿj 

’ Nainw.ri.îxà. 

■ Pe(cIi«n,«B 

' R«e]iid. I, dôv*. 

' «Coikge prafcelus owarii velue coouiiani CicaIcs. ■ (Leun* 
clavlus.) 

* « LorMjMe JaTve üreasc une erméo impérielo, oà ü ra on per- 
aonne, il b Bcooutumd de iaisacr le JéfUrdur d'Europu en Consteo- 
liaeplo.ovcc un dea Laobaâ, peur coionuoder en eon abeance; ol 
lora se treoaportc le c&sanè du aérail aux 5q>t*T4nm, où il y a ausai 
un trdaor tlonlioeiru, el cepoar S va gardé plu» adramoni.» (Tige- 
n&re, Uc. iaad. p. 3s8.) 

• Vide. P- 33. 57 . 

' Pagaéoo, 

• Page la, 

* Voy. MB £Uk de» d4p»n»ek 

Encore aujourerkoi, lea ceUaien dea déparlacncole miniatéricla 
Mulddaignéa par ie tDOtMsn/ddr, c^ni de ibwwzdnr étenl r6aer»<^ 
cxcioaivament au conaervalour Ju tréeor do l'Élal. 

” «CLaogeura.i mai» ici icoinpieun.» las eboogaota de loon- 
unie ayant une aptitude parllculiére peur compter promptement tex 
monnaies, et iTconnaiIro, oi> m()iio temp», lecrplu» ou moine bonne 
(|ualit^. 
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ATTSIBTrriONI. 

Les atiribotions de h defterdarîe étaicûl la tenue 
dee comptes, le mouvemeDl des fonds, leuoeisse* 
ment des recettes, le payement en numéraire^ ou 
eo assignations^ des gervices publics. 

Si l'on en croit Garsoni, baile de Veoise à Cons¬ 
tantinople en 1572=. le département ministériei 
des finances tenait, â cette époque, une compta¬ 
bilité régulière, ot’dreMrâit, à b fin de chaque exer¬ 
cice annuel, un bilan des recettes et des dépenses. 
Presque contemporainement, Vigenère écrit' : 
«L'ordre qui se tient ès finances du Turc semble 
fort bien estably et disposé en beaucoup de choses, 
mais principalement de ce qu’en une si grosse masse 
d’empire il y a un Sï petit nombre d’officiers, ce 
qui espargne autant de gagea, de larredns et man- 
geriea du pauvre peuple- » 

Plus lard, MarsigU, qui se trouvait à Conslan- 
tinople en 1679-1680. ajoute * : « L’ordre pour le 
maniement des finaoces est si beau et si bien établi 

» iJmdli, BaeWâ, I, *56, « ?««»»*• Mirkhond monte 

(Wût p. »o3) fpe «NIsmo •elosullt. viiir d© Mélik* 

Cklb, sous le prétexte de Isir© eenneltre atix Ages futurs l'étesdoo 
des Élets de sou pieîlre, paya la solde des balelion de iX>nis en 
aoignebeas (idrd/i'JcUo). sur la cause O'Anliocbe: et qci'eosuite 
n erdoLoa de les tacIiWer et de les pajer compianL 1 (Voy. Uàt. in 
Untÿûh, IV,éSi.} 

* Ratoaent BeMs, 1, és?» 

* BageiOi. 

* Lo«. lead. r. >g. 



HISTOJRE ÉCONOMJQÜK DE Ik TURQUIE. Wi 
en Turquie, suit pour les choses, soit pour'les ré¬ 
gis tii». que quelque puissance diréticone que ce 
soie trouverait de quois’^ instruire, en retranchant 
quantité d abus qui s'y glissent, n 

EqBo, d’Ohsson ' rapporte que, de sou temps, 
l'un des principaux bureaux du ministère des finances 
avait poiiT office de dresser, à la fin de Tannée ou 
Qv'me du semestre, un khonlâcèl-idjmdl n état géné¬ 
ral de situation. » Les historiographes ne font toute¬ 
fois nulle mention de la coniéction préalable du 
budget, cl de sa présentation aaiicîpéc au sultan, 
pour recevoir la sanction impériale. 

S ^ MlAJf MBA U8XpaO(TICN M» AFfAltBA AT LA 
ASràcss. 

L'expédition des atiaires devant avoir lieu sous 
la surveillance immédiate du souvei^ain, le divan 
«cour d'État, O dont les membres {erédéi-dnxÎTi) 
étaient admis à donner leur avis sur les alTaires les 
plus impoitantes, se réunissait au palais meme du 
sultan, sans pr^udice du service ordinaire des di¬ 
verses administrations dans leur local respectif. 
Voici, en ce qui concerne les finances, le tableau 
du divan tracé par Vigenère : «Le divan ou aU' 
dîence publique se fient quatre fois la seipainc, les 
sauiedy, dimanche. lundy et mardy, dans la seconde 
court carrée du sérail, contenant en tout sens deux 
cenjs pas, et euvûoanée d'une galerie en forme do 
cloître, soutenue de diverses colonnes de marbre, 

' ÿ/n. ftt yeiHp, 9lioina/i, VU, 
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OÙ lori pcot 8C mcltie i\ couvert. A ia potence, an 
retour d’icelle, «ont aussi les trois deûerdors, h 
quei<pie distance 1 m uqs des auii'os; et, tout duii 
rang, les secrétaires et grefiier» qui tiennent le re¬ 
gistre de tout ce qui entre daüs le chazni et sen 
lire.àsçavoir de la recepte et de la despence; cl au¬ 
près d'eux sont assis les veznèdars, qui ont la charge 
de peser, compter et examiner les aspres et seraphs; 
et,pour oet effet, ihv a tousjouwau divan im four¬ 
gon evec dM d^arbom aüomés, et une grande 
poéàe de fev pour les «prouver, en les fncassant, 
et voir si ces espèces d’argeot sont bonnes et 
lovalles. Ilspreunent, nu reste, lesaspi^ au poids, 
car, quand ils eu ont compté millo qui valent vingt 
suitooins ou ducats, parce quils ne comptent ja¬ 
mais plus haut en sus de deniers que par rrdilc 
aspres, ib les meltent en une balance et pèsent les 
autres H Vencontre, qui sont si justes quen vingt 
mille aspres il n’y en aura pas quatre de tare. Quant 
aux sulianins ou seraph qui sont d’or Cu, sans au¬ 
cun alliage, comme sont do mémo les aspres. de fin 
argent, eu leur endroit, en quoi ils sont mieux 
aduises que nous, ils les comptent. Le scrobiablc 
SC pratique ès provinces et sansaquats par les rece¬ 
veurs généraux pour les apporter h Vespargne; et 
p’ont les Turcs autres espèces que ces deux-ci. 
avec une meroadle de cuivre appelée tnan^oar, dont 
tes s^se vaüent une aspre; ils les enssBchcnt puis 
après en des sacs de cuir, en chacun cinq liante diille 
aspres*, et 1» sulianins i l’équipolle.nt pour le re- 



HISTOIRB ÉCONOMHJCE DE LA TÜRQÜll. A’I 
gard .de la valeuv, à açavoir mille de cha^^ue 
âac^ pu» lea.caclieUent, aiosi pesez les uns et les 
autres, comptez, du sceau du seigoeurijuc le bassa 
lient en son sein. Tout eda est porté sur-lc-champ 
au e^jiia ou tbrésor, qui fait l’un des corps d'État 
du sérail, le plus prochain de cette salle d’audience. 
séparé néanmoins d'iceilâ^. o 

Plus tard, il devint d’usag:e^ que le divan sc lînl 
deux fois seulemcat ia semaine, au sérail upalais 
impérial; O mais. dans l'année !io 6 (1694). sultan 
Moustafa-Khan II, décriant le rappel do l’andenue 
coutume, ordonna que les vizirs, les sadréîn et les 
auti^es erîsiân de l’empire s^réunim^t dorénavant 
quaire.fois la semaine; dès le matin^ comme parlé 
passé, pour l’expédition des adliircs^ 


$ 3. ntMHSftjK. —càiSKrrs; r.imcivitB. 
L’administration du trésor, dit simplemontiftûznè^, 

' Le niianlo cempU i So acjiebi. 

' Tigeniro, p. 33o i cL aowi Tavaniicr, (II, p. al. 

^ Qcbieojt a’aisf^ok Muva&l comme ftjnoDyme do dd«(. 

1,15.} 

* naebid, I, sg3. 

* Ce mol diagne, eok.l« <dlpdt de I& rorbioo pwbücpie. mU' uoc 

Mmmo d'ergenl ptui ou moios coiiaiddrelilc eoroyle tiu «rmdce, 
«cil Ib «oniributlon do l'Égypte on de telle eutro province enveylcl 
I& cepiioloi «a reetc. est propmieot le irtei psnieiilivr ai Ia 

Cfiiesc du souverain, de l'Élsis loi eaisees secondaires, e*eet.A.<!àrc 
celles dos dlportomoiils reintstldols, Improprement dites Utatrti, 
sont simpletnenl ivsinmêca oe«B« tUne le lonj'iigc olTicioIi leurs 
ceissiers smu diu woidùn. 

âi. 
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hhaznèi - suii 4 r»î *, kfmznèi-pudi- 

ehAhi^, ou enlin o$l distinclc. du 

moins en partie, de ia defteidarie, et sc divise en 
trois sections, savoir : i* le trésor du mW; a* celui 
de Yendénun; 3 * celui du luzrémMamdioon^. 

)* Le miri-khatTiècy n caisse de l'État. » dît égaie* 
ment A*/u22aéî'MroaA et tAc^ra-A/iaznéci ^ n trésor do 
l’extérieur,)) relevait directement du ministre des 
finances, lequel y faisait venser les somcuei eocais- 
sées par ses soÎQSt et eo drait celles dont il avait 
besoio pour le fonctionnement des services pu* 
blics 

a* Vtattéroan-khaznèci, dit aussi khaznii-dmirèî- 
endéwnn^. ück-khaznè el hkaznèi-kfuissè «trésor do 

' Tré««r da FÉui. Irécor puïilia; Tospresuon ânû4 uopli^^m' 
sp^ei«]ed3enl ridée d'éialli&eemciit public : urfAt^diniri> Vami* 
rnU; topJc&ânK-dTurf; le dépéi géDéral de i’irtllUrici l’cdjaq des 
jsiousiree portail «usù 1« titre lodja^j impdnal. > 

I,â^;rr, 9 i.} 

* RMNUoT-Rieèrdr, de sien ms. Nelme, It. 6pi. 

^ NaîmA, n, 910 . 

‘ Vicif, I, 99. 

' Ojerdei, 17, 379 ; Uatt de >ulUn Sélico doTen isoi. «t eujsi 

s*6- 

* Soubbi, p, 39 r*. 43; Eioubi*Ereudi, désigne «Vexld* 

rieur, rhabiution des hommes, le lieu de réception ■ {stlémfyq), per 
opposiiioii i 4niénah ilo^lieu réservé. icgrn4cée.i (Vojres Hûl. 
deUerJtsA. p. 1 65.} 

' Cf. HeLitione Vtiiete, 1.4 s 7 ; (1, 3 46 et suiv. Tereraier, p. 117 , 
i3iiByceu<, I, 33; Meîme.II. 9 S 8 , i65. Le Ibeiob ectue! du 
ndiiè est placé dena des oives eaiateot mus le porte ddfrf'AunUaui, 
coaduiseet à cc ministère. 

' EniUrovi «inlérieuri désigne proprement la psiüe du palais 
penicuiiére «u service do le pcmnpc do prince, i son belrimiion 


JilS'IOlKE itCO^OMIQUR DS LA TlUQUIC- 4?:i 
imtéiieurou de réeerve'. n placé sous Ja garde d’uii 
haut foncdoncairc du sérail. Je kliaznadar-bdchi. 
nommé plus tard hliQzinè-kethhûudacy, recevait, à 
Ja fin de chaque exercice, du as«éi-Wraun, l’excé¬ 
dant de recettes résultant du bilan dressé par les 
soiDs du minUtre des fmances*; de |jius, selon Gar^ 
aoni les sommes trouvées en poys ennemi, le pro¬ 
duit des confis caiious. etc. et, d’après mi autre b&ilo*, 
io sultan se faisait l'einetti^e, de iextéricur (èirou«). 
les scijuins qui s'y trouvaient, pour les encaisser dans 
son /(hfrtnè (de rései-ve). Tavernier rapporte* qu’il 
n’entrait que de l’or dans ce trésor, tout l’argent 
étant porté à l’autre It^r’pour les besoios or¬ 
dinaires. D’après Qaralcbé/ébiaâdè, le local de 
le«déroua ne fut pas assez vaste, sons sultan Suleï- 
ma U le Grand, pour contenir les richesses qu’il de¬ 
vait lecûtfoir, «t Riisleni-Pacha lU*. du ch:Ueau des 
Sept-Tours, une siicctirsalo de co trésoi ^ £n c;is 
d’insnffisanco de Textédeur. le sultan, sur un rap¬ 
port écrit du grand vizir, ordonnoit, par khatti-hu- 


(ftwhid, t.5;Sc.aLbi,p.33;Vic;r. p. 79 J.Ce dernier wi^ir r.c^ 
(I. g3) lue !» grand rizîr Bighlb-Mcliemnied-Pacliâ fot ap- 
peJd <lac»s Vpui^Bn peur refli laor ) 9 seuu <le l'c ai|H re. <j'«i à i’eu- 
yLti^r-eju/^aJt ou èièi-esW^roan, dît Ujevdel (t/ 1 , s « o), qu’a lieu 
taeWfflooi# du irf'al *«coiiB«ÙMnce*#05deltB Ju souvcniin » 

* ilatfuioi-uWrir, p. 8 ov*; /VeafcWi, H. 47 S; Naîma, tl, eCA; 

üi«-f«yèr, p. a 3$. 

* D'Obason. foc, luud. Vil. »6ô. 

* Balle de Veniae, en « 572 . (ftatsifone fVjWe, I, 4*;,) 

* Lorenso Uernardu, en i5os. (JiiU If 3 *-t I 

» 4ee,W. Vi.,34. ' ^ 

* Or UIOM ms, j|. r>3 Natcnn, 1. 3S; «e/ntW IVnrtr. I, jnS. 
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mâioun. d'extraire de l>ruWrau« les fonds complé* 
mental ves ^ e I le khaznadar-hàchi dél ivrait a u drjîerdta * 
Ja somme demandée, en lingots ou en numéraire, 
nToutefois, bien que dépositaire des clefs de Tcti- 
déroun,k khaanadar-bâchi ne pouvait T ouvrir qu’en 
présence du tefled^r et du lesquels ap¬ 

posent leur cachet sur les coffres et sur k porte, 
de façon qu’aucun des trois ne peut ouviir en l’ab¬ 
sence des dtf^ autres*. ‘ 

Le oonsenr^ioirt'^eé.'jt^eux èt des objets 
àMx dé k côtMtnme formait une dépendre 4e 
l’enii^rtran ’ ; c’était lô qu ou déposait aus8î le feüaWi- 
süleanâni «sceau de l’Étal, a eu cas de vacance du 
grand visirat*. Le trésor de la scUci îe {khâs-ak^or- 
ï/wînéct ou faisait également jiarlie 

de l’endérofln. Un iDventaire complot et détaillé des 
objets précieux contenus dans les diveises sections 
de r«/idénMin fut dresse, en i ogi (i 6Bo), par ordre 


* Kacliùl, (, 3« V*. U «rrupooilonce <]« ficrclàcr. «pilMaudear 

i OonaUaiiaepI«, rapporte Jan» w ieUr« du sg jauvlar j : < Lm 
cicoiers, mis <tèroiè(«tni:&l Uw9 pour eoate it ce»t araoual. fur«nl 
ausilMl ctisinbuiacL orOouues.fivec iDanüemcntüa pourveoir, etc. • 
et plus bu ; I £l |>uls c|uaCr« jour» en ;fl. «unit e«t^ «l'abonJonl pai’ 
oomniaaâement de ce Migoetin ordoDaet et JdIUres ix? sonrnic* 
d*asprce revenans & escus. avoe ordre bion partienllcr «Je ru;fDer 
toiu Ica anilt « vieux corps de (pdiairea; et le plut proniptcmenl 
qu’Uav pourra CabriqufT üoa uoorkos. * IV. 5a3. ) 

* Sonaoviaoi p. 3; Vigeulre, p. 33i. 

* CrOlitwn. VII, Sgi Tavenùer, p. tig d simv. Vigenbrv. 
is 33o. 

' Naimt; I, 101 . 

(lAkdiid. I. iA3; II, 87 v\ 
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(}e sultan Mehcmmcd JV. à la suite de la restitutioii 
de divers objets qui eo avaient été distraits. 

3 * Le «caisse particu¬ 

lière du prince,» foroidc des fonds qui lui étaient 
attribués à titre de . Cotte caisse, 

selon le témoignage de Vàcif^, formait une admi¬ 
nistration spéciale, dirigée par un agent supérieur, 
ayant le litre de a chef de la 

compiabilllé de la maison impériale, n 

En télé des dépenses do fÉlat pour mais 

ccpcndniit sans les incorporer dans le budget. 
Eîonbi-El'endiinsciit 600,000 alteuu, comme e^ïèi- 
Itaiiiâ'iottn’likardjlygity u dota don annuelle du sultan. <» 
Cette soin Rie perait être le montant annuel du tribut 
d'Égypte, que sultan Âhmed I*', dans un cons al 
d’État tenu en iûi 5 , refusa de livrer, pour les 
besoins de i’armée, comme étant son revenu per- 
.soniicl 

Selon Bachid, le unmiol d’Égypu^ fut versé, 
en 111 S, 11 do et 11 2$, dans ic 
ou daiiH le AWnét-endéroiui*; et, en 1179, dans le 

' Loft lilsloriograpbct cuiploieot ccu« nSme et^uxaiMQ pour 
qu iM Ticr Jea dou fuis, !t divers titres, per les eulune à eorlsloe p<r* 
soiina^. (Sial, p, 65 v*; lui, p. 19 v*; V&elt, II, 98 , 1 e 9 .} 

Ojsvdct QiD[^ois Ùarÿtr? commo sfQonyms ée «uÿân/* idSpsoMft. ■ 

* Tomel.p. 74;Iiit4raJeffleat «iirgeatdo pocbs.> 

' NiSna, I, i35;«( Pelcliflvi;^jy^LWjÀ i_>^. V^ulortcit 
de eecie <lUeus»ion dans lieiumer. VJII, joo. 

* II. 5( A et 54 y*. l.e cnônio «utcur emploie {p. S4) le rao( 
einlffreoA dau» lo »c»s de Arrrm; de sojric (|u"l «tl (tifEeilu cTon ap* 
pr^ier ici Ia v^rliobic ^igiiKicelino i Jiucliuv «pendent pour Is 
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fihazn^-ktun^tut. selon Vâcil’^; triple dénomination 
)ndi(]itônt une seiHe rt même caisse. 

Au dive de Nâitna, le mâU’hachoi^iè ^ destiné aussi 
iu ^ib-ktiarjÿfy^hy, et qui était, antéiieurement» de 
6oo bourses (S O0,000 piastres), n'en rendait plus, en 
)o6a , que 3 oo. — De son côté, d*Ohsson rapporte^ 
qii une somme de 3 oo»ooo piastres était prélevée sur 
ie tribut d’Égypte, pour la cassette du sultan. 

Entre autres ressouim, U rece* 

voit égaicméot .du ’mvodalyq de Cassandre une 
soaxiAo annu^ e de 600,00 0 a<jtchè 

D’après Vigeuè^e^ le revenu des Ifèdi était coin- 
plétementréservé» do son temps, (cpour la table et 
despence de bouche du prince» ce que nous appe* 
Ions la chambre aux deniers, qui arrive bien >• 
io.ooc ducats tous les ans. tant de ceux qui sont 
à CoDsiantiuople qu'aillcurs^ sans qu'ü soit loisible 
d'êti'c employés à aucun autre usage. 

seconde. Teveroler npporte ( VT» 1 3s ] qne sur les 1 »»MO,OQd ée 
livres du tribut d'Égjpte, 5.ooo.o«o oatfAioDl duw Tr crdfor da 
Cnuw/ Sâ/^rtaar. 

’ Tome I, p. 874 . ' 

* Tomo il» p. 347 . SoriB Us droit doAceAu (dfdbi} payé per lei 

iSehefs lu gooverneur de l'Égyple, poar obtenir leur éaplol. ( Beo 
■aer» VIIT. iSi ; cT. ma Eu^ve. Duci'. dr XII. &5.77.) 

’ Tome Vil. > 47 . a&i : meme ebiOre qoo celui du Kstfioit/O. 

* de Vienne. Ou lit dens le rody>iU(éMnU que, 
300» MJisn Murid I". le territoire de Pliilippopo]! rendait aa- 
nudiemeat, sur la récolte du rit. 4o iubs d'aqubè» eoltio Cols 
> 00,000 Mmàni, pvtrr la pari ailéraol acooelUuncnt ao aullau. 

* PB|e 38^. 

* ^ 60 bitcbb l'iiu, cela rrrali 8 »qoo»ooo d'aqtclié. Ce cliifTrv 
inc paratt ineiaei. 
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Au tèjDoigndgc de Sdmovino, ule seffUcaginsi 
(rargent de poche du Graad Seigneur) éiait réglé, 
»eion VusAge, à TiMue de la paye des milices'.» 
C'était donc un fonds particulier, sur lequel oo pre> 
levait, périodiquement, rallocattou revendut au 
prince; les bistoriographea ne font paa meution d'un 
fait semblable. 

La listé civile proprement dite du sultan ne 
date que de la loi du ;$ zilqâdè 1271 (septembre 
i 855 ); elle fut fixée alors au chilTre annuel de 
iQO,000,000 de piastres; toutefois, si la dotation 
a cliaugé de modalité, l'aucleunc dénomination u 
continué de subsister4 et les laigesses faites par 
stdteu-Abdul'^tû aux soldats de soii armée, dans 
majuies occasions, sont indiquées comme étant pré* 
levées sur sa cassette ((^'{I^i’humdiorrnianndûn^). 

TKÉüOSBBie as L’ASUSB. 

ËD campagne, lo chef du service de la trésorerie 
prenait le tîti’c de sefer ou qrdôu^ dejienldri « payeui* 
général de l'année ^ ; n consignatiou lui était faite du 
trésor dit on2ouî*Àumdû)an-/»/^asnécP, onlpU'ItÂasnéc?^ 

' toe- îaad. p, i » : djib}y^ Cf. eowt ci.«près, chsp. cin* 

<^uièdie, aoa^e i2o3, SkMt ésêultto AbduJ*Katnid. 

* DjériàiUha»4dû üe» iS et s 6 djemeii^kh&r 

* OnoB CB ntoo^l ; «la résidence du aouvoraîo. «on palais.» 

( âebmidu, 5 9 ; Fraelto, Dtctntiùi efe. a U at aulv. 1 

Sfitiiciiiàk, S7 clpastlni.) 

* Kainu, 1 , TeWIâIjiudfr. laS. 

.* Sami, iSi vS 

* VAdr, II, 99 , toè. 
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et khcanè’Sanâoaqlary^. Le trésor était transporté à 
dos de ehatneaa, sous ia conduite d'au corps de 
troupes dit déipédyi <ichamelieit^»D et sous la garde 
(les aloi^jwJÜ'iémift^efâr. 

CHAPITRE TROISIEME. 

S i. smkMa os coumBiLnâ. 

Les sooitQos reçues ou* payées par I e trésor é la iun t 
groupées..scéi «n .'noasiêén. sm^ en du Ares, par 
w/cet'flçt^; pies tard, en J(éeàd!a(|tchè.den 3 i*J(Mt 
et fractions de oellcs-ci. 

Le îuk U chaîne, n summu ar^enU^. en nrabc 
désignait, dans forigino, une charge do béte do 
somme, spcciülcmcot de chameau; c’est en luiiiü 
qu’Ibn*2611161 indique la ^otité du premier tribut 
envoyé d'Egypte. Le lu A était alors de 100,000 aq* 
tebé^; Il est aujourd'hui de 100,000 ^AoumocA. 

Le « bourse, » en arabe sarrè^, se disait aussi 
bien des bourbes d’or que d'ai^enl; mais 1 ü coute- 
nanec ii'cn était pas Axe et déterminés. Vigenére 

' Natvi.l. s3Sv*. 

* Voÿ. IlaiDcncr. VJI, 3 90. ei.üuu Vigenére, ia planche reprO* 
sentant la liispoeîlioa d’une ami 4 e unomeno 00 ordre de hU&iUe. 
0(1 mieux en marche. 

’ V05. Ilammcr. V, 990, 443 , 490; la .Seune ie* Nigocmàm» 
(toose (i, $ 34 ). 

* ibn-Zanot. de mna nie. appcudlco d’ 4 ali*EI*eQdi au Wpdtf 

«r^wAii. 

* Ta^aWiwikh, K, 809. 

* Svr 4 , panicalièrcioeQi, 1.1 siibreaiiou anoualle envoyée anx 
4 W 8 U £tcaz, (fieeh Id, U. 44 . ev les aulTM li)alcriogra|ihcs, piutîm. ) 
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(IH*: tf)e$ sdcs de ducats witaniAj sont chacun de 
raille, O PigafetU^: < Val en do il sulUaino qxianto il 
ducato aerchino veneeiano, doë ïnaedim, è il 
macdiuo il ^ro^so cioè eoldi 4; la borsa vale 621 
solUimiii;p Selânîki* : « i iO bourses d'or*, vaianl 
chacune 10,000 ducats; » Tavermer^: «sultan ibra- 
him trouva, dans le trésor, ë la mort d’Amurat, 
4,000 de iS.ooo ducats d’or, ou 3o,ooo écus. 0 
D’au Ire part, Uîi rapporte ® que sultan Mah¬ 
moud présent au khan de Crimée do deux 

bourses pleines de ducats;» et plus loin'^uçuc le 
grand vidr, dans un banquet olferl an moine khan, 
lui donna une bourse de 1,000 zer-nwhhoui, et gra¬ 
tifia d*autres bourses d'or (zef>SBrréi^) les princi¬ 
pe tir personnages de sa suite, a On peut donc inférer 
do cette dernière assertion, rapprochée do celle de 
Vigenère, et aussi de nombreux passages des A^é^octa- 
(ions, que le chiUÎM» ordinaire de la bourse d’or était 
de mille ducats. 

Le liècè d'argent se distinguait en kècài^rouni^ 


* 33o. • 

* Ciuiioii ü« ttamener, VI, Sia. 

* CilaUon de Hammer, VU. >7. 1 

* U Teut tire j loo eo lieo de 1 io, ce qui itTivut ao cliiOxe lu- 
diqoé par Vlfeabra et bai. 

* Loc. iaud. VI. i 3 à. 

* Page 97 *•. 

’ Page 9$ V* et icA. Cf. tawi ckepiire noquiAfne, ci*eprhi an- 
I <S9. no(u.et 118S; Nd^ocwiomlio la b'reHce doitf le Lfimni, 
puKsicD. iKvlarantcnt fV, ^3. 

* ReeL lü. 1 ,3 99 : tuai. I, r> a. I bn*Xcîud lus Tiiivs ]iar le 

mol munn', nti j»Iiii'm*I nrrwiniN. ri ti'iir jiry» ^>jr I « a|>rciaion héhltl' 
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nboui'i^c de ConBtDutinople, » noiiiin<^ô aussi Â:^câi> 
<^tKÎ/u « bourse du divan M » el en « bourse 

égyptienne^. 0 Le taux du Aréc^î-roomioudndnt varia 
soi on les temps et le cours dn ghourcacL En 9àÂ 
(iSS;) » il était de e 0,000 aqtcliè ou 4 oo écus*; en 
1071 ii66o), de 4 o,ooo aqichè, égalant 5 oo pias¬ 
tres, le ghourouch à do aqtehé; et, on 11 3 a, de 
S0,000 aqbbè, égabul âi6 piastres a/ 3 , le ghou- 
rouch à 1 30 oqtcb^. 

AorueHemept, U èodrie' est de Soo ^hourüU{;/< 
«piaatrés ,'v de 4 o paras l'une. 

Du temps d’ÂIni-Ali(1018^1609), la compta¬ 
bilité élnit encore tenue en luhs d'aqtcbé, et en 
aqtcl'è poni les fractionnnirc». 

En 1063 (iGüa), on pal'ait évaluer les comptes 
|)ubJics en ^/iouroac 4 ; mais la comptabilité ollicielie 
est maintenue en oqtchô. 

«nvam.Tcliél^bludt dUsustl. (hnslcméene «eiuip. J19), UUiit- 
roOA^ (L’âr^tm,'Ae<n, l’Asie Mineure, rempîro «lo CnosUnilnopIc, 
«nreppeU ànAraif le pays erabe, l’empire des klkalilae, et, pins 
urd, celui des suluns d'Égypte. (Sead-eddCn. A6, A7, Syi. dail¬ 
leurs.)' 

' BacUid, III, tS V*. 77 V*, leS; lui, A& v*, aSi e*. 

* Rachid, 1, aedilui. 5 a. Sden JOIumo (Vil, sOi) la 

rourai Aura! l de 5ee (uastres ; le <6'Bdm* de & ) 6 |, elle irurn de 

6sO. Senioel Bereord {Ùesefipl. de i'èÿypu, XVI, $>d) dit:«La 
bourse d’Égypio csl do a5.000 mrdine ou paras do Coastanlj copie i 
le Me^i-reuiu d'ssI que de ao.ooo.» 

* (Le Graod Seigoeur envoya au baron de SalabBUncard, com- 
«mandaoi ta ûoile trAn^alse alliée, vio^lmülouprcadcdeua ungaac 
< de cuir lié, et sns la 1 igalure bucle ei séuiU, veiaii 1 ciuqooûla aspn^a 
(pour eeeu, qui cel (juailic cenU ucus.s (iVcÿornth'ettf de laFroHce 

I« £«wriU,Ll, SSu.j 
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En J 071 ()6Go), les com])ies généraux düi>ucl> 
gel d'Eîoubi - Efendi sont calculés on bourses de 
40.000 ac[tchè, demi*bourses de ao.ooo, et les 
fractioQoaircs en aqlchè^. 

En Ji5i (1718) et années siiivanies, ils sont, 
dressés en ^houroach et t^tcliè, ainsi qu'il résulte 
des comptes fourois parBaebid, sur la réception de 
l'ambassadeur d'Allemagne, et sur le vizii'atde Da¬ 
ma d I bra bim -Pa cha 

PrésoDlement, le budget est dressé en bourses 
de 5oo ghouroack «piastres,» et en piastres, fiac- 
tionnaires de la bourse ^ 

Sa. wooiLiri DM PAiîMranTA. 

La solde^ des milices et des fonotionnaires ou 

’ C'eU ea flfCcAè <]n'Ml ilipulS. éc >673, (wr M. do Itmntcli (0 
maximum |ia»ad lequal tout pro«^ InUmtS à uo Prooç^is doit (Ire 
«iToqudà Conataolinople (ûipimlucons). Cetie mSrae dlaposiilon 
IronvB Boui dam l'article 6ç<]u roDOUvellemeoide i^So; mal» elle 
o>st plus qu'na nmple rappel do VaDcienoc clause, Ica cooditlona 
dconomiqaea élaol dICKruolea, et le ghooroueb dlaul devaou la 
nioiinaio Ijrpo. ( Vo^es Novw^ guiih de !a eoiumaiion par filanebl, 
Paria, tSâa.) 

* RacKld III, il, &d, 77. C'est aeoiovent atiasl daos le reaou- 
velioowl des CopitBlsdoM de 1740 que parait le* mot pAouroorA 
^art 7s) au lieu et place de faqlchi, «.>t iodiquaot la cDonnale 1^ 
gain, officielle du pa^e. 

* TIappori de $. à. Fuad-Pacba rar la silaqtioo GDanciàre do 
l'empire, février i36s. 

* au (dune! ulas/dru-erdld (lui, aoo). AAlet 
ae dit de l'inüeoinili de pain, de viande on autre, aUribaéc à 
chaque homme ioacni aor iee r6lea, cl faisant piirüo do an solde 
irimeatridlc; aülcun ead&l se prend dons le sens de «rcniréoe. 
reveons, I ol comme sjnoiij'me de micApouf (Isst, e41 ). 
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employés fialniîés de VÊlat était payée, réglemen- 
tairemeni, par trimestre, et désignée spécialement 
par les mots moûÇûrrrr » le fixe, o ou mévâdjih « i’obli- 
galoire'.n L'année aümiiiistt'ative était divisée en 
.quatre qyst « termes, n distingués chacun, d,ins la 
technologie du mâlü, per une dénomination parii- 
edière, formée des initiales du nom des mois com¬ 
posant le trimestre; savoir: le premier irimestre, 
maco/*; le second, raÿedf*; U tromème, rechen^i 
U cpsatriôwie. ùe.pretorêr et le second tri- 

meslre, réunis soixs le nom de <jptéln^ «le double 
Irimestie.n se pyaient ensemble, au commence¬ 
ment de châban; de sorte qu’il n’y avait, en réalité, 
que trois époqurs de payement dans fannée, 

Toute paye excédant le obi fire réglementaire, soit 
sur le budget du corps, soit suc le revenu des khâs 
impériaux, et accordée aux miliciens qui n’avaient 
pu obtenir l’avancement hiérarchique dans les pro- 

^ UMdjib diaigoB seioelleoiQOt «d P«rse i« trtilâment d'un 

cli»o n<iirc. ( Dtale^iu p^nsNi^ifais, |». 107. j 

* NqÎom, I. Aio t*, 

* Nfl'jni, U, ào'j. 

* Alni-Ali, aviDSpropo», p. $7 do l’Sdilîon ciiAo ci^prb. C’asi aor 
la dépense de ce (rimosire qiie cet auteur a di’eeaS son eau! de budget. 
U eu corieos de roniorquer, aelen l'observa ûcn qui m 00 ut faite par 
leeavaot Odttenr, quo le irlroestreest comptd par Aini*Ali,iaoidl A 
AS joon L UnlSl ft A9 ou «nfio A 90. 

* * AEoi-All; Hiüji*lLhaira,/asl<fc^> en ttoa. 

* Qaoique la fait ait «o lieu anlérieureojeni (Baebiü, l, 3 o, 
aSAet^net), eette espreuiou.adoptée eosuile par &eubht, lui ci 
VScir. Vcti craplojéc, pour la première to'.è , par lUebld, que dans 
le do l'eu c 119 {tome fl. $7}. 
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motion» 6eptcnDdlei^*i était dite aghyr-alou/è ou 
aghyr-èçâmè 

La solde de certains employés et poosionnsires 
(lu palais et cdle des membres du clergé (étaient dé¬ 
signées par Ig mot viaîfè et se payaient au mois 

Selon Ilacbid^ h solde des escadres était trimes- 
trielie pour les équipages , et annuelle (sai;d/iA] pour 
les oÛiciei's. 

* (Vojcz Qoutchi-ücî, p. 7.) La promoltoo 
Vao > QI e ost porücQji^rcmoni con nue tou» le motd üü 

■ gmflJcptomoiion. • (N*inia, I, t 38 et iGC.) 

* La primitive dsi îdûl a fantassins > fui ü'unsqtcliipavjoiir 

(Raed*Eddin« 1, 39); ce fui aussi le oùnimam de celle dçsjani^ 
Mires ^ui leumiccédtrent. Le iDftucD^ot de Impayé de coeJernlcra 
fui perid à 7 cl 8 aqcclji (DJevdel» IV, 399^ V, 8i$). doq ecaprie 
le tfbMie payé< ««cordée &Tsvénenftnt des sullans no [wttr 

dee âcüoas d* 4 det (Djrcaui.Il, 37). Celle haute paye éuic ordinni- 
rciDCQt de s aqicLt peur les jeiilssalres i pour les beuluks, ello dlelt 
plue forte(Hannner, VI, 399,3o9).ArtTiiacmn)tdoMeKcnitnediri, 
iee Janissaires d;ta rWîtt, sAafy, onIob» onbirfy, ojeîkecAerÿ, onat- 
cAerli, reeevsiecl une eedde de 7. 8. lo, a, >8 ei i 3 aqlcbb par 
jonr. Racbul (IT, 179) JKque le solde epioifdienoe dessipah et des 
ellihiar. qui étsii, selon le Quouti. de 99 aqlcü6, avuil «lié coATertle 
•n sghyr^ha/i do 1 9 o à ) So iqtclib par ^our, par suiia de Je solde 
de leurs eamanules déeddée. qu'ils avaleol feit passer eur leurs 
propres — Per anelegie, agkyr-iUdmft se diesli susû dw em¬ 
plois do la Porto, oblCDUS par les agae du pelais, on dobondo la 
voie ludra,r«lûqoe {Raima, I, 3 i.i v*). Comûio mlliuirea, lee 
employé oirüapouvaieal oblcAlr le etj rdcampenM de leurs 

eemees (Rachid, U, )j,o)..Poor .ce qui est de re^AyMnon^dtAi» 
voyes année 1117,4S*apr^ 

^ Mirkliood p, 1 as) emploie ce moi poordisU 

({oer la pension ellooic à un derrich^ (Veirnusu mon mémoiro sur 
les Vayow/i’. JeuntuI es(sii4ue> uovambre-déceoihro 18 33 , p. âo7<] 

* I^crelM, V, 3p9. Lee in<livid.as payés eu mots sont ilita mu- 
oLlA^r^iiLinTn par ATnl-AÜ. 

‘ Tome I, p. atç »*. 
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Le payement de Tuiou/? trimestriel et scmcsti'iel 
(ffîocflrct redjedj) des iyapoa-^joalia^'ou milices de In 
capitale i se faisait dans le dtoâni-hnmâîouni-saltâni^. 
tenu au palais impénal ^ dans la salle dite doNin/c^d- 
nèbütyff U ancienne salle du divan, 'o L Opération étau 
présidée par le grand vieir^, siégeant lous la cou¬ 
pole ou. ensdii abseoce, parte çdimjno^d/nf-riltidfci- 

Mr^*'dréssâH, au préalaWe,* l’état de 
personnel d'après lequel U soldé'devait toi 

être comptée’, et l’opéralion commençait ordinai¬ 
rement dans le div;tn du mardi ^ dit, it cette oc¬ 
casion, uloii/Wivdni® ou 6waAr-diDd«’®- Les agas du 

i ifaMMtfU>^i^cuSAi*a4ii UtàickériiJt-açâtr odjtujlary (YSeif, I. 
t ^, a 9, 8^ IJ S j, «pposS i hrU’^oloü • j onisMiros dM pUew d« fin. 
lirieur.» (IU<lijd . 9^5 v*; lui, 70.} 

* tUeliid, [f, 3o, 53 v*. 

^ ^anUJivnKUsBA. (Raebld, 11.93.) 

■ SA^riNbUMu-«dAiMn<e( KaiT«:i^i. {Bacbid, I, 389. 37c v*.} 

* (Vfteif. 1.15> 89, e<p4//ùn.) 

• Djstisetdu X;Jti6«BWdf«Md'T*«dU, le»uLsütui do greAÜ viiir. et 
devant aetrouver aopri» dn iuî; le qiinimaqSs (Bacliid, fl, lii. 
167; 1(1, ài Soobhii laa) romplisaait les fencliotu <lo grand «iûr, 
en caa do Toeanoe, ou rdaidoit à Couatantînoplo. quand le «^and 
vitir linbi Uni Aadnooplo, 011 sc ironToit i ranodo ; 1 1 prana il Alors lo 
titre de fafatnu^eani â£JiiLi>. [ (taehid, II, 101. it 5. ) 

’ Racbld, n, 53v*;5lf. So V. 

' Ssebid, I, sS ; TeliSlSbiuidbi A$, 76 , 85, 1 a t, 1 55 ; .Sonblù, 
*3, 39, 71, 175. >971 Vêef, iS.&a , 69. 

• FUcliid,!. sdill, ik v*. 81. 

'* Kechid, Ul, 5o^^, 
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kkaznèi^âmirè^ {binun ou endéroaa, selon les dr* 
eonsUoces) » eyent extrait du trésor les sommes né¬ 
cessaires, portaient les groups sous les sdiéMn 
uleodelets» dressés devant le khasnè^-^ puis, et sur 
Tappd fait par U McÀ-tcAeouc/i, le ketJthouda lies 
janissaires el les ndjaq-aghalary, s’avançant, rece¬ 
vaient consignation des sommes qui leur étaient 
comptées, et dont le «comptable des jams- 
salres, » d'une part, et le rctuTi/imèiji a comptable du 
trésor,n de l'autre, prenaient note, chacun de son 
côté^. De Itauts fonctionnaires, désignés comme ins¬ 
pecteurs. étaient chargés de veiller à la régularité 
de Topéi ation. Lors, de la dis^ibution des 689. bour¬ 
ses j 'deenéea en secours par l’endérann, en 1164, 
pour la reconstruotion des casernes incendiées-des 
janissa frea, le deJUrdâri<hyifriy‘ewci, le tcluiouûlMch i, 
le tecAr^dti^ et le «Imtoriographo» fu¬ 

rent nommés nàzir «inspecteurs, «à leüct de cons¬ 
tater le payement, en leur présence, de la somme 
précitée ^ Ainsi consignés au:t cbela de cerpa^ 

> Roebid. II. 60. 

* Lsa ^&bdn éuisot tenlM stras le»qii«1!tt. wU en 

temps éo paix, «oit i rerméc, en ptsçsit les grouju de^tiaés i la 
aelde et) aux gnrificatioiu des troupes. (Vojres plus bas, année i nîo i 
Nafma.I. igS v*. 19 $ v*. SSg; Vâdf. II, 33; Hamescr, XI, it t.) 

* ^oQU'EIendi. 

* Pour uchrifàaiji tntsitr» des cérémonies, • nieznefonrie se 
lOLouve dans nue^eu/Srz. (6ouJ)iii. )96: Im, 70.) 

* Issi. n. i$i T*, xSA.Le ^er^At-nesdrèri derint, psr Js auîla, Tone 
(les cl’orges 4e l'État: elle figurait dans Isa proo)oljon«{m(ÿïA4/), 
ayant lieu ordinairCDOnt en cheotiSI. (ViciT, I, a3. ) 

* |CvL^* (Vlclf, i. Ss. «Ad; II, iSo). 

11 ). Ha 
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charges de Us recevoir K les groups étakut en- 
levés par les hommes de chaque orla, et portés 
au ^apoa de l’aga*. Là. on procëdaîl, selon le rè- 
gtemcoi. à la paye de diaqae homcne.sur le vu de 
son èçâmè^, savoir:îe lendemain du divan, mer¬ 
credi. aux anciens janissaires des 

ortas, par reoCremise de leurs àacU^-s^c/ary^dans 
les casernes; puis le surlendemain^ jeadU A y avait 
srr^ui à ro^a-^o/wifOU < QÙ L'on payait la solde des 
gclüfwiÿt , en préséuce de 

Laga» af^'ès de Lldeutité de chaque 

homme*. ^ 

Le jour de la paye des milices élait ordinairement 
choisi pour la réception des ambassadeurs étrangers 
ou tributaires ^ Introduit dans le divoMânè, l’en¬ 
voyé prenait place sous la coupole, k cété du uicliândji- 
baebi; puis on procédait ù la consignatioa des 
groi^s et au repas préparé par les cuisines impé- 
nalea; ensuite, le grand viair, accompagné des autres 
visirs. se rendant è tori-odacy «salle d’andieoce®,» 
Lambassadeur, qu’on avait revêtu d’iine fehiln «robe 
d’honnetir.B était admis, après eux^. A présenter 

* (Viâf, iS. do, 8^1 )U). 

I ScuAbi. sSa V*. 

' JUebid, If, i 3 o, 188. {Voir plus loin. ft&né« io 3 o.) . 

* Otcl-*afcr,f. 3 i. 

^ Qoatro •mbuauloors durent reçus à Tatidiencs da sulUn le 
joor de U paye du 1" nimesbe 1 od$ (i 8 do). ( Numa. 1 , i 1 o. ) 

* Bacbid, (, 63 , 96 v*, ) 78; U. 3 o, dd 80 v*. 

’ Bâchid, I, 33 v*. 98**; II. dd «*; Tcbéldbiiadd.iid ItzI, f. 
d I V*; n. 161,180. (Voyet «qw. daos Soubbi (p. igiv*], leeérdmo* 
niai obaarv^ i la rde^rtiou <le l'envoyd de NadiP’Cliali.) 
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ses lettres ât créance, on le tribut envoyé par ie 
pays dont il était le représentant 

Les slpdh et les autres corps de cavalerie «rece* 
vaieut leur solde dans la même modalité que les 
janissaires; seulement, pour ce qui était des sipah 
et des siJibtar, le grand vizir faisait pvocédet', sous 
ses yeux, à la répartition individuelle de leur sol de i 
au ou p<ic\a'<jnpoQ^a «la Sublime Porte, « 

où il se rendait après le divan ^ 

Cette seconde opération, qui durait de trois à sept 
j ours, et dite gén éral cm ent, dons le pri ncipc, sergai*^ 

' ’Lm divto» sdtDD^ r«oM éa mU 

j>our U cdc«pti0» dW ««ibatssacUur,' wh jmir Vinv«it>tQr* <|^a 

^oè «isîr. dits a. (SooRbj. 38 v* «t 4 S.) Cf. euw 

N^gMiaude la FroMf daiuU 3 Sp; 17 . iji. 

* Râoliid, II,x 3 o. lâS v”; Vkcif,!, 5 », 8'). 930 , 973;Dj«râet>II, 
807; Vtei-tafer, Pnehévi neootc qQ'io retour de V3rmée,à 
B^grade, ei> xo 1 3 . il fol clitrgé de paj'cr dea» tcizneetrt» eus beu* 
loks. • Il iieit d'uHige, dil'il, que les aizegas, les kiâllb» ci bq oÉiir 
âialsUsseat à ropdroüon ; os cherchait de loua cSlds des oîdei (ma* 
/d/tw], at comme je ms IrouvaU smi^eyS sot barsaui du «evdk et 
du /»£d(iS-nM0943SU(^> le defterdSr jds Ht a^^lsr dont rtnuh'sar^.et 
me préseoinau seraskier, eo diMOi : «II doui faut, ordlnaireneat, 
dis'bu il pencooea, je me trompe, dli’hult voleurs, pour faire la paye 
dashaulokat s'y psot aufGrsi lbrahitt*Erond), qui 

remplit les foocüons do noBf « co&lrtieuf • dans deus bureaux 

(faim);je loî» eanain qa '4 loi seul ii fbrt lo paye. > Ja âicrebai i 
m'en défeodre^ loals. comms le deflrrrlSr l'avait dil,je Sala paye tout 
seul i eda ne a'éuit Jamaia vo.s 

’ B seü id, Il I, 3 o v*, 68 v* ; Seubbt, Se v* ; l^evdet, 1,179. ^'r^sî 
ddugne le tapis sur lequel ob étalait les groupe deatiBés au paye* 
meol de la solde. OaVt dans Racbld (J, i 36 aôJ ^ 

«SoloQ i'aodenaMgc, oiiéleodit leser^ju* au poc&tufepeu* 

Sa. 
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pins ('t àetr’inaslahaty^y était égalcinent faite cii 

présence diio nâxir « iospecleur. a 

Lejergai ou iZetr \ine fois termîoé Je grand visir 
recevait, en témoignage de U satisfaction souYcraine, 
le U pelisse de semmour, » accompagnée d'un 

frAcnd/or «poignard h enrichi de brûlants, et dun 
fehatt de félicitation, sur Tb eu reuse solution de cette 
alTaire Importante. Selon le témoignage de Hammer. 
Kuprulu fiitle pMteier grand virir qui reçut un 
eettd>Aibfe'''%ofniW/ êtïs^endu pendant qud^e 
temps,'nettMage fot r'epns, en redjeb 11 Sa, en fa¬ 
veur de Damad-Ibrabim pacba, et continué depuis, 
presque sans interruption, jusqu'en n *. A cette 
époque, le grand visir ayant été destitué pendant 


f 9 a, «t l’oQ jMji aux upaL^> «iilettn : ^ 

«Le» if^ioUmeou seranl pay^, 
chaque SK«s. è buratu ouvert.» (CL p. 3 ).] Plu» tard, 

pr«û»ot roOet pour la cauao, on a donné au titre da payement U dé- 
nominatioQ de la etbse, et ton a dé«god par ce mot le» titre» iia. 
hlUeant oertame» créance», en particulier cellea dn paJa^. ScjÿBi se 
dit aussi des foires qui so tiennent en remeaan, daoa 1» conr de cer¬ 
taines mosqoées (DjVnd^ du s 6 chaben ) 379), et des exponüo&spu* 
Uiques de l'iodustrio, eomme e^e» de Londres, et, en dernier tien, 
l'eaposillon nniverseile ottomane (ssrÿSÜ'CamoBaui^reutiu) de i 863 , 
1 Conslantioopie. En Égypte, ssi^si sa dit de ronlonnanee de paye' 
ment de la solde des ayaois droit, qne cous*« négociaient i an es* 
compte plu» OU moins fort^ ce» ordres de peyement, rschetds ensuite 
parlesdébiteursdis geuveraement, lui dtnieut restituai par eesder* 
niere, en dddoction des sommes qii'Üs avaient i verser dans ees 
caisees. 

^ «Bookment,rotation.»(Tlcif, 93,17, de, 69, $0, xi 4 , , 
18 a : Djevdet. U, aSd.) 

* Badjld, I, So v*. 68 »*; TcbéUbitadb, 76, 85, 135 v*; 8oobbi. 
lâo T*, iéd; Vàdr, iS, $9, 155; Djevdet, I, 355. 
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Topération même du devr, le Uchr^ et le hhoit (u* 
reDt envoyés au capitan-pacha. nommé gâîmmai|âni, 
jusgu'à raiTÎvée du nouveau gratid vûir*. 

Le était cliar^é de iaire parvenir ê 

deatioation la solde des garnisons des ft'ootières’. 

£n campagne, le serÿui-dnàni était formé, selon 
Tusage, dans IWd^A^ «tente» du grand vizir; puis 
le gergid s'ouvrait et se continuait,jusqu'à extinction, 
à chaque halte de l’armée^. Ën ) i$6 (177a), ie 
sultan, ayant reçu avis de la payed'uuij^ystà l’armée, 
à CUûumIa, envoya un sUihlar porter au général en 
chef le techrif&t et le AAatt d'usage 

.>à. -- 

< Raeliid.It, <$6. 

* Par M mot, les liûloriognipLes déi^ocot Ualdt ii tonlo iopè' 
mie{S««<l*Eddtn. U, >i 8 , 368 ,373,376}, lani 4 ( celle da grand 
visir, OB dca nuf • étrangers. • Hacliid dll ( 1 , 9 5 o ) que le sultan 
donna à aoo aeobassadeur ae reodanl i Vi«une un ouid^A complet 
arec Isa adi^ 3 dn. (Voyet, sur lea différentes aorte» do tcotea, C^aydet, 
I.iéa.) 

* Bai^ld, 1,191 v'f Soobbi. ido y*. 

* Vacif, JI, 4.1. 

{La iwta à us proebain mLier. ) 
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583 . Oû lit <lam les ÂDnalos des Souî, biogra¬ 
phie de l'empereur Kao*tsou : Dans le deiuième 
mois du printemps de la troisième smaée de la pé> 
riod«Kba>boang, les Tou kioue ravagèreut les fron¬ 
tières. 

Dans le quatrième mois, Cboang. roi de Wô. 
battit les Tou-kioue dans la rallée de Pe-tao. 

Dans le cinquième mois, Li-hoang, administra¬ 
teur général de Taiinée, battit les Tou*kioue au 
passage de la rivièie Ma-na. 

Le général en chef, Teou-yong-ling, battit les 
Tou'kfûue et les Tou-kou-hoen à Liang-tebeou. 

Dans le sbüèinc mots, les Tou-kioue envoyèrent 
des ambassadeurs pour demander la pats.’ 

Dans le huitième inoU, Kao-keng, du titre de 
Cbaiig-ebou-po-ye, sortit par l'arrondissement de 
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Ning-lcheou, et Yu-khing-tse, du titre de Neî-cbi- 
kien» per Varrondis^ement de Youen-tcheou, pour 
attaquer les barbares. 

On Ut dansia notice historique sur lea Too-kioue ; 
Les Tou-kioue ayant lâché leurs troupes, elles sor¬ 
tirent par la porte de pierre de Mo-kia, et, se divi¬ 
sant pour prendre deux routes, elles allèrent ravager 
les disLiiets de Wou-wel, Thien-chouî, *An-ting. Kin- 
tch'ing, Chang-kiun, Hong-hoa etYcn-an, et détrui- 
sîi'ent coisplétetnent les six espèces d'animaux do¬ 
mestiques. L'empereur entra dans une grande colère 
et rendit un décret ainsi conçu : u Jadis, la dyoastic 
des Wei étant tombée en décadence, ses malheurs 
et ses périls se. succédèrent de jour en jour. Les 
Tcheou et les Tbsi luttèrent ensemble et se parta- 
gèlent la Chine. Les Turcs entrèrent en relations 
avec ces deux dynasties. Les Tcheou avaient des in¬ 
quiétudes dn côté de Vcsl; ils craignaient que les 
Thsi ne se liassent rorlemeiit avec eux; les Thsi 
étaient inquiets du côté de l'ouest; ils craiguaient 
que les Tcheou ne formassent avec eux des relations 
intimes. On peut dire que, suivant les dispoçibous 
Jaoones ou mauvaises des barbares (des Tou-kioue). 
le royaume goûte la paix ou couit de grands dan¬ 
gers. 

«Non-seulemcnt je pense avec liistesse aux me¬ 
naces d'uQ puissant ennemi, mais j'alTaiblis, pour 
me garantir de ses incursions, les défenses d'uue 
frontière, et j’épuise les forces de mon peuple; pour 
lui fournir l^s moyens de se mouvoir eu tons sens. 
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je taris {es ressouFce$ du trésor public, et je les 
jet^e iDuiilement entre Je grandj désert et la Chine. 
C’est vraiment uoe source de iatigues et de tour¬ 
ment. Les Tou'ldoue eolèvent de force les gardiens 
des tours d’aUrcne; ils massacrent lès magistrats et 
ies hommes da peuple; il u'y a pas d’année, pas de 
mois où cela n'arrive. Ce n’est pas seulement au¬ 
jourd'hui qu'ils ont accumtdé leuxs-«rimes et mis le 
comble Aposm^JUeucg, d>ise$u le.tnandat éclatant 
mn « et eniàûis les hommes 
aoulâger ies miséree 4 e mon 

peuple «t détruire tous les anciens ahus. EdaintedAnt 
J'ai résolu d'étendre nos frontières , de garder sévè¬ 
rement les barrières du royaume, d’empécber que 
les Tou-kioue ne sergent à envahir Je Midi (b 
Chine); je mettrai fin au bruit des tambours de 
gueiTe et au:s flammes des tours d'alarme*. Les 
soldats, fatigués pendant quelque temps, se repose- 
roDt pour toujours. Je tiendrai sous ma domination 
les barbares de Test et du nord. Je ferai connaître 
à toute la Chine mes volontés suprêmes.» 

Sur ces entrefaites, ü donna le titre de généra¬ 
lissime à Hong, roi de Ho-klen; à Teou-liu-lsi et Â 
Teou-yong-ting, ministres d'État; à Rao-bing, Po- 
ye (ministre) de la gauche, et à Yu-khing-tse, Po-ye 
(ministre) de b droite, et leur ordonna de sortir 

’ Ç*éUi«ol de» tours placées de dîsi snce eedisUncs. sar 1 w| q^I«s 
ea aliaipaic des feas [lonr seaaBcar su toia les ateuvemeau des 
onosffiii. 

LVmpereot vent dire qu’il mettra iîn à}« guerr* 
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6 es frontières pour stiaqoer les Tou*kîoiie. ^po- 
khao et Than-hao-klian, etc* guidés par Gha*po-)io » 
vinrent iulter contre eux. mais ils furent tous vain¬ 
cus et prirent ia fuite. A cette époque, les Turcs 
étaient en proie à la famine; ne pouvant se pro¬ 
curer des vivres I ils réduisaient en poudre des osse* 
ruents. et s’on nourrissaient. De plus, la peste éclata 
paimi eux et il en mourut un nombre imtnense. 

On Ut dans les Annales des Soaî» biographie de 
retnp.ereur Kao-tsou : AujourTing-weïdu deuxième 
mois de la quatiième année de la période de Kliaî- 
hoang ( 58 â], dix mille personnes, hommes et 
femmes, de la borde turque appeléeSôu-nli vinrent 
faire leur Boomisrion. 

Au jour Keng-siu (du même mois], A-ese-na- 
tien, khan des Tou-kioue, vint, è la tête de ses su¬ 
jets, se soumettre ê fempereur. 

Au jour Ting'Weî du quatiième mois, on donna 
un festin aux ambassadeurs turcs dans le palais Ta- 
lÜDg'ticn. 

On lit dans la notice historique sur les Tou-kioue : 
Gba-po-lio détestait Â-po-khan à cause de son Ca¬ 
ractère dur et cruel; et, comme ce dernier étiit 
revenu le ppemrer, il attaqua sa horde par surprise, 
la battit complètement, et tua la mère d'A-po-khan. 
Celui-ci, ne sachant où so retirer, $e réfug:i3 dans 
f ouest auprès de Ta-theou-kban, qui s’appelait aussi 
Tien-kioue. et était frère de Cha-po-ho du cAté de 
son père. Anciennement, il était le khan de la par¬ 
tie orientale. Cha-po*lio entra dans une grande co- 
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1 ère conüe A-po. et lui ordonna de se inc Lire èla 
Icie de sec troupes et d’aller dans l'omot. Le nombre 
des soldats <{m y étaient rangés de son côté s'élevait 
h ceiit mille cavaliers. Aussitôt il alla attaquer Clia- 
po*lio. Il y avait encore Tban-han kban. qui depuis 
longtemps était intimement üé avec A*po. Cba*po* 
lio lui enleva ses troupes et le destitua. Than-hau 
s’enfuit et cbercha un asile auprès de^ Da-theou. 

• Ti'bm'teb'a, Cdsoin germaio tle-Oba'po'lio, com- 
■rr^rjîAyant eu un dif- 
ÜMftd av»a>6bar>p««>liOf lise révoltai ie .Qouveau 
ooDtre lui avec tous ses soldats, alla se soumettre i 
A*po>khan et réunit scs forces am siennes. Chacun 
d’eux envoya des ambassadeurs qui se rendirent à 
ia porte du palais impéiial pour solliciter la paix et 
domandex* des secours. L’empereur se refusa à ces 
doux demandes. 

Dans ce moment, la princesse de Tbsien-kin 
présenta à l’empereur udc lettre par laquelle elle 
demandait à être mise au môme rang que ses en- 
fenbL 

Kao-tsou envoya Siu-p’ing-lio, du titre de Khaï- 
fou', en qualité d'ambassadeur, auprès de Cba-po- 
lio-kban. Kouang, roi de Tsin, qui à celte époque 
était chargé de veiller à la défense de Piog-lcbeou, 
demanda la permission <lc pioHter de ses hostilités 
pour le pouiaiiivnî : l’empereur s’y refusa. 

' Elle ipjiarkimti Ix têcùltc du Tcbeou oi dsraaacUil i éiro 
connd^rSe evmiue éuoi Jo celle cloa Sont. 

* SaÎMot Uorriioji, IXtI. «ftffi. pari 1, pa^e 8i8, n* 70, 00 
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Cba*po-l!o eovoyà un umbaesadenr qui pimenta 
une lettre commençant pav cea mots ; «Lettre en^ 
voyéeparMi-km-)iu-cbe*mo-hoobi>po>lo-kban, sage 
coipcreur de l'empire des grands Toa*kioue, en¬ 
voyé par le ciel ie dixième jour du neuvième mois 
de Tannée chia (?). » 

La lettre était ainsi conçue : 

0 Siu-p'ing-ho, du titre de Khai-fou, ambassadeur 
de Taugüste empereur de la grande dynastie des 
Souî, étant arrivé auprès de moi, m'a &it Thonncur 
de me parler de sa part. J’ai bien compris toutes 
ses paroles et ses discours. L auguste empereur des 
Sout est le père de ms iènuoe^ iJ est> ainsi mon 
heau^pèiu Moi>‘LépdUX de sa &lle, je puis me re¬ 
garder cdmme un de ses enfants. Quoique noua 
habitions deux pays différents, nous sommes pa¬ 
reillement liés par un sentiment d’affection et par 
l’amour de ia Justice. Maintenant notre union est 
fortement cimentée; par nos fils et nos neveux, elle 
durera sans imrrroption pendant dix mille généra-, 
lions. Le ciel est témoin de mon serment; je ne le 
violerai Jamais. Les moutons et les chevaux qui ec 
U*ouveot dans mon royaume appartiennent à l’au¬ 
guste empereur {des Soui);* les étoffes de soie qui 
existent dans ses États m'appartiennent égaleoienl; 
entre nous il o'y a pas de didérence. » 

L’empereur Kao-tsou lut adressa une réponse 
commençant ainsi : 

Oonoeii CO tllrc ciu Lonii>»e9 <rÉUt qui mienl centrbuû i élever 
use Oicnille pitrUcuilSrc au iiâno foipétlal. 
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(( Lettre de l'empereur de ia giaade dynastie des 
Soui, envoyée à I-li>kiu-liu-cUe-mo-bcK:ha>po-)io, 
kban destgrancU Tou-kioue. u 

La lettre était conçue en ces termes : 

«Ayant reçu votre lettre, j’ai reconnu que vous 
aval une grande amitié pour moi. Ccmme je suis 
le beaa-pàre de Gha-po-Ho, aujourd'hui je regarde 
ûbaq)0-lio cotnmai'un de mes âl6,sanazii6ttre entre 
eaxattcim^'difiib*e9M'Ë»raiaMdte no» aryennes 

^chement que iious 
avcnâs Vun ^pour l'autre, outre les anbassad^w». or¬ 
dinaires, je vous envoie aujourd'hui, totA -Mptèe 
et d'une manière spéciale, un de mes grands offî- 
ders, Yu-khing'tsc, qui sa rend dans vos l^tdts pour 
rendre visite k ma fille et saluer en même temps 
Gha*po-lio. J» 

Cha-podio avait rangé ses soldats et étalé avec 
pompe ses objets les plus précieux. Quand il eut vu 
Yu'khing-tse, il se dit malade et incapable de se 
lever devant lui. u Jusqu'à présent, divil, mespères 
□'ont jamais salué personne. » 

Yudcliîng-tse lui ayant adressé des leproehes sé> 
vércs, la princesse deTbsien-kin dit en parliculier 
à l'ambassadeur : « Le khan a le caractère du loup ^ 
si quelqu’un disputait avec lui, il serait capable de 
le mordre.)» 

Tcbaog-suU'tcbingMitdosrentootrances au khan. 
Alors Gbe-thou s’excusa et sc soumit. Il baissa le 

* C'«Ull r«aibuMâcur eo »OMad. Cli«-(bou le mCms que 
CJie*pa-lio. 
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front jiutpj’à terre, et. après avoîr reçu à genoux la 
lettre de TempereurJ! la plaça sur sa Ute en signe 
de respect. Mats il £t rougir de honte tous ses sujets, 
(pii se pressèrent les uns contre Us autres en pous¬ 
sant des cris douloureux. 

Ce nest pas tout: Yu>kVting-tse lui ordonna de 
se déclarer sujet [tcKin). Gha-po-llo a^fdot demandé 
à ses subordonnés ce que signifiait le mot ils 
répondirent : <(Dans le royaume des Soul, se dé¬ 
clarer toh’in (sujet) c est comme chez nous sc dé¬ 
clarer noa (esclave), n 

Cha-po-lio dit alors ; «SI j'ai obtenu de devenir 
Y esclave de remparewde la grande dynastie des 
Soui, ja Ifrdois anx efforts du Po-ye (ministre) Yu k >» 
Il donna à Khing(è Yu-khing-tse) mille chevamc. et 
le maria avec sa sœur de mère. 

fiemar^ae. On lit dans la bic^raplue de Tcbang* 
sun-tching: Dans la quatrième année delà période 
Kha'i'h oang ( 584 ). l'empereur envoya Tching c om me 
ambassadeur en second, et Yu-khii)g*tse en -qualitA 
de premier ambassadeur, auprès de Cb^tbou-khan^ 
et ü autorisa la princesse, dont le nom de famille 
étail Yang» â prendre le titre de Ta’i-kong-tchùu 
{princesse de la grande justice), Mais Cbe^tbon, ayant 
reçu le décret {«'est-i-dire la lettre de l'empereur), 
ne voidut point $e lever. Tching^ s'avança vers lui 
et lui dit ; «Le souverain des Tou-kioue et celui 
des Seul sont tous deux les empereurs d'un grand 

' Cesl*S^ir« Yu-kbin^-tM. 

’ TchAng^uo'tcMna. 
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l'oyaume. he khan ne s'esi pas levé^ comment a-4-tl 
osé montrer de l'opposition? Cependant la kfuitoaa 
[la pnncease) est la fille de Tempei eur; et ainsi le 
tban est le gendre du chef auguste de la grande dy¬ 
nastie desSouî. Pourquoi oublier les rites et man¬ 
quer de respect au beau-pèro de votre épouse ?n 

Che-thou sourit et dit à son ta-kouan (introduo- 
teui' des ambassadeurs) : « Pmsqu’4l-fiwt. saluer ie 
beau'pèr^ de mftbmm9..y'y coMe». » 

. (l« lettre împédsie). 

It'MnbassadWF s'eo refOumfr pour reédro oMBpte de 
sa mission. L'empereur lui conféra les titres 
et de San-5se, de Tso-Uurwel, et de Xùi-fcj-üian^- 

Arurt*. 

Le cinquième mois de la cinquième année de la 
période Kbaî-hoang (585), 1’empei‘eur envoya le gé¬ 
nérai en chef Youen-ki. en qualité d'ambassadeui , 
auprès d'A-po, khan des Tou-kioue. 

Dans le septième mois, Cha-po-lio-khan arli essa 
à l'empereur une supplique oh il se doouait le nom 
de sujet. 

Dans le huitième mois. Gh?i*po-Uo-khan envoya 
à la cour son lüs Rou-lio-tchin. du titre de Te-le. 

Le premier mois de ia cinquième année Kbal> 

> Ce»tiin<»,à rrxeepüoa «lu danucr, (gSpSral 

eliarioU el <I« U civalerie], n'pnl pas é'^i^ivatanla oo fnncaîi. 
Siùvut Mormon, IXoï. pan. 1 . radical io. pag. SiS, n* 70, 
swore düesgivan, b (üo mûldleagn.to greolsta- 
tosmiD «bo liad leatenally ùded Ibc ris» of panicuUr familles le 
kb« (liroüo, orsopporloO tbau) wben in posMaùoftoflt,» 
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lioaog ( 585 ), on distribua parmi les Turcs lo calen¬ 
drier icbinois. 

Le sixièmeruoîs, Châ‘po-)io, khan desTou-kioue, 
envoya des ambassadeurs pour oQVir en tiibut des 
produits de son pays. 

Remarque. On lit dans la notice historique aur les 
ToU'kioue ; A cette époque, Cha^podio, se voyant 
opprimé par Ta-theou, et. do plus, craignant la» 
Khtan du côté de Test, envoya un ambassadeur h la 
cour impériale pour faire connaître sa triste position, 
et demander la permission de faire traverser le sud 
du désert à srs hordes et de les établir pendant 
quelque temps dans la vallée de Pe^tao* 

L'empereur rendit un décret po nr lu i donner l’au- 
torisatioD demandée. Il ordonna à Kouang, roi de 
Tsin. d'aller avec ses soldats è son secours, et rie lui 
fournir des vêlements et des vivrra. Il lui accorda 
en outre un char, un costume et une troupe de 
musiciens. Gha*po*iio se dir%ea alors vers iouest, 
attaqua À-po*klian, le battit et le ht prisonnier. Les 
hordes du royaume â'A*pa. profitant de l'occasion 
s'e ra parèrent d e sa fe mm c, d c ses en fan ta. Las tro upea 
impériales prirent part h cette attaque, et donnèrent 
è Cha>pO'lio tout ce que la horde ü‘A*pa avait enlevé 
à A-po*khan après sa défaite. Gha*podio fut au comble 
de la joie, et s'engagea è prendre le grand désert 
pour la limite de ses Etats. En conséquence, U adressa 
h Tempereur une lettre commençant par ces mots : 

‘ LiuSnleindnt : proriUnt t\a vida, do TslMones titi 

iroupis ({evtiout protégeria Temms SI KononranU. 
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a Paroles do votre sujet Che-thou, sumoniiué l-U- 
kiu-liU'cbe-cbi-pO'lo'ino-ho-khan ^ souverain de la 
grande nation des Tou-kloue. » 

Cette lettre était ainsi conçue : 
nYu-khing-tse, votre grand ambassadeur, ayant 
les titree de Char^-chou* et de Po-ye (ministre), est 
arrivé près de moi. J'ai reçu avec respect la lettre 
que-Votre Majesté m'a adressée 90 us forme d'un dé¬ 
cret affectueux. Je pepæ avec un. stfctiment d'admi- 
«ete ^ bienfaits et de 

yotf« ffdâîté oeâit i^u'ea arpenter i’écèa^4e, ne 
sais que les recevoir sans pouvmr vous eo reoMMèer 
pleinement. Je consitlère avec respect que l'auguste 
empereur de la grande dynastie des Souî possède les 
quatre mers’; en haut, il est d’accord avec le ciel, en 
bas. il répond aux espérances du peuple; parmi les 
hommes que couvre le del, que porte la terre, et 
qu'éclairent les sept planètes, il n'en est pas un seul 
qui ne vous soit complètement dévoué et ne vienne 
se soumettre à vous. Si je remonte dans le passé, je 
reconnais que vous êtes vraiment un saint empereur, 
attendu de mille générations, et que votre r^ne 
était marqué depuis mille ans. Depuis la plus haute 
antiquité, on n'a rien vu de pareil. 

a Les Tou-kioue, que le ciel a établis depuis cin¬ 
quante ans, sont maîtres du grand désort; à partir 
des frontières de fempereur, l’étendue de leur ter- 

• Mo'bo répond au mot sanscrit ftakû (pvncl). 

* Président d'imc des six eoors supedrae^' 

^ C’est^.dire l'empire Ue la Cbioe. 
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ritoire dépasse Oîx mille li. Mos faota&sins et mes ca> 
valiers sont au nombre de cent mille ; je règoe à la 
fois sur les barbares de l'ouest et de Test, et j'obtiens 
d'eux le mémo respect que U Chine. Parmi les peu* 
pies du nord^ il o'y a personne qui soit aussi grand 
que moi. Mainteoant les saisons sont favorables, les 
vent» et les nuages arrivent en leur temps. Je pense 
que cela vient de ce qu'en Cliîne un grand saint ^ 
occupe le lr6ne. Ce n'est pas tout : nous avons 
éprouve les betireuacs inHuonces de ses vertus» de 
sa justice et de son humanité. Des habitudes de pu* 
Utessc et de déférence sont venues de la cour et ont 
rempli nos campagnes. Suivant mon opinion , le ciel 
n'ayant pas deux soleils, la terre ne doit pas avoir 
deux empereurs. Je pense avec respect que l'euguste 
empereur de la grande dynastie des 5 oul est le vé¬ 
ritable empereur du monde. Comment oseraisge lui 
Opposer mon armée» et m'appuyer sur les défenses 
naturelles de mon royaume pour uaurper uu titre 
glorieux P Maintenant» plein d'admiration pour la 
pureté dos mœurs de la Chine, je me soumets du 
fond du cœur au souverain qui suit la droite voie^ 
je fiéebis les genoux devant lui, j'iocline mon front 
jusqu'à terre, et je veux pour toujours être son tri¬ 
butaire. Quoique je tourne encore les yeux au midi, 
vers le palais dtt Wéi. les montagnes et les rivières 
m'en tiennent immensément éloigné. Je Q'oacroi 
jamais violer le» rites qu'on observe du côté du 

' LiU^raiomonl : ici birbir»éii nord. 

* C’s»t.à*(lir«» Mit wint onperodi . 
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nord Maintenant mon fils va «e priscutev à la cour; 
chaque année, des chevaux d’origine divine vous 
seront oûerts en tribut; du matin au soir, je n’écou* 
tarai que vos ordres. Quant à couper U devant de 
notre vétemenl, dénouer les tresses de nos cheveux 
flûttenls, changer notre langue et adopter vos lois, 
nos habitudes et nos coutumes sont déjà trop an> 
ciennes, et je n’ai pas encore osé leaebanger. Tout 
le royaume a U même.nmur ; il n’y a personne qui 
n» S9k pieiB. pour vous, et qui 

n prouve 1» fius 'vi&senhmeots dobéi6seoQ«t de 
joie et d’affection. Je vous envoie avec respecUoon 
sepii^ine fils, votre sujet, Kho-ban-tchia, etc. pour 
vous présenter cette supplique.» 

L’empereur Kaenuou rendit uudécret ainsi conçu: 
U II y a bien des années que Cba-po-lio est regardé 
comme le chef des peuples qui vivent au nord du 
grand désert. Parmi tous les barbares, il n’en est 
aucun qui soit plus puissant que lui. Quoique an- 
dcnnemâût nous ayons été unis par des liens de- 
mitié. nous formions encore deux royaumes séparés. 
Mais aujourd'hui que nos rapports sont ceux de 
piînce et de sujet, nous ne formons plus qu un même 
corps, notre affection est profonde, et nos devoir 
sont fondés sur la justice. J’en suis grandement ravi. 
Si J ai reçu les bieDfsits du del, si tout est bien réglé 
au delà des mers*, je ce puis croire que ce soit par 

’ CMl*S-éirc, oiaitquei'à oacs ctftvoirs esven U CbÎQC. 

* é£CL5 iss contr^M «îiuéM en debon é* la Cliinc: 

onc «Qesion lui ituM dMTwfkmip. 
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lolVet dû ma faible vertu. J ai déjà ordonné aux ma* 
giatrats <l*BnnoDcer reapectueuaement cette heureuse 
nouvelle dans le temple des ancêtres', il convient de 
ia publier généralement dans, l'empire pour que tout 
le monde en soit instruit. Dés ce roomont, lorsque 
je rendrai des décrets pour lui^ répondre, dans 
quelque alTaire que ce soit, je n'articulerai point son 
nom de peur de mettre entre moi et loi une diffé- 
rcûce. A In kbatoun sa femme ^ la princesse de 
Thsien-kin. qui descend des Tcheou, j'ai dooné le 
nom de Yang-chi. et je Tai inscrite sur le registre 
impérial de ma famille soui le titre de princesse de 
Ta*i (princesse de la grande justice), et j'ai élevé au 
rang de ministre son fils Kbo>ban*tchin. Après lui 
avoir donné le titre de prince du royaume de 'An, 
je l'ai admis à un banquet dans l'intérieur du palais ; 
je l'ai présenté à l'impératrice et l'ai comblé de 
présents, n 

Cha>po-)io fut charmé de ce décret, et, à partir 
de ce moment, chaque année il contiDua de payer 
le tribut et d’envoyer des présents à l'empereur. 

La septième aimée de la période Khaî-hoang (SSy), 
les Tou*kioue envoyèrent dos ambassadeurs pour 
oflrir le tribut. 

On ht dans la notice historique surlcsTou>kioue ; 
Le premier mois de la septième année de Is période 
Khai-hoang, Cha-po-lio envoya son fils pourolîrlr en 
tribut des produits de son pays. A cette occasion, il 

' C'nt^'itiro pour répondre «n llitin du Turo». 

* eliinoiK : ( itri^AMnii), n)Olliire (|iii aluniris prtncMM. 
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demanda la permission de cbasscr enti e les ai'roii- 
diascmenls de Heng-lcbeou et de Tai-tcheoo. L’em¬ 
pereur y conseolil, et lui envoya de sa part du vin 
et des vivres. Gba-po-lio s’avança alors à la tête de 
ses troupes et reçut ces dons de l’erapereur en le 
saluant deux fois. Clw-po-lio ayant tui un jour dix 
cerfe, en oiïrit h l’empereur les queues et les langues. 
Quand il fut de retour au gouvernemeot militaire 
de Tse 40 i sa tenta int intâtAiM. Cha-podio eu fut 
rempli t aromt un mois apr^ cct 

év^efuent. L’evpereursuspendil peoda^ttpoùjoun 
les réceptions du paUis. De plus, il ordoDua »U grand 
maître des oér^mooics d’offrir un saciiftce en signe 
de deuil I et envoya à sa familLo cinq mille pièces de 
soie. Dans le commencement, Clie-tKou-kban^, con¬ 
sidérant que son fils Yong-yu-liu était d’uû naturel 
faible et timide, avait exprimé dans son testament le 
désir d’avoir pour successeur son fils Tchou-io-beou, 
do titre deChe-hou. Yong-yu*liu envoya un ambas¬ 
sadeur au-devant de Tebou-io-heou. Lorsqu’il sg vit 
sur le point d'être nommé, Tchou-lo-heou dit (à 
Yong-yu-liu] ; b Depuis Mo-Lban*kban. un grand 
nombre de nos princes des Tou-kioue ont remplacé 
leurs frères aioés par leurs frères cadets, lem's fils 
légitimes par des bâtards. Ds ont manqué de respect 
â nos ancêtres et ont violé leurs lois. Je veux que 
vous hérides du jiouvoir suprême; je ne crains pas 
de vous saluer. » 

Yong-yu*liu envoya encore à Tcbou*iou-heou un 
' U'que CbA.jw4io. 
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i)iRba$»aileur. qui lui parla aimi en son nom : a Mon 
oncle et mon père avaient la même racine (la même 
origine); leurs corps étaient comme réunis en un ; 
mais moi je ne suis qu'une branche ou une feuille 
du mÔcne arbre; comment oscrais*jc devenir maître 
(souverain). faire que la racine et le ti'onc de Tarbro 
descendent au rang des branches et dea feuilles, et 
que mon oncle, qui est revêtu de la plus honorable 
dignité, s'abaisse au-dessous d'une personne aussi 
infime que moi P Pourrais* je, en outre, oublier les 
ordres de feu mon pèreV Je désire que mon oncle 
n'Iiésite pas (î accepter, o 

Après que Yong-yu-tiu lui eut cédé le pouvoir 
suprême jusqu'à cinq ou six fois, Tchou-lo^ieou^uit 
par monter sur le Irène. 11 prit le nom de Che-hou- 
khan, et donna à Yong-yu liii le titre de Che-hou. Il 
envoya à l’empereur un ambassadeur pour lui pré¬ 
senter une )etu*e. KaO'tsou lui donna une tioupc de 
musiciens, des étendards et des tambours. Tcbcou- 
1o-hüou avait le menton allongé, le dos bossu, les 
sourcils écartés et les yeux brilbnts. Il était brave et 
était un habile politique. Avec les étendards et les 
tambours que lui avait donnés Tempereur des Souî, 
il alla vers l’ounst pour combattre A*pu*khan. («es 
ennemis, s'i magic bd t qu'il avait obtenu des troupes 
auxiliaires de l'empereur des Soui, vinrent en grand 
nombre lui faire leur soumission. Il fit prisonnier 
A* P O et présenta à l'empereur une lettre par laquelle 
il demandait do disposer delà vie d’A-po-khaii. Kuo- 
tsou ayimt accédé à son désir, Kao-keug. du titre de 
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Po-ye (rojmstre], s’avança ei lui dJi ; «Quami des 
parents, unis par les üem du saog, se font la guerre 
et se détruisent, ils ruinent la morale publique. C'est 
en se soutenant, en se nourrissant les uns les autres, 
qu’ils montrent leur grandeur d’âme, h 

L’empereur s écria : Trés-bieo) «Alors Kengleva 
son rerre, et s’avançant vers l’empereur : «Depuis 
Hian-y oiie a ( Hoa ng-ti), di l-il, les be rbares Hiun-tch o 
ont aouveol attaqué nos frontiér» ; mais maintenant, 
la-meo dn lusràt Sons les peuples vous sont 
soumis. C’est uo'tnagniüquo triomphe quoo a'av^t 
pas encore vu depuis l'anciquité. J’ose, en consé^ 
quence, vous saluer deux fois et vous souhaiter uue 
glande longévité.» 

Quelque temps après, Tohou-lo'beou, ayalU porté 
ses armes dans l'ouest, fut atteint par une flèche et 
mourut. Ses soldats reconnurent YoDg*yu*liu pour 
souverain. Celui-ci prit le titre deHie-kia-clu*to-na- 
tou-lan-kiian.Yong-yu-liu envoya un ambassadeur à 
Kao-isou, qui lui donna pour son maître trois mille 
pièces de soie. Cliaque année, il continua d’envoyer 
des ambassadeurs pour lui offrir le tribut. 

Râfnar^ae. On lit dans la biographie de Tcliaog- 
suD tcbirg : Dans la septième année de ia période 
Khaî-hoaug, Cbe-tbou étant moit. l’empereur envoya 
Tohing, muni d’une iettic officielle, pour saluer son 
frère cadet. Tchoii-io-heou, et lui décerner le titre 
de Mo-ho-klian et à son fis Youg-yu-liu celui de 
Che-kûu-khan. Tchou-lo-heou, par reulron^ise de 

' Ontnâ khen. 
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Tchiûg, adressa la leitre suivante à Tempereur ; a A- 
po-khan, dont le ciel a décidé la perte » se tient 
entre les montagnes et les vallées avec cinq ou six 
mille cavaliers. J'ai entendu avec respect votre dé¬ 
cret supi'éme ; U est de mon devoir de vous Tainener 
prisonnier, n 

L'empereur consulta alors les ollicieri civils et 
ii^ilitaires. Yotien-kiaî, jnînce de Lo-'an. s’exprima 
en CCS termes : «Je vous demande U permission 
d aller le saisir, de le décapiter cl de stispcndre sa 
tète pour la punition de ses crimes, u 

Li-yun, prince de Wou-yang. dit : uJe demande 
la permission de le prendre vivant, de ramener k 
la cour, et de le tuer publiquement à la vue du 
peuple. O 

L’empereur s'adressa ùTchang et lui dit : «Excel¬ 
lence, quel est votre avisPn Tchang lui répondit : 
«Si les Tou-kioue se révoltent contre Votre Majesté, 
il faut les faire rentrer dans le devoir par des châli- 
i&enis. Maintenant le frère aîné et le frère cadet so 
font une guerre acharnée. Quels que soient des 
crimes d'Â-po, il ne s est pas montré ingrat envers 
l'empire. Si Ton profite de l'extrémité à laquelle il est 
réduit pour le prendre et le faire mourir, ce n'eei 
pss. je le crains, le moyen d’appeler vers nous les 
peuples éloignés. Il veut mieux les laisser vivre tous 
Ica deux, n 

L'empereur dit ; aTrèi*bicn!» 

Dans la septième année. Tchou-lo-licou étant 
mort. Kau'Uou chargea soi oiTiciers de porter des 
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consolations à sa fâmlUe, et de donner à Yong«yu<iùi 
les vasps précieux que iul avait offerts renipereor 
des Tchin. 

Le deuxième mois de la ontièToe année de id pé¬ 
riode Kbaî-youen (Sp»). les Tou-kioue envoyèrent 
vin ambassadeur pour oftfr sept vases précieux. 

Le quatrième mois, Yong-yu-liu. khan des Tou- 
kioue, envoya à la cour son Te-leK. 

Le douaièine mois de la douzième année de la 
péiéoée 'ËMxddoue envoyèrent 

des fttubassadéolv'potfr présenter leurs hommage 
à l’empereur. ‘ • ' * 

La treizième aimée ( 693 ), les chefs des hordes 
des Tou-kioue envoyèrent des ambassade tirs pour 
offrir le tribut. Ensuite ils en envoyèrent d'autres 
pour demander laulorisation d'établir, le loug des 
frontières, des marchés pour commercer avec la 
Chine. L'empereur rendit un décret parlequolille 
leur permit. 

Remar^ûe. On lit dans la notice hisiorique sur les 
Tou-kioue t A cette époque (en SpS), il y sut im 
Chinois vagabond, nommé Yang-khin, qui. s'étaut 
enfui, pénétra au milieu des Tou-kioue. leur ht un 
récit mensonger et leur dit ; 0 Licou-tcliaog, prince 
du royaume de Poiig, et la fille de Yii-wen, ont 
formé le projet de se révolter, el la princesse de 
Ta-i envoie des troupes pour ravager vos frontières. >» 
Tou-lan-kbau fit saisir Yang*kkio et en informa 
rcmporcuT; en même temps, il lui offrit en tribut 
’ Nomded^iU. 
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de )â loile végétale et de la colle depoUson.Coinme 
eon frère cadet Kbio*yu>chc itfiit à In tèto d'une 
horde ^ul devenait puissnntc, Toudân*kbao en fut 
jaloux. Il U tua et lui coupa la tète en présence de 
l'année. Dans cette môme année, il envoya le frère • 
cddet do sa inère. Jo-ton» du litre de Te-lc, pour 
portei' un hAton royal au souvmin de Yu-lhicn 
(Kbotnnj. L'empereur donna é Jo*tan le iting de 
ministre et le titre de piunce du roynume de Kliang. 
L'nnnée suivante, les grands chefsdes hordes turques, 
a'étaolconcertés ensemble, envoyèrent en tribut dix 
millo chevaux, vingt mille moutons, cinqcenlsclia- 
meaux et autant de hceufs. Ensuite ils envoyèrent 
des ambussadeura pour demander raulorisatiou d'é¬ 
tablir des marchés le long des frootièresaBn de com¬ 
mercer avec la Chine. L’empereuv rendit uu décret 
par lequel il accordait la permission demandée. 

Après avoir vaincu les Tchin, l'empereur donna 
à la princesse Tal-i (veuve de Cha-po-lio) un précieux 
paravent qui avait appartenu k l'oucle de l'empereur 
des Tchin. Mais cette princesse avait toujours l'es¬ 
prit tourmenté. En conséquence, elle écrivit sur ce 
paravent les vers suivants où elle dépeignait sa triste 
situation depuis la destruction des Tchin: 

Los empires l'élèvenl elpériisenl dans l’sitpiica d'uu jour. 

Les ûfleim du monde sont «omms l'algue flolUnle. 

Lq gloire et le bonbeiir sont vrotmeot dUliciles è cooierver. 

Le luur qui s'Sleveil près de Veiang's ünlpor s'écrouler*. 

' Daim It msisnn de Sis, pré» ds l'ceu. ü y nvsU use tour npjteléo 
(Ia iouv doTéitoK). Jiv. LV, 

Toi. 7 .] • ’ LilU^rnii'uicnl ; 1 fini per l'ire su iiivoeu (tlu s^). 
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Ma forlone et honneurs, oi^ sonUilsisainlantinli^ 

J« dôpeiiu sur ce paravent mes illustons évanouies. 

Le vio le pius «K^uts n'a plus de cbertne pour moi. 

Comment ponrrab-je chanter quk sens de ma guitare? 

Moi qui suie issue d'une famille impériale ^ • 

Par un coup du »orl,j'si été envoyée au quartier dee bar* 
bares. 

Eq unmB lin, j'ai v u la victoire et la défaite. 

Mon âme a été subiteoent déchirée en tous sens. 

Depuis l'antiquité, beaucoup de femmes ont eu le mémo 
desimée. 

Je'w nie pôle seak'dnt’Oii puiseedierienomi 

COTsait In cbenson loucbaute de la princean. Ming- 

Itius, 

Qui se plaignit avec douleur d'avoir été mariée dans une 
contrée lointaine. 

L’etspereur, ayant vu ces vei a, la prit aussitôt en 
haine. Il lui montra moins d'égards et ne lui offrit 
plus que de médiocres présents. La princesse se lia 
de nouveau avecNl-li'kban, qui régnait dans l'ouest. 
L'empeieui*. craignant quelle ne méditât une ré* 
voile, voulut prendre des mesures pour s'y opposer. 
A cetle époque, le princesse eut un eonucerce se¬ 
cret avec un Turc qui raccompagnait. Ges relations 
ayaot été dévoilées 1 l'empereur rendit un décret par 
lequel il dégradait la princesse Ta-i. Craignant que 
Tou-ian-khan ne voulût entrer dans ses vues, ü en- 
voyaNieou-bong, prince de Khi-tchang, qui lui offrit 
quatre belles courtisanes pour le flatter. Â celte 
époque, le /ils de Cha-po-üo, Cbcn-kban, avait le 
1111*0 de Tou-ii*kbân; il résidait dans lo nord. Il en- 

' La princeMÎié éiailiUla fauiillo üc» Tclicou. 
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vo^â des ambassadeurs pour demander en mariage 
une princesse chinoise. L'empereur ordonna à Feî* 
kiu de leur répondre : ull faut quil fasse mourir la 
princesse Ta*i ; e'esl alors seulement que je consen¬ 
tirai à sa demande. » 

Les Turcs y coosontirent, el calomnièrent de 
nouveau la princesse. Tou'lao-klian entra en colère 
et U fit metu*e à mort dans sa tente. 

Gomme Tou-Ion et Tn-lheuu-khau étaient en 
hoslillfé, ils s'étalent plusieurs fols fait la guerre. 
L'emperour les ayant réconciliés, chacun d'eux em¬ 
mena ses troupes et se retira. 

Remanfoe^ On lit dans U biographie de Tcbang- 
sun-tebing : Dans la treislème année de la période 
Khai-hoang (^ 9 ^) « ^ vagabond nommé Yang-khin 
s'introduisit parmi les Tou-kioue et leur fit un récit 
mensonger, w Lieou-yong, prince de Pong-tdi’iDg, 
dit-il 1 a formé avec la OUe de Yu-wen un projet de 
révolte centime les Som. » 11 assurait que Lieou-yong 
l'avait envoyé pour parler secrètement à la princesse. 
Yong*yu-)iu ajouta foi à ses paroles et cessa de payer 
le tribut. L'empeieur envoya Tcliang-sun-tcbiog eu 
ambassade pour s'assurer secrètement de l'étal des 
cl)oses. La princesse • ayant reçu Tchang-sun-tcUing. 
ne lui montra daoi.ses paroles aucune condescen¬ 
dance. De plus, elle chargea un Turc nommé'An- 
soul-kia, qui était son amant, daller conférer avec 
Yang*kbin. et de tâcher de séduire Yoag-yu 4 iu. 
Tcbang-sun-tclhng, étant arrivé! lacapiialc.adi^essA 
i) ce sujet un rsppori è l'empereur, Wci>*li envoya 
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de ü ou veau Ti^ang'SUD-tcbmg avec ordre do chei*- 
cher et de prendre Yang-khin. Mais Yong-yu-liu, 
qui ne voulait pas le livrer» lui ôt une réponse men^ 
songère et dit : «J'ai beau e^dminer les étrangers 
qui se trouvent parmi nous, je ne vois personne de 
celle espèce. » 

Tchan^un-tcUing gagna avec de Valent le Ta- 
kouan (rintrodiicteur des étraugerslv et ayant su oii 
se trouvait Y ang'khin, il-le saq»it pendant la nuit 
<n ieBfeODb^éi'Y<iag*'ÿtt 4 M' Il dévoila alors les rela- 
tio&vKcvkes'deU'pHAcesse Tari. Les bomosea du 
royaume en furent remplis do honte. Yong-yu 4 ro 
(il saisir 'Ào>sciu>kia et ses partisans, et les livra & 
Tcbâng-5un>tching. L’empereur fut au comble de la 
joie. H donna à Tchaog le titre de Kbai-fou» ot en¬ 
voya ches les Tou-kloue des hommes qui mirent à 
mort In princesse Ta-i. 

Yong-yu*liu adressa une nouvelle lettre à l'em¬ 
pereur. pour obtenir en mariage une princesse de 
sa famille. On en délibéra en conseil, et fempeTem* 
fut SI U* le point d'accéder à sa demande. Mais 
Tcliang-sun-tciiing présenta un rapport conçu en ces 
ternies : K Je considère que Yoog-yu-liu est d'un carao* 
tère inconatant et dépourvu do bonne ( 61 . C'est préci¬ 
sément parce qu'il est i'ennemi de TJen-kioue qu'il 
recbercLte l'appui de l'emperettv. Si Votre Majesté 
consent à sa demande, illinira infailliblement perse 
révolter. S'il obtient imo princesse pour épouse, il 
proiltera de l'autorité importante que lui doiincrA 
ccUc alliance pour vaincre Tien*kiouc et Jen-kaii; 
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il <]eviendiâ fort puissant et $e révoltera de nou¬ 
veau. Il est à craindre que dans h suite il ne soit 
difficile de réprimer son ambition. Or Jen*kan est le 
fils de Tchou-io*heou;josqu'iciil .s'est montré plein 
de sincérité. Maintenunt nous savons que les mi* 
nistres de deux dynasties ont eu antérieurement 
des relations avec lui. Lui aussi a demandé é épou> 
ser une princesse ehiooisc; Je mieux serait de la lui 
accorder. On lui ordonnerait de se transporter dans 
le midi, et comme il a peu de soldats» et que son 
armée ^st faible» ü vous serait facile de lo tenir 
dans votre dépendance» de Topposer à Yong-yu-liu 
et d'en faire le défenseur de nos frontières. » 

L'empereur approuva ce rapport; ensuite ü en¬ 
voya porter à Jen-kao des paroles pleines d'encou> 
ragement et do bienveillance, et lui donna ponv 
épouse une princesse de sa famille. 

Iiemar<jae. On lit dans les Annales des Souî, bio¬ 
graphie de l'empereur Kao-tsou ; Le septième mois 
de la dix-septièmo année de la période Kbai-lioaog 
(597), les Tou'kioue envoyèrent des ambassadeurs 
pour oHrir en tribut des produits de leur pays. 

Le ensième mois de U même année» les Tou* 
kloue envoyèrent clesambassacleuispour olTrir leurs 
hommages à l'empereur. 

Bemar^ae. On lit daos le noticfl historique sur les 
Tou'kiouc : La dis*sepUèmc année {597), Toudi* 
khan envoya des ambassadeurs pour aller ouKlevanl 
de la princesse promise. L'empereur leur donna un 
logement convenable. }a: grand maître des corémo* 
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nies leur enseigna la pratique des 9 h sortes de c6ri^* 
mon les. L’empereur donni^ pour épouse à Tou>li> 
khan une princesse de sa iarnHle appelée la pnn* 
cesse 'And. Comme il voulait mettre la division 
eotre les barl)ares du nord* il combla exprès les 
ambassadeurs de riches présents. Il envoya succes¬ 
sivement Nieou-hong, Sou-wê, îlo-liu et Hiao- 
khing en qualité d'amba&sâdeurs' auprès des ToU' 
kioue, qui, depuis le cûmmeQcensent.'en avaient 
euX'Steiea ecrâifikikom^s'ceni soixante et dix. 

.IFoodi-lcban .demeursit primitivement dans le 
nord; mais par suite de son mariage avec MOe pïûi- 
cesse chinoise, il s’était retiré au midi dans son 
ancienne place forte de Tou-kin. L’empereur l'ayant 
comblé de riches présents, Yong-yu-Iiu entra en 
colère et dit : «Moi. je suis le grand kban, et ce^ 
P endantj e ne suis pa s a ussi bien traité que Jen-kao u 
Là-dessus, il cessa aussitôt de payer le tribut è la 
Chine, et lavagea plusieurs fois scs fiontières. 

Remarque. On lit daüs la biographie de Tcbang- 
suo-tching : Daus la dix-septième année (S97}, Jen> 
kan envoya cinq cents cavaliers. liamédidtcrDent 
après, Tdiing alla au-devant de la princesse chi¬ 
noise. L'empereur donua pour épouse à Jen-kan ^ 
une princesse de sa famille appelée ’An-i. Tchîng 
l’engagea à se mettre à la tète de ses sujets et à 
se transporter au midi dans l’ancienne place foite 

' l,a MCOBcle sviithe fait partie do nom el ne doit pu Cire pri»e 
ponr !c mot liirc 

* Jrn kan porUilte titre ilr Tmx-li-klian. 
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«le Tou'kin. Yong-^uOiii lui porta envie et ravagea 
souvent ses terres. Gomme Jcn-kati élait Informé 
par ses espions de tous ses mouvements, il en in* 
formait aussitôt Vempereur; de sorte (|u‘è chaque 
attaque il était toujours prêt à repousser les en* 
nemis. 

Dans la dixmeuvième année (599], Tou-li-khan 
se soumit à U Chine. Dons le dixième mois, fem* 
pereur lui conféra le titre de Ki-jin-khan, et iit 
conslrulre la ville de l'adi, pour qu'il s'y établit 
avec ses sujets 

On lit dans les Annales des ^oui» biographie de 
l’empereur Kao'tsou ; Le quatrième mois de U dis- 
neuvième année de la période Khaî-hoang (599), 
Tou-li-khan se soumit è la Chine. Ta-theou-khan 
ayant ravagé les frontières, l’empereur envoya l’ad¬ 
ministrateur général de l’armée, Li-wan-souî, qui 
l'attaqua et le battltcomplctement. 

Dans le douzième mois, Tou-lan-khan fut lue p^ir 
ses propres sujets. 

Btman^ue. On lit dans la notice historique sur les 
Tou-kiouo : La dix-huitième on née» en vertu d’un 
décret impérial. Sieou» roi de Cbo, sortit par la 
route de Ling-tcheou et le^ battit. L'année suivante, 
par ordre de l’empereur, le général en chef Liang, 
roi do Han. et Kao-king. du titre de Tso-po-yc 
(ministre do U gauche), s'étalent mis à la tôto du 
général Wang-thsa, du premier ministre Tchao- 

' Liu^rihmsnt : «vm m liordc, 

' /tévAÎr : TS'tliMn-kliiin. 
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tcbon|-kbiQg, et iUsortirent enserobJc parla route 
deSou-tcLeou. Yang-sou, du titre de Yeou-po-ye (mi¬ 
nistre de ia droite), conduisent avec lui le ministre 
Li-tdié et Haii-seog-cheou, sortit avec eŒi de Llng- 
icheou. Enfin le premier ministre, Yen-yong, sortit 
de Yeou-tdieoo. et tous, parleurs eiîorts combinés, 
bettireut coinplétement Ta-theou-kban. Yoog-yu-liu 
et Tien-kioue attaquèrent Jen-kan avec toutes leurs 
trou pes. inassacrère ot ses b’èrea, ses fils et ses neveu i , 

Jaaoe et entrèrent dans 
,raitoo 4 lM«raiè de W^tcheou. Jen-kao, suivi de 
oinq cavaliers, se sauva pendant la nuitavecXdaaug- 
sun-tebing, l'ambassadeur des 5 ouî, et revînt à ia 
cour. 

L'empereur ayant ordonné k Jen-kan de s'expli¬ 
quer avec l'ambassadeur de Yon^yudiu, par l'en¬ 
tremise de Theou, du titre de Te-le. Jen-kan parla 
avec autant de fermeté que de droiture, L'empereur 
en fut charmé et le traita de la manière la plus lio- 
norablc, 

Tou-so-lou, frère cadet de Yong-yu-liu, ayant 
(|uitté sa femme et ses enfants, revint à la cour 
avec Tou-ii-khan. L’empereur leur adressa des com¬ 
pliments. Un Jour, il ordonna à Jen-kan déjouer 
aux osselets avec Tou*so-lou, Comme il ne cessait 
de perdi'e. rempercurlui donna des objets précieux 
pour le consoler. 

Dans le sixième mois, Kao-keng et Yang-sou atta¬ 
quèrent Tien-kioue et lui firent épi'ouver une grande 
défait4^ L'oinpereiiv conféra è Jen-kan le titre de 
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l-U-tchin-(eou-ki*min«khâR, ce qui veut dire eu 
chioois le khan dont l'esprit et la prudence sont 
fermes. 

Ki'inin adresse une lettre à Tempereiir pour le 
remercier de ses bienfeita ; n Votre sujet, dit-il, e 
eu le bonheur d*être élevé \m vous bu pouvoir; et 
ensuite Votre Majesté lui a conféré un nouveau litre. 
Aujourd’hui j'ai renoncé pour toujours à mes an¬ 
ciens complots; je veux servir Votre Majesté et je 
n'ose rai jamais désobéii' à ses lois.» 

L’empereur fit bjttir. dans rarrondissnment de 
Sou-tcheou, la ville de Ta-li et Ty établît- A celte 
époque, la princesse Ta-i étant déjà morte, Tempe- 
reor lui doona pour épouse U princesse I-tcb’ing, 
qui était de sa fiimille. Les hordes qui vinrent se 
soumettre à lui étaient fort nombreuses, mais Yong- 
yu-Uu l’attaqua encore. L’emperour lui ordonna 
une seconde fois d’entrer dans les frontières. Yong- 
yu-liu n ayant cessé de le poursuivre et de ravager 
scs terres, il passa au midi du fleuve Jaune, et se 
transporta entre les arrondissements de Hia-tebeou 
et de Ching-tclieou. Lé, on creusa un canal de plu¬ 
sieurs centaines de U ^ dans la direction de l'est à 
l’oueat, jusqu’au fleuve Jaune. Tout le pays ainsi 
arrosé fut donné é Ki-min-khin. pour faire paître 
ses troupe aux. 

Remarque. On lit dans la biographie de Tchang- 
sun-tebing : La dix-nonvième année (Spp), Jen-kun, 
par renlremise de Tchang-snn-lching, informa 

' On lit plni> his ; un cniifll Ho li (te lisBOB). 
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VerûpeiAur qae Yong-yu-liu s'^lail révolté ei se pré¬ 
parait à attaquer îa ville deTa-thong. Wen-tî rendit 
Uii décret par lequel il ordonnait à six comman¬ 
da nU généraux de prendre avec eux le roi de Han, 
du titre de Tsie-lou, et de sortir des frontières par 
des routes différentes pour Tattaquer. Yong-yu-Uu 
fut rempli de crainte. H fit une noureüe alliance 

avecTa-lheouj et. après avoir réuni leurs fcy-ces, ils 

attaquèrent à,d’improvttte.^®^^ «t livrèrent une 

muraüle. Jeu- 

kan fut complétanent l>attu. Il vit massacw ses 
frères, ses lîls et ses neveux; tous ses soldats 
fuirent et se dispersèrent. Jen-kan, suivi de cinq 
cavaliers, s'enfuit pendant la nuit vers le sud. Le 
matin, après avoir parcouru une centaine de li, il 
recueillit qudques centaines de cavaliers et délibéra 
avec eux. a Aujourd’hui, dit-il, que mon armée a été 
battue, si je me présente au palais, on ne reira en 
moiqu’ito vaincu, L'empereur de la grande dynastie 
des Souî daignera-l-il me traiter avec honneur? Dans 
le commencera cDt. je n'ai pas eu avec Tien-kioue 
de rapports hostiles. Si j’allais me réfugier vers lui, 
il ne manquerait pas de me protéger et de me prê¬ 
ter secours.» 

Tcbang-sun-tching, ayant appris qu’il songeait à 
faire défection, envoya secrètement des gens de sa 
suite, qui devaient se mettre en embuscade dans 
une ville éloignée, et leur ordonna d’élever des 
feux d'alarme- Jen-kan, ayant aperçu quatre feux 
qu’on élevait , à la fois, interrogea Tchang-siin- 
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icbing. cPourquûu dit-il. 4 lève-t-on des fjiu au- 
dessus de b ville?» Tching, pour le tromper, lui 
répondit : eLa ville est élevde et le pays d'alentour 
s'étend à une grande distance. 11 faut absolument 
qu'on puisse découvrir de loin l'arrivée des enne¬ 
mis. Tel est l'usage de lo Chine. Si les ennemis 
viennent en petit nombre, ou élève deux feus i s'ils 
sont nombreux, on en élève trois; si lo danger est 
pressant, on en élève quatre, pour faire voir que 
les ennemis sont menaçants et qu’ils approchent de 
b ville. » 

Jeo'kan fut rempli de crainte et parla ainsi è sa 
troupe ; a Les ennemis qui nous poursuivent sont 
déjà.près de nous; il faut nous jeter dans U ville.» 

Quand ils furent entrés dans la place forte, 
Tcbang-sun-tching retint son Ta-kouan*, nommé 
Tcbi-chi, cl le chargea du commandement de ses 
troupes. LuI-méme il emmena Jen-kan et le con¬ 
duisit en poste au palais. L’empereur en fut charmé. 
L’empereur l'éleva en dignité, et lui conféra les litres 
de Tso-liiun-weî de Piao-ki-tsiang-klun (général de 
b cavalerie légère), et de Tchi-lsie-hou-lou-kioue*. 

Tobang-sun-tcliing envoya des barbares (des 
Turcs) soumis à la Chine, pour observer secrèlcment 
Yong-yu-Uu. Il apprit que. dans sa tonte, il arrivait 
souvent des malheurs subits. Pendant la nuit, il 

' Liniroducteur dirtftgfm. 

‘ C« tiV* pirati signIËir igén^r»! da |« njrda impéii/ilo d« It 

]^nehe. a 

* i Pralecl«iir d«it n*AU-l>iAM«. mnni «ftiM imp^inl». > 

34. 
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awil vg U U Arc-«0“del rouge qui éciaiiTiit plusieurs 
• ceotaines de li* et ia constellation Thien-kiu (Argo) 
d’où tombaHune pluie de sang^ pendant trois jours 
des étoiles fjlnntcs étaient tombées dans sou camp 
avec un bruit de tonnerre. Toutes les nuits, il était 
tÿté par ia crainte, et se disait que Us troupes des 
&)uî allaient arriver dans un moment. 

Tcbang-sun-tchiiig envoya un rapport é Vempe- 
reur pnur Tinformei' do toBtas tïes etreonstatrees et 
)(Si dedatfedet’ d'ailec cbAlier Us Tou- 

Tou-so-lou et ses partisans se soumiiBnt'à Jeii' 
kan. Les hommes et les femmes qui arrivèrent en 
plusiGui‘8 occ.osions étaient au nombre de plus de 
dix mille. Tchang-sun-tching les installa dans une 
position tranquille. 

Par suite de cet événement, )« Tou-kîouè vinrent, 
d’un air joyeux, faire leur soumission. L'empereur 
conféra à Jen-kan le litre de I-li-mi-teou-ki-jin-khan. 
et lui pertoil de s’amuser à tirer de l’arc dans le pa¬ 
lais de Wou-’an-lien.ll choisit douze habiles tireurs 
et les divisn en deux compfignies. Ki-jin dit alors : 
fl Par l’cntreinise de Tchang-sim-tching, votre am¬ 
bassadeur, j’ai obtenu de voir Votre Majesté. Maiu- 
teuant que vous m’avez donné des tireurs, je désire, 
entrer da us leu r c om pagu i e. « L’em pere ur y consenti t 
el fui fitremeUre six flèches par Tchang-suu-lclnüg. 
Ki-jin les lança et atteignit un cerf à chaque coup, 
do sorte que sa compagnie vempoTta l’avantage, 

Dans Oft mêtuc Icmp.'*, on vit voler une troupe de 
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ntiiaot. L'empereur lui dit : «Excellence, cummc 
voue ètc» Kabile à tirer de IW. je vous prie de me 
les prendre.» H Unça dix bulles qui firent tombes* 
châcune un de ces oiseaux de proie. Ce jour-lft les 
magistrots reçurent des présents; Tcbing fut le plus 
lovorisé de tous. L'empereur l'envoya aussitôt dans 
faiTondiisemeut de Sou-tchcou pour commander 
U1IC armée de cinquante mille hommes. Là, 11 fit 
construire la ville deTa-li, afin d’y installer Jen-k&n. 

La princesse ’Aiw étant morte, Tching, muni 
(l'une patente impériale, lui animn 1 h princess(^ 
Tching-i qu'on lui avait encore donnée pour épouse. 
Tching adi^essa un nouveau rappoit où il disait que, 
(|uoique Je&'kan se trouvât dans l'intérieur de la 
grande muraille, soutenu pur les hordes nombreuses 

I evenucs vers lui, il souffrait encore dos déprédations 
continuelles de Yong-yu>liu; qu’il était accablé de 
fatigues et ne pouvait trouver un moment de ropos. 

II demanda qu'il pût se votirer ù On-youen où le 
lleuve Jaune lui servirait de rempart; qu'entre les 
arrondissements de tlia-tcheou et de Cbing'lcheou. 
de l'est â l'ouest, jusqu'à la partie du Heuve Jaune 
qui se dirige du midi au nord, on Itl creuser un 
canal t^a^8^^rsRl de quatre cents K, afin qu'il piH 
s'ëublir dans l'intérieur de ces terres, y faire paître 
â Mon gré ses nombreux troupeaux, et échapper aux 
j avagos des Tou*kioue. De celte manière, scs sujets 
sernient sfirs de vivre en paix. 

L'cmpcrcur approuva coinplélcincnt cc rapport. 

On lil dans les Annales dos ^onî, biographie de 
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f empereur Ka 0>t60u : Le premier m ois de 1 a vingtième 
année (600). les Tou-kioue envoyèrent des ambas¬ 
sadeurs pour oSnr en tribut des produits de leur 
poys. 

Le (pjatrième mois, les Tou-kfoue ayant attaqué 
les frOQtières, Tempereur donna à Kouang, roi de 
Tsin, le titre de générai en chef. Gdui-d Us attaqua 
et les tailla en pièces. 

Btmanpifi. On lit d^ la; notice bistoiîquc sur 
ïm ?o»>kio«e ordonna è Yang-son, 

frioÉSi du royauma de Yoœ. de sortirde l'arroqdis- 
sement de Ling-tcheou ; à Han-seng-cbeoU; ^èfok' 
nistrateur général de l'armée active, de sordr de 
l’arrondissement de Khing-tchcou; à Li-wan-souî. 
prince de Thaî-pîng, de sortir de Yen-tcbeou, et au 
général en chef Yao-pien de sortir de Ho-tcheou 
pour nttaquci' Tou-ian-khan. Mais avant que les 
troupes fussent sorties des frontières, Tou-lan-khan 
iut tué par ses propres soldats. Ta-tbeou s'empara 
' du pouvoir et prit le titre de Pou-kia-khan. Ses 
États se trouvant exposés à de grands troubles, l'em¬ 
pereur ordonna à Li-wan-soiû, prince de Thaï-ping, 
de sortir de l’an^ondissetnent de Sou-tebeou pour 
aller l’attaquer. 11 rencootra Ta-theou sur le i2iont 
Ta-kin-cliau ; mais les ennenus s’enfuirentsans com¬ 
battre. Il les poursuivit et en décapita deux mille. 

Kouang, roi de Tsin, étant sorti de Ling-tcheou, 
Ta-tbeou s’enfuit et disparut. Il envoya son neveu 
5 se-Ii-& avec ordre de passer par l'est du grand dé¬ 
sert pour attaquer Ki-min. l/empereur ayant envoyé 
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<]è9 (Toupes auxiliaires, Ki-min défendit les défdés. 
Sse^li-ffl se retira «t se jeta dans le ^rnnd désert. 

Ki^miri adressa à l’eaipeTeur une lettre où ü le 
remerciait en ces termes : «cLe saint homme de U 
grande dynastie des Souî, khan d'une puissance sans 
bornes, alfectionne les cent familles (le peuple] et 
les nourrit. Gomme le ciel, il n'y a don qu'il ne 
couvre; cocnm$ la terre, il n'y s don qu'il ne sup¬ 
porte. Toutes les familles, comblées de ses bienfaits, 
soutenues par sa puissance, viennent, avec uncceur 
sii^cëre. se soumettre à lui ; tous les chefs viennent 
avec leurs troupes se soumettre au saint khun de la 
Chine, Les uns. sé dirigeant au midi, entrent par 
les portes^ k grande muraille; d'autres s'arrêtent 
à la vallée de Pe-tao. Les hommes du peuple, les 
moutons, les chevaux couvrent les oioniegnes et les 
vallées. Jeu-kan^ peut sc comparer à un arbre des¬ 
séché dont les branches et les feuilles sont repous¬ 
sées» é des os desséchés qui se sont recouverts de 
chair et de peau. Pendant mille et dix mille géoéra- e 
(ions, je veux être constamment soumis aux grands 
Seul comme un mouton ou un cheval ^ » 

Renar^ae. On lit dans la biographie de Tchang- 
sun-tching : Dans 1 s vingtième année (en 600), Tou¬ 
la n-khsii excita de grands troubles et fui tué par ses 
propresioidals. Par suite de ces événements, Tching 

' Non <la tluri qui a’iümio toi I l'ouporcor. 

■ Mtiuioti à io m^icmpiTeoso. tlo Cbinoi» dit ü« irSmi pour 
mprimer^ l'tcoAnoiM'inec i un bien Ti (leur : 4 Jo voudivis, ilina uo« 
Miire tffi. voiiR oei*vir commo nu elilen ou un cheval.* 
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adressa un rapport à l'empereur pour iui faire une 
demande : «Malmenant, les troupes impé¬ 

riales ont livré plusieurs Batailles près des fron¬ 
tières et ont eu de grands succès. Los ennemis sont 
divisés entre eux et leur chef a été massacré. Si l'on 
profite de celle ciiconatance pour les attirer vers 
nous, il est certain cpj’ils viendront tous faire leur 
soumission. Je prie Votre Majesté d'envoyw, par des 
routes difFéreutes, les sujef^^o Jen^n pour attirer 
les Tou-to» iteveillaotea^» 

ti*wtptfew y «ûimhtit, eïtousvinrei^ti'eite&t*' 
sc 'aoocnettre à lui. Ta-theou-khan en fut cFTw'y^ ei 
rassembla de nouveau toutes ses troupes. 

L'empereur rendit un décret par lequel il ordon¬ 
nait è Tchang-sun-tching de sc mettre à U te le de 
tous ceux qui avalent fait leur soumission » d'accepter 
U titre d'administrateur général de l'armée de Tbsin- 
tchouen, et de prendre avec lui Kouang. roi de 
Tsin, du titre deTsxc-loii, pour aller combattre les 
* ennemis. Ta-lUcou ayant tenu tête aux troupes ina- 
périalcs, Tcbing présenta le plan qui suit : «'Il est 
aisé, dit'ü, d'empoisonocr les eaux que boivent les 
Turcs (ainsi que leurs troupeaux). )» 

Bn conséquence, il répandit une grande quantité 
de poison on amont des rivières; de aorte que les 
soldais et les animaux domestiques de Ta-theou qui 
burent de ces cniix périrent en grand nombre. Ta* 
theoii fui rempli d’effroi. » Le ciel, dit-il, envoie des 
jduies mortelles; il a donc dé«*idé notre perte. * 

Par suite de cetir drruostancf’, U s'enfuit pendant 
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la DuiL Tcbing le poursuivit» décapita plus de mille 
liocnmea» lit une centaine de pilsonniers et captura ' 
plusieurs milliers d'animaux domestiques. L'empe¬ 
reur fut enchanié de ce succès; il invita Tchlng à 
venir dans son palais, le reçut à sa table et se livra 
avec lui ') des irunsporls de joie. Un Ta-kouan^ des 
Tou-kicue vint faire sa soumission. A cette époque, 
il fut aussi admis auprès de l'empereur. Il raconta 
que ]os ToU'kioue redoutaient terriblement Todmi- 
nistratcur Tchang-sun-tchlng» qu'en eiitoiulant le 
bruit des arcs de scs soldats, ils le prenaient pour lo 
bruit du tonnerre, et que ses rapides chevaux leur 
faisaient )' eOeC des éclairs. L'«zi pereui* d it en sou ria ut : 
(iSt l’on compare le général Tchiog au tonnerre, 
lorsqu'il entre en colère et déploie la puissance de 
ses armes au delà des fi'ontières, ou peut juger de 
sa force imposante. » 

Les troupes étant revenues, l'empereur donna à 
Tcbingle titre de Chang-kbai-fou-i-tbong-san-sse 11 
lui oixlonna de retourner encore dans la ville de TaxU ^ 
et de gouverner avec bonté les peuples nouvellement 
soumis. 

La première année de la période Jln<beou (6o i). 
les Tou-kioue vinrent faire leur soumission. 

On lit dans les Annales des Soui. biographie de 
l'empereur Kao-bou : Dans le premier mois de la 

' La U^ouAD Suit rinlrodusUur dM bmbMM<Uan. 

’ .Suiv«ol MorriMn p«rt. 1, nid. So. p. u* 70 ), 

e*(iil ui> lilfs qii*on Joon&il oint homniM d’ÉMltTiin mérili' SiDliicnt, 
qui A'MienlaidS une luiniilo * nonlor nu 1» irSno et A «'y niiiiilcnif. 

J.r mol vciii diis' «iipérirui* nii ikprc'miM'ranjr. 
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jH'emlère aonée de pénode Jîn-cheou (601), les 
Tou-kioue ravagèrent Heog-’an. Oa envoya le mi> 
iiistre d'État Hac-hoog pour les attaquer. 

Le cinquième mois de la même année, les Tou- 
kioue, hommes et femmes, au nombre de quatre- 
vingt-dix mille, vinrent faire leur soumUsion. 

Remplie. On lit dans la notice historique sur 
(es Tou-kioue ; La première année de^lapériode Jio- 
<^eou, Han-hong, admioBtratevw'général de Taî- 
tofeeMivéueh>llli|Wr km «■mliii à Heog-'an. L’em- 
pMir le^é^nds tt U il rentrer dans^a cUs&e do 
peuple. 11 rendit un décret par lequel il nonnnait 
Yang-sou général en chef de l'armée active de Tar^ 
londisseincnt de Yun-tcbeou, et lui ordonnait de 
guider Ki-min pour faire la guerre daus le nord. 
Dana le commencement, les ^milles de Ho, de 
âie, etc. s’étaient soumises à Ki-min. Mais, à cette 
époque, elles se révoltèrent. L'armée de Yang-sou 
étant arrivée au nord du Heure Jaune, les cUels des 
Tou-kioue. A-wou-sse-Ii-sse-kin, etc. enlevèrent de 
force à Ki-min six mille hommes et femmes, deux 
cent mille unimaux domestiques, ét disparurent. 
Yang-sou ordonna au générai en chef Liang-lie de 
lancer 4a cavalerie k leur poursuite. Celui-ci livra 
des batailles cootinaelies sur une étendue de 
loixance il. Il battit complètement Sse-kin, lui re¬ 
prit tous les boinmcs el les animaux domestiques 
qu’il avait enlevés, elles ramena à (Ci-min. Yang-sou 
ordonna ensuite au ministre d'État, Tchang-ting, et 
n Licou-ching, général on cbefdu corps d'armée de 
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Ho-l ing, d'aller I es alla qucx* par des r(>utds d KtéreDtes, 
11$ revinrent apria avoir fait beaucoup M prisonniers 
et décapité un grand nombre d'ennemia. 

Quand ils eurent passé le fleuve Jaune, les Tou- 
kioue enlevèrent encore de force une partie des au> 
jeta de Ki-min. ‘Yang-sou conduisit Fan-kouei, 
coQunanclant de U cavalerie légère, au sud>cstdo In 
vallée de Khc*kie, Us attaqua evec vigueur, les battit 
et les poursuivit sur une étendue de quatre-vingts Ü. 
Cette même année, Ni4Ukhan et Che-bou-klian fu¬ 
rent battus par les Tic-le. Pou-kia-khan excita aussi 
de grands troubles. Cinq hordes des Hi-si ^ suivirent 
Pou-kia et s enfui cent avec lui ches les Tou-kou-boen. 
Ki-mia deyint aussitôt le maître de tous ses sujets, 
et, dès ce moment, il envoy a des a m bassad e urs po ur 
présenter ses hommages è T empereur et lui offrir le 
tribut. 

Oq lit dans la bi^raphie de Tchang-sun-tching : 
La première année de la période Jin-cheou , Tcbing 
présenta à l'empereur un rapport ainsi conçu : 
«Étant monté pendant la nuit su haut du pavillon 
qui domine la'porte de la ville, j'al aperçu dans le 
iointain, au'nord du désert, des vapeurs rouges, 
longues d'çnviron cent li, qui avaient l'apparence 
d'une pluie, et dont U parti a inférieuro a'a baissait 
et couvrait la (erre. J'ai consulté le livre de la guerre 
et j'ai vu que cela s'appelait une pluie de sang, et 
que Us États qui se trouvent au-dosaou$ sont infait- 
libiement destinés è périr. Si VoUy; Mnjrslé veut 

' roupie* biti'lMros<lu uont^t. 
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détriiire les Hiong-oou, il cod vient de s y prendre 
dès aujouitl’l^i.B 

Lempereur rendit un décret par lequel 1) nom¬ 
mait Yang-sou général de l'armée aedve» et ordon^ 
nait à Tching, qui était délégué pour recevoir la 
soumission des ennemis, d’accompagner Jen-kan 
alla qu’il allât attaquer les ennemis dans le nord. 

La seconde année [603), son erxaéealla camper 
sur les )ictnlsdu:Pe-kH3. U eeooûirtiae&e-li-ese'kin et 
ao»^ gléftéiBfese^iiâSEtnddPpo gai viorent à U tête 
dftkootTMipflS' pobr'ie repousser et le coQibKtire. 

avec le général Liang>be. leeirtiaqiïft.M Ijes 
mit eu fuite. 11 les poursuivit à outrance pendant 
soixante li, et nu grand nombre d’entre eux vinrent 
se soumettre » lui. Ensuite il ordonna à Jco-kan 
d'envoyer, par des routes diiîérentes, des ambassa¬ 
deurs dans le nord, ch es les Tlne-le et autres hordes, 
pour les engager à se soumettre, et de s’en rendre 
maître. 

Oq lit dans la bii^aphie de Hao-kio : Man-hong, 
frère cadet de Han-kin, reçut le titre d’administra¬ 
teur général de l'arrondissement de ’Taî-tcbeou. La 
premiève année de la période Jin-dieou, Ta«theou, 
khan des Tou-kioue, ravagea les irootières. Han- 
Kong, se mettant à la této de Lieoudong, gouverneur 
de Webteheou, et du général Li-yo, marclw pour 
les.repousser. Il rencontra les cnneiuis à Heng-’an, 
mais ses troupes étaient inféiieui’oÿ en nombre et 
hors d’éfat de leur résister, llan-lioiig combattit de 
tous cotés et reçut de graves blessures. Les cbef^ ci 
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) 69 * soldais perdii'eot courage. Les enuoccps lea c«r- 
nèi'eat complétemeut et lancèrent contre eux noe. 
pluie de nèches. Han-hong ayant feint de faire U paix 
avec les ennemis, ceux-ci, qui cernaient la place, 
se relâchèrent un peu de leur aurveillence. Alors 
Ifan'hong sa mit i la tèle de ses soldats, rompit le 
cercle des assiégeants et leur échappa avec les siens. 

Il perdit la moitié doses troupes, maiailtua deux 
fois autant d’ennemis. Handiong et YowBiigfuvcnL 
privés de leurs grades, et rentrèrent dans la clnase 
du peuple. Long^king fut condamné è mort. L'em* 
perçur Yang*ti, ayunt fait une visite dans le nord, 
arriva à Tchan^’an et vit les champs couverts 
.d'ossements blanchis. 1) en demanda- la cause à ses 
officiera. Ceux-ci lui dirent: h C'est ici que jadis 
Hao hong livra des combats aux Tou kiotie. o L'em¬ 
pereur en fut profondément affligé; il fit recueillir 
les os et ordonna aux Samanéens de cinq districla 
de faire des offrandes au Bouddha. 

La troisième année Jiti*tcheou ( 6 o 3 ). Ta-theou- 
khan, ayant vu ses troupes s'enfuir en désordre, se 
réfugia, dans l'oucit, chez les Tou-kou-hoen. 

On lit dans la biographie de Xchang-siiQ'tching : 
La troisième année, dix hordes HesTluode, les Sse- 
kie, les Fo-ii, les Kiu-boen. les Sie-sn. les A-pa. les 
Po'ko. etc. abandonnèrent toutes Ta-theou-khau et 
demindèreot la permission de se soumettre. Toute 
l'armée de Ta*theoii s étant disperaée, îi s’enfinl à 
rouest, chez les Tou*kou-hoen. Tching conduisit 
Jeii-kauetrinstâlla h fenlréc dugi’aiui clé.«crt. Après 
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avoir lortnioé sea afTaiies, J] ae rendit auprès de 
J'empereur. 

Oo lit dans les Anoales des Soûl, biograpliîe de 
l'empereur Yaog-ti : Au jour Ting-sse du cinquième 
mois de la troisième année de la période Ta^nic 
(607). Ki-mio, khan des Tou^kroue, chargea Tho» 
aoo fils, du liü’e de Te-Ie, d'aller offrir ses hom> 
mages à l’empereur^ 

Au jourâùvweî, Ki-miivl^ban envoya un ambas* 
pour deoBadaPtè Hempiereur la permission 
d'entrer lak&ésB&daBS les frontièrea pour aller en 
personne au^evani de son char; Yang-ti refusa cette 
demande. 

Le sixième mois. Xi-min-kban vint oflVir scs 
hommages h l'empereur. 

Le septième mois» Ki-mio-klian présenta^ une 
supplique par laquelle II demandait de changer ses 
vêtemenls et d'adopter le bonnet et la ceinture 
[usités en Chine). L'empereur rendit uu décret par 
lequel il faisait l'éloge de Ki*tnin, et l'élevait, sans 
lui donner une dignité déterminée, au'dessos des 
piioccs feudataires. 

Au jour Kia*Lo, l'empereur lit établir de grandes 
tentes au sud de b ville. Sous des tentes, protégées 
par les soldats de la garde impériale» et ornées de 
drapeaux et d'étendards, il donna lUi festin è Ki-min 
et è trois mille cinq cents hommes de ses sujets, 
et lea rendit témoins de toute sOltedeje^ï^ aux 
sons dune musique hannomeuse. 

’ On voit, pu de* daiu le 
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Ueropereur Ht des préseols de diO'drente veleui' 
à Ki-min et aux siens. 

Le huitième mois, l'empereur partit do Yu-lin. 

Au jour Lyeou, Ri*min décora sa tente, et Ht 
dégager la route en attendant l’empereur. L'empe¬ 
reur étant venu le visiter dans sa tento, Ki-min lui 
présenta une tasse de vin en lui souhaitent uno 
longue vie. L'empereur lui donna un repas magni* 
fl que. Il adressa la parole aux ambassadeurs de la 
Corée et leur dit : h Bctournes Hans votre pajs et 
dites à votre roi* qu’il vienne promptement in'ofTrir 
ses hommages. Autrement, j'irai avec Ki-min-khan 
faire une tournée dans ses États. 

L'impératrice viMta aussi la tente de ia princesse 
Lich’îug. 

Au jour Ki-tcheou, Ri*mjn-khen s'en retourna, 
dans son pays. 

On lit dans la notice historique sur les Ton-kîoue : 
Le quatrième mois de la période Ta-nie (607], 
l’empereur Yang-ti visita Yudin Ki*niid-kl>en et 
sa femme, U princesse î*lch'ing, vinrent présenter 
leurs hommages à l’empereur. Eu avant et en arrière 
de U tente de voyage, étaient rangés trois mille che¬ 
vaux qu'il oOVeit à l’empereur. Yang-ti en fut mvi 
et lui donna treiee mille pièces de soie. 

Ki-min adressa i l’empereur une lettre ainsi 
conçu e : a Précéd em m en t, te sain t em pereur d é fun l * 

4 

ybu, qu« <)m ««rdcM éo jcn^ictjn, d'icrobAlu, Hm 

<lan»M, eie. 

‘ Yiwlin parait Straici I 0 nom d’une r^id«nc» impériale*. 



MA(-JUJN idÔ4. 


Mou-youeo*khan (le kban d’une puûsaDce sana 
bornes)» me prit en pitié de son vivant, me donna 
pour épouse la princesse Ngan-i. et me combla de 
toute sorte de biens. 

vMoi votre humble sujet, malgré mon peu de 
mérite, ]ai été affectueusement nourri par le aaiot 
empereur qui voits a précédé. Les Érères de votre 
sujet, par un seniiment de jaloosie ét.de haine, 
^’étaieut ligués ensemble'<pour'âse tuer. A cette 
épwfiM, En levant les 

ctei*. «ad«»^abaia- 

sant. je ne voyais que la ten*e. Je 
encore des paroles du saint empereur précédent. 
Quand je fus allé me soumettre ù lui, en me voyant, 
ce saint empereur eut pitié de votre sujet qui était 
en danger de mort. 11 me sauva la vie et me pro¬ 
tégea avec plus de bienveillance encore qu’au pa¬ 
ravent. n a donné à voire sujet le titre de grand 
kban et l’a établi sur le trône. A part les Turcs qui 
sont morts, j'ai pu eucore réunir une multitude 
d’hommes qui ferment mon peuple. L'hoocrable 
empereur actuel, comme ie saint empereur précé¬ 
dent, gouverne du haut de son trône toutes les 
parties de l’empire. 11 nourrit encore son humble 
sujet et le peuple turc, sans les laisser manquer 
de rien. Ânjcurd’huf, quand je songe aux bienfaits 
dont nous ont comblés le saint empereur précédent 
et Votre Majesté, je ne poutrais venir about de les 
exposer tous dans cette lettre. Moi, votre humble 
sujet, je ne suis plus ce khan turc qui jadis rava- 
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^ait VOS fi'ontièm; je suis le sujet tfe Votre Majesté 
et je &ia partie de son peuple. Lorsque Votre Ma- 
jesté me prit en pitié, je lui demandai cVadopter 
les vêlements en usage dans votre grand royaume, 
et, sous ce rapport, d’imiter complètement Je peuple 
de la noble Chine. Maintenant votre sujet est venu à 
In léle de son peuple, et il ose vous présenter rospocs 
tueuBcmeiitcctte demande. Il souhaite humblement 
que Votre gracieuse Majesté ne la repousse pas. » 
I/emperrur ayant communiqué cette demande 
au conseil, les princes et les ininisli^es le prièrent 
d’y consentir; mais il $y reTiisa. 11 rendit alors un 
décret ainsi conçu : «Quand les aocieos empereurs 
^ont fondé leur royaume, les barbares avaient des 
mœurs différentes. Le sage apprend au peuple à ne 
l>a8 changer ses usages. Si les barbares coupent leur» 
cheveux et se peignent le corps, ils suivent tous 
leur goût naturel; s’ils se couvrent de peaux d’ani¬ 
maux ou portent des vêlements tissus avec des 
plantes, chacun d’eux fait ce qui lui convienL A 
quoi bon changer leurs habits écourtés et ia^ atta¬ 
cher avec de longs cordons^ {Ist-ce là se conformer 
au priDcipe. parfait qui veut que l'on obéisse à sa 
nature? Ce oest pas le moyen de montrer qu'on 
veut traiter aveciéenveillanco les peuples éloignés, 
fvd différence des vêtements permet do distinguer 
le.<t peuples qui habitent au delà des frontières; la 
diQérence des races d'hommes fait voir les senti¬ 
ments du Ciel et de la Terre >• 

‘ Ici la Ciel it la Torra aonipenonnifl^a, L^n Clilnna Itt canal* 
4U(mi comma le* autenn Je loui«a In crclaiten*. 

35 
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. L’empe i^eu r ripot^U à K i'mia>kh an par une lettre 
icçU^e du cachet impérial, il lui disait que, comme 
]ie Doi^d du grand désert n'étsit pas encore pacifié, 
il fallait y porter la guerre, u Seulement, ajoutait'il, 
faites en sorte que, votre peuple soit bon et affec* 
^ux; qifii pratique la piété filiale et soit doux et 
soumis» A quoi boa cbanger ses vêteepaots c* » 
L’empereur arriva dans so» char» suivi d’une 
d e. rcùU^ biqm^Sr» un^'^te immeoa e. 

i'KJhvio-khea.â tous 

»t->rtroi»imlU oia^cpois^idoaes 

su^tB, et lui fit présent de deux cent OftUft.pièoâs 
de soie. Ses sujets reçurent chacun des dons de’- 
différente valeui*. U rendit de nouveau un décret 
ainsi conçu; oJe mets ma vertu d’accord avec celle 
du ciel et de la terre, qui nous couvre et nous sup* 
porte; c’est pourquoi je n'oublie aucune espèce de 
semees et de mérites, et. dans ce but. mes instruc¬ 
tions arrivent en tous lieux. Les peuples étrangeia 
frânct)is5ent les montagnes, traverseul les mers pour 
venir me demander l'aptorlsation de suivre le calen- 
driei* impéiial, d'adopter le bonnet, comme mon 
propre peuple, et de laisser flotter leurs cheveux 
tressés'. De lé vint que Wang-hoeî* offrit le tribut, 


' C’eal-à-(Jir6 üc dev«nir mes wjels, d’eu adopUr les et 

d’hn cpofonilus eree le peuple cbioeii. Le teiladit ; 

M, recevoir le proeoier jour de la premibre lune de Tannât, e’esM- 
<iir« U calendrier chinois qui Tiadique.C’ejiraire|>r«uvedesoQiai^ 
&iao I fempereur. 

* Wflng.beei était prebableioenl le chef d'ooe pooplada Ln/iiare, 
LeetitbrBlellrSyao-ue-kouditoAjonri Temper«nr:<Lc»b6rbirta 
qui vienBCOt i la coar oot «les bonne» et des vétemenU OifTérenls 


i. 
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9 t que Hou-han-ye* viotae raoger aoua qqS'Ims, ot 
fut a<^cueilii av«c At 6 lionncurs extraordinaires. Lea 
Tou-kiou< sont fort avides d'objets prédeux. Ki«min 
a un ccDur ferme et magnanime; il continue chaque 
année à payer le tribut. L’empereur précédent o 
loué sa amcérité et lui n donné un titre honorable. 
1 ! a secouru aci soldats et a recueilli tes restes do son 
peuple, décimé par lennemi; de sorte qu'il a pu 
offrir de nouveau des sacrifices dans je loyaume 
qu’il avait perdu, et rétablir sa jmissance dans le 
territoire qu'tl n’avait pu conserver. C'est oinsi que 
je répands des bienfaits sur les peuples étrangers 
aussi bieo que sur mes propres sujets. Malgré mon 
peo de vertu, obéissant avec respect aux ordrâi du 
Ciel, je songe i étendre au loin mes projets,'et à 
rendre mon règne glorieux. C'est pour cela que je 
visite en personne les contrées du nord, et que je 
procure la paix aux peuples qui habitent au^lelè 
des frontières. Ki-min, qui m'est cordialement 
dévoué, est venu me présenter ses hommages à la 
tête de ses sujets. Il s’est prosterné josqu’à tecte et 
m’a exposé les sentira enta sincères qui l'animent: 
il mérltn les plus grands éloges. 11 convient de le 
000^)10^ d'bonaems, de lui donner un char et des 
chevaux, des musiciens, des tambours, des éten* 

«Ju nSlro». Il s«r«l4 eonvsnftbl» d« fstr* rtir*!» porinil <1« Wing« 
hoef. • 

' Non) d'uD priocedei ftton|.nou qui Ggun dinsla preouàj^ 
do UiMtr«<lMY9it«o.iarifaISe R$Ji-k9nyiiuU9n •Irsehagtliu 
du pilais dea lïao.i 
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dards, tt .de lui accorder une dignité qui je,place 
au* dessus des princes feiidataircs. j) 

L’empereur paroourut en personne le pays de 
VüD-nd, remonta le fleuve Kin-ho, et, se dirigeant 
au i>ord'Cst, alla visiter Ki-min dans sa résidence. 
Kj.min lui pi'ésenta une tasse de vin eu lui soubai- 
unt une grande longévité, llae nût à gepoui et lui 
moocre b plus profond respçc^ L'e^ïipQiIltuc en fut 
chtfflaé. IL duuoa ^ de 

4 ^ couverture » 
docbracart et. 

dW^ses couleurs. Les Te-le et les olTicieratif^f^ 
naicnî après eus l'cçurent des présents de dilTérecle 
valeur. 

Avant celle époque, le roi de Corée avait envoyé 
seci'étemept des ambassadeurs à Ki^ntio. Mais celui- 
ci. qui était sincèrement dévoué à rempereur, nosa 
pas cacber les relalions qu’il avait en deliors des 
frontières. Ce jour-là il montra son décret aux am¬ 
bassadeurs de Corée, et ordonna à Nieou-ltong de 
le leur lii^e. Il leur dit ensuite : o C’est parce que 
Kî-min est cordialement dévoué à l’empive, que je 
suis allé le visiter dans sa tenle. L'an prochain, je 
me rendrai dans la ville deTso-Mun. Lors{|uc vous 
seres revenus auprès du roi de Corée, faites-lui 
savoir qu’il doit venir an plus tôt me présenter sos 
boounageSi qu'il n'ait ni hésitation ui crainte. Je le 
traiterai- avec la môme bienveillance q^te Ki-cnin; 
mais I ai par hasard il ne vient pas s'acquiUer de 
sou devoir, j'irai faire une tournée dans son paya 
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avec Kvmm, et je répandm la terreur parmi aon 
peuple. 

KUmiii âccompa'gna l'empereur jusqu'à rintérieur 
de» frontrères; et quand ü fut arrivé èi Ting*siang, 
un décret lui Ol^ 3 onna de retourner dans ses Éuu. 

Renuirf^uf. On lit don» l'Imloire de Tchang-aun- 
Icbing : La troisième année de U période Temie 
(607)* l'empereur Yang-tî visita Yu-lin. Il voulait 
sortir en dehors des iVontièrcs et faire briller la 
puissance do ses armes on traversant les États des 
Tou-kiouc. Quand il fut arrivé à Tso-kiun, il crai* 
gnltd oifrayer Jen-kaivpar ce déploiement de forces, 
il lui envoya Tching pour lùi faire coorottre ses 
intentions. Jen^keni ayant reçu ce message, appela 
les dix chefs des Hi*$i, des Gbi*wéi. etc. qui étaient 
sous ses ordres, et les réunit auprès de hii.Tching, 
voyant que sa tente était pleine d'fierbes incultes, 
voulut oHonner à Jen-kon de les ôterliiUmème. eo 
présence de sos hordes, afin de leur faire sentir le 
poids fie sa puissance. Alors, montrant les herbes 
qui étaient devant sa leute, il lui dit: nGes plantes 
sont fort odorantes.V Jen-kan, les ayant flairées, 
s'écria : U Elles ne sont nullement odorantes. » Tcbing 
lui Hit alors t uQnand l’empereur visite les princes 
feudatali'es dans leur résidence, ils arrosent eux- 
mémes la route impériale, la balayent el enlèvent 
les herbes pour montrer le profond respect dont ils 
sont animés. Maintenant, l'intérieur de ma teulc 
est rempli d'berbcs. et vous dites qu'elles suaient 
inudvafs. » 


i'^D'kftn comprit. «Votre esclave est coupable, 
ses os ei sa <^air. il les doit 4 sa Majesté^; 
tout Oe je désire est de &ire’ mes efforts pour 
TOUS servir. Comment oserais^je refuser Si j‘ai 
bdsitd, c’est unique ment parce que les hommes ipii 
habiteot co dehors des frontières ne 4x>ûnâissent 
pas les lois. J ai reçu de gran<is bleniaits du général 
( 7 <^ic^), qui a bien voulu m'inafenore‘tâ. me diii- 
gert les du grand gâBéa^ântf&it.le hou- 

coupa. ; 

hésbest tes grands oificiers et ses sujets a^aâafMtt^ 
sèrent de fimiler, 

L'empereur partît alors des frontières, au nord de 
YuÜn, et airîva à sa tente. Ensuite, du côté de lest, 
jusqu’à trois mille li de Ki-tcbang, tous les sujets de 
Jen-kan se uiirent à l’œuvre et ouvrirent une route 
impériale large de cent pas. 

L'empereur, ayant eu connaissance des plans ha¬ 
biles de Tchang-suD-tching, Je loua plus cncoio 
<]u'âu])amvant. 

La quatrième année de la période Ta-nîe (608], 
l'empej’eui' rendit un décret par lequel il ordonnait 
de bâtir à la frontière do Wan-clieou une ville pour 
Ki-mm-khan. Ki-min étnni mort, l’empereur lui 
donna pour successeur son hls To*ki-chi, qui reçut 
ie tkre de Chl-pi-khan. 

On lit dans les Auoales des Soui, biographie de 
i cnüjicreur Yaog-ti : Le quatrième mois de la qua- 

' C’c&U.flirB : Il doit la vie A {« ksfi(é de IVnipektbr. ' 
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trièmc ancée Ta-nie, ou jour l-raso, l'esipareur 
reodit un ddcrecainsi oonçu : «Les Tou*kioue sont 
très* a vidas d’objets précieux. Ki-min-kUan s'est mis 
k ia tête de ses soldats et est venu défendre notre 
frontière; a'étant soumis Immbiement aux lois de 
l’ompire, il a songé à chstnger les usages de sa nation 
barbare. Souvent il est venu k la cour et m'en a 
deninndé la permission. Il voulait remplacer ses 
tentes de feutre par dos maisons semblabiés aux 
nôtres. Gomme son cœur était sincère et sa demande 
]>ressântc. il mérite toute mon estitne. 11 convient 
de loi bâtir une ville et de lui coostruire des maU 
sons è la frontière d< Wan'ebeou. .Qu<in lui four- 
mnédee couvertures, des lits et des tapie; qu'o&iui 
donne enfin toutes les choses nécessaires et qu’on le 
traite avec la plus grande libéralité. Qu’oa se con> 
forme à mes ordms. u 

On lit dans la notice historique sur les Tou*kioue ; 
fCi-min se rendit à la capitale de l'est et oSrit ses 
hommages à l'empereur, qui L’accueillit avec 1 ^ pins 
grands honneurs. Cette même année, Kbmin mourut 
de maladie. Par suite de col événement, l'anipareiir 
s’abstint pendait ti^ois joui's de tenir sa cour. II 
nomma k sa plaee son fils To-ki-chi. Celui-ci reçut 
le titre de Chi-pi-khan et demanda pour épouse une 
princesse do la fa mi lie impériale. Un décret ordonna 
qu’on suivit l’usage établi K 

Le premier mois du printemps de U ontiècne 


Ce«i*à*diK. lui scmda w demiiiHle. 


9 ».‘ M&I-JUiK (a04. 

Ta-nie 1 ^ Tou-kioue vinreot offrir 

leuK hommâgei. 

Le buitiècne moi», l'empereur étant allé faire une 
tournée ^ la frontière du nord, lee Tou*kioue cerné- 
peut l’empereiir à Yen-roen. L'empereur a) an L rendu 
un décret par lequel il ordonnait de lever des Croupes 
dans tout l'empire pour venir à son sâuours-. les 
Tou-kioue abandooDèrem le siége>etpaj*t&ent 

On Ut d£mftles.i^aales,des*^mâ.'i>iogra^c de 
b ÏÏU umiu pfemiesmois 

.ifc joadfaae année 

Tempereur donna uo grand repas k toasiesâMSl^ 
tracs. Les Tou-kioue envoyèrent des ambassadeurs 
pour présente!* leurs lioinmages et offrir le tribut. 

Dans le huitième mois, au Jour Ltcheou, Tem- 
pereur viàta la frontière du nord. Au jour Meou- 
ebin. Cbi-pi, kban des Tou-kioue. se mit à la tète 
de cent mille cavaliers et forma le projet de s'em¬ 
parer de l'empereur par surprise; mais la pi*ince 5 se 
l'tehing lui envoya un ofBcier pour l'avertir de ce 
danger. 

AujourJin-clkin, l’empereur alla visiter Yen-mec. 

Au jour Kouei-yaou, les Tou-kloue cernèrent Je 
ville. Les troupes impériales livrèrent sans succès 
plusieurs combats. L'empereuj* fut rempli de crainte ; 
il voulut SC mettre è U tète de la cavalerie et sortir 
en rompant la ligne des assiégeants. D’après les vives 
repréeentatious de Fan-tseu-koueï, président du 
min-pou *, il renonça à ce projet. Kien. roi de Tsi, 

’ [«c hurMtf qui a eonirCle ()« la populaiion. 
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3 e mil k La t^Ce <)u second corps d'armée et alla dé¬ 
fendre le district de Kouo-liien. 

Au jour ^ia-chln» rempei'eur rendit un décret 
par lequel il ordonnait, à toutes les villes de i’em* 
pire de lever des soldats; sur ces entrefaites, tous 
les gouverneurs accoururent à son secours. 

Le neuvième mois, au Jour Kia-chln, les Tou- 
kiouc levèrent le siège et partirent 

Remarque. On lit dans la notice historique sur 
les Tou-kioue : La onzième année, les Tou-kioiie 
vinrent à U capitale de l'est pour offrir leurs hom¬ 
mages. Cette même année, pour éviter la chaleur, 
l’ompH^ur se xetire dans le palais de Feop-yang. 

Le. buiUèmo mois, Cbi-pi-khan se mit k ia tke 
de ses bordes, ravagea les frontières et investît Ven¬ 
in en, où demeurait l’empereur. Aussit6t uu décret 
impérial ordonna à toutes les villes d'envoyer des 
soldats â sa résidence. Quand les troupes auxiliaires 
furent arrivées. Chi-pi-kbau emmena son armée et 
se retira. A partir de cette époque, il cessa de payer 
Je tribut. 

On lit dans la biographie de Feî-kiu : Gomme 
les bord» de Chi-pl-khan s'augmentaient de jour 
en jour. Fe»-khi préaoota un projet pour diviser ses 
forces. 11 conseilla cU marier une princesse de U 
famille impériaia avec son frère cadet, Tchi-ki-ohe. 
ut de lui donner le titre de khan du midi; mais ce 
dernier ne voulut point accepter cette offre. CKi-pi- 
khan, en ayant été informé, en conçut peu k peia 
(les sentiincitts de liainc. Fcl-kiu parla du nouveau 
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à VempeL*euriai dit : «Les Tou-kiouc sont dun 
oatarel il est fadJe de Us diviser enti'e 

eiu. S^uleoi^t, comme il y a parmi.eux beaucoup 
de barbares (jui sont tous rosés et cruels, il suffira 
de leur douaer déliastructioDs. J'al entendu dire 
que Cbi-cho-hou-ôi ést encore plus perfide qu*eu;c, 
Pennettex-moi, pendant que vous visUerez Chi-pi- 
khan^ de l'attirer par ruse et dei« 

. ^ 44 tÀàrfm^m un nffiden q\ü 

pAÉe uiiÊtkàf Sba*<i ><ltttfaparnur a. fo rtf abe un-* 
W 09 t quantité d'objets précieux. Mainla^BÛr^q^i. 
se trouve dans la ville de Ma^i, il veut les partner 
entre les peuples étrangers et établir des relations 
avec un grand nombre d'entre eux. Ceux qui vien¬ 
dront les premiers recevront immédiaterneiH des 
objets magnifiques. )) Hou-si, qui était d'un caractère 
cupide, ajouta foi k ces paroles, et, sans rien dire » 
Ghi-pi-khan. il se mit à la tête de ses sujets, qui 
poussaient devant eux leurs animaux domestiques. 
Ils marchèrent avec une promptitude exfrême pour 
arriver les premiers. Feî-kiu, qui avait mis ses troupes 
en eo^buscade au-dessous de la ville de Ma-i. les at¬ 
tira par ruse fit les fit décapiter. 

L'empereur rendit un décret pour annoncer cette 
nouvelle à Chi-pi-kbsn. «Clu-cho^iou-si, lui dit-il, 
s'est œU subitement à la tête de ses hordes et est 
venu ici en disant ; ri Xabandonne le kban et je vous 
prie àe ifte recevoir avec bienveillance, a 

L'empereui' ajoutait ; ccGomuic les Tou-kioue 
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étaient mes sujeu et qu'üs s'étaient révoltés, Jé ^âe- 
vais Us exterminer tous; maintenant je les ai fait 
déoepiter. Voilà pourquoi j'ai ordonné qu’on ail fit 
vous en informer. » 

CliUpi'khan avait aussi conno ces événements; 
et, depuis cette époque, il avait cessé d^oiîrjr ses 
liommages à l’empereur. 

La omième année, l'empereur étant allé faire 
une tournée dons le nord. Chi>pi*khen se mit A 
la tête de cent mille cavaliers et cerna Tempe* 
rcur à Yen-men. Un décret ordonna à Féi-kiu et à- 
Yu-chi*se de veiller ehacuu à la garde du palais 
eo srttendaot qu'il kes intarrogé^. Quand te »ége 
fut 4 <^ré 7 fl 9 raoDOtnpagnèrent joSqu'i ia capitale de 
Test. 

On lit dans les Annalea des Thang, biograpbio 
de l'empereur Kao-tsou : La onzième aonée de la 
période Ta*nie (6i 5 ]. les Tou*kioue ravagèrent les 
frontières. Kao-tsoii alla les attaquer avec Weng-jin* 
kong. gouverneur de Ma-i. Comme les troupes des 
Souï étaient peu nombreuses et hors d'état de leur 
résister, Kao-tsou choisit mille cavaliers’d'éKte, et 
en fi t un oorps d'a rmé e m obile, 1 equel, pour etm per 
ou s'alimenter, suivait Tusage des Tou-ktoue, qui re^ 
cliercKent les cours d^eau «t les plaines herbeuses, 
se livrent é la chasse et font des courses à cKeval 
lorsqu’ils ont du loisir. Il choisit en outre d'habiles 
archcra qu'il mettait en «nibuscade. Les ennemis, 
ayant aperçu Kao-Lsou, hésitèrent cl n'osèrent corn-. 
battre. Kao*tsou, pi'ofjtaïude celle clrconslance, le» 
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attaqua avec vigueur. Les Turcs fureut battus et 
prireittb fuite. 

On lit dans la biographie de l’empereur Tbai- 
tsoog :DaDs la période Ta-nie. les Tou-kioue cernè- 
rent l'empereur Yang>ti à Yen-meo. Lempereor, se 
voyant entouré de toutes paru, attacha un décret 
4 UQ morceau de bois et le jeta dans la rivière Fen» 
quil’cntraîua daus son cou». P;ir ce moyen, il ap¬ 
pela dés soidab qtd rolèreofri secours. 

ta sous le règne <lé 

'Thlfi' 4Apdg , lÿs'etsMats qui a^ient rép^duài'appel 
îm(»ériai avaient mis à leur tête le gén^l 
hing. icCiénéral, lui dirent-ils, si les Tou-kidde-ont 
osé cerner notre empereur, c'est qu’ils simagiliaient 
quon ne viendrait pas à sou secours. Maintenant it 
fout, k une distance de dis )i (une lieue) en avant 
et en arrière de notre corps d'armée, leur faire voli* 
pendant le Jour nos drapeaux et nos étendards, et. 
pendant la nuit, leur faire entendre nos cymbales 
et nos tambours, pour qu'ils croient que nous ar¬ 
rivons en grand nombre. Alors, sans les attaquer, 
nous les metlrous en fuite. Aulremenî, s’ils vien¬ 
nent il conoaitre l’état de nos forces, il esi impos¬ 
sible (lo savoir quels seront les vainqueurs ou les 
vaincus.» 

Ting-lifng suivit ce conseil. Dès que son armée 
fet arrivée au district de Koiio-hien, les Tou-kiouc, 
ayant observé les cavaliers et vu les soldats qui se suc- 
cédâicai sans interruption, coururent bride abattue 
en avertir Gbi-pi-khau, eu disoiii: o VoiU les Irouiies 
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uuxiUaircs qui arrivent en grand nombre. Il eo)- 
mena aussitôt son arm^c et disparut. 

pa lit dans la notice historique sur les Tou' 
kioue : Lq douzième année de la période Ta«nie 
[6i6]. les Tou*kiouc revinrent pour ravager la ville 
de Ta-i. (U*^oucn,) prince de Tbang^ les attaqua 
avec ICS soldats et les mit en fuite. 

Sur la lin do In dynastie des Soûl, il y eut de 
grands troubles et de nombreuses défections. Les 
ho m m os d U roya u ui e d u M i lieu qui se soumi ren i è iui 
(au khan des Turcs) étaient innombrables. Ce prince 
acquit bientôt une puissance extraordinaire et songea 
d envahir la Qhine. Il allatU'demitdei'inipéraLi'ice 
So pUfia è.Ting^ôûg. Quoiqu'il eût usurpé «t» 
titre honorable, Sie-kiu,Teou-kien. Te-waug. Chi- 
Ichong, Lieou-wou, Tcheou-iiang, Sse-tou, Li-koueî, 
Kao-khaî-tao. etc. se tournèrent vers \e nord, se dé* 
clarèrent ses sujets et reçurent les ordres de ce khan. 
Les ambassadeurs qui allaient et venaient se croi¬ 
saient sur toutes les routes de l'empire* 

Le cinquième mois de la treizième annéb de la 
pério de Ta-n i e, les To u-kioue. au nombre d e plusieti rs 
miibers, ravagèrent Tbai-yotien; le prince de Tbaog 
les attaqua et les tailla en pièces. 

Len;pereur Yang-ti partit de Leou-fan. Après un 
long voyage, il arriva è Yeo*men et fut corné par 
les Tou-kiouc. Sa situation était encore plus critique 
que (celle de l’empereur Kao-li A) Fing-iclfingh 

. * On lililsQiJ«»M6mMrwde3M*tnt.tli>i«n, nplte«hi»tori<^u*tar 

.l«9 Uion}[*rHu ; L'empaniir Kao-U {TI)ai>UoQ*ka»*fiAangli) pardat 
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Maù beur^usemeni lea faniassina et les cavaliers de 
Tbai youeo, ainsi que les Croupes app^ées partem> 
pereur, arrivieent sans iotarruptioa. C'est pourquoi 
U putiàire^lever le aige, s’échappa, non sans peine, 
«t* se dirigea aussitôt vers la capitale de l’est (Tong< 
toa)^, et v)»ta le padale de Kiaog-tou. Gomme le 
territoire impérial était situé au dehors, ses parents 
aoooururent i son secours. L'emp^c^ vendit un 
décretpar,leqiieiil appëttt lee &ntasrias el les oa- 
die è Wa ng-^-koag, 

SMUtrstfvd»^ :^leida A^hl, de ibitiâer les froa- 
Uéres du oord. L'empereur ne put s’empêobep de se 
mettre lui^méme en campagne. 11 dit aux personnes 
qui l’entouraient : «Depuis l'antiquifé» les Hiong-nou 
ont fait beaucoup de mai à la Chine. Ce eou des 
eonemis puissants que les dyuasties des Tobeoa^^ 
Han, des W» n’ont jamais pu repousser. Mainte- 
oaot. votre empereur CFaint bien que, malgré ré- 
norme distance qui les sépare, les barbares n'arrivent 
jusqu’aux rivages du Kiaog. Ceux qui nous aban¬ 
donnent sont extrêmement nûmbreClX^ et les bri¬ 
gands surgissent de tous côtés comme des essaims 
d'abeilles. En conséquence, je veux battre les bar¬ 
bares pour assurer ie salut de l’empire. Je veux cm- 

!• premier i Fio^lc^'ing, lonque tous su Midols o'éUieat pas «n* 
nre «rriv^s. Mao-loa (ebef des lliong-noo] lançe ses Iroupei JSIitc, 
smpesdes <14 Socsooo eavatian, «t cerne retnpweor Ki>ü i Pe> 
Uo^ 

' Aujourd'hui Qo-nsQ'feu. 

* DftAalcmenl ; plus hotnfarenx les polK (les pi<pitnts} drr 
porc-Spre. 
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ployar un habila stratagème pour les dompler. Je 
ibrmaraî avec eux uoe ailidoce de mariage et devisa• 
drai lem' mettre. Par ce moyen, ils redouteront nta 
puissance et seront reconnaissants de mes bienfaits.}» 
L’empereur arriva à la ville de Ma-i avec l’infan¬ 
terie et la cavalerie de Jin^kong, qui ne comptait 
pas plus do trois mille hommes. Mais Jîn-kong. 
voyant la faiblesse de ses troupes, éprouvn une crainte 
extrême, L’empereur, comprenant sa pensée, lui 
parla ainsi : « Ce qui fait la supériorité des Turcs. ce 
sont les cavaliers et les archers. Quand ils se voient 
dans une position avantageuse, ils s’avancent avec 
. ardeui'i mais s’^a aperçoiv^t du danger, ils s’en* 
(oiftiX avac.da rapidité du vent et disparaiasMit aueïi 
vile que féolair, sans pouvoir se maintenir dans leurs 
vâDgs. L’arc et la flèche leur servent d’ongles et de 
deuts. La cuirasse et le casque sont leur vêtement 
ordinaire. Leurs troupes ne marchent pas en ordre, 
leur camp n’a pas de place fixe, Ils campent partout 
où ils trouvent des herbes et àtS eaux ; les moutons 
et les chevaux forment la nourriture de leur armée. 
S’ils sont vainqueurs, ils s'arrêtent et cherchent les 
lioheasés de l’ennemi; s’ils sont vaincus, ils s’enfuient 
sans éprouver up aenliment de honte. Ils ne pren> 
nent pas la peine de veiller pendant la nuit ni de 
faire des rondes pendant le jour; ils ne font point 
de dépenses pour construire do» retranchements, ni 
pour se procurer des vivres et des provisions. Mais 
quand les soldats delà Chine vont en campagne, ils 
agissent tout autrement. S’ils entrent en lutte avec 
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ieA TijrGS,il e»t rue quile puissent l'emporter ia vic¬ 
toire. Si maintenaot nous les imitons, si nous a<k>p- 
tons leurs procédas habituels, quand ils auront vu 
qu’ils ne peuvent réussir. Üeet certain qu‘ils no vien¬ 
dront pas. Actuellement le saint empereur est en¬ 
fermé au loin dans une vüle isolée, et il est entière¬ 
ment privé do défenseurs. Si l’on ne se décide pas à 
combattre, il sera difiieile de Ia 

Comme Jia-kon^ parent de la 

perolos qu’il 

latt# ‘é^tUÉat'phsèaee de raieOB* il ae 

rendit auit volontés de l'empereur, et u'osa^^BtiA^UH 
cune objection. Alors il choisit doux mille 
qui étaient à la fois bons cavaliers et habiles archefs, 
et leur recommanda diuiilci* entièrement los Turcs, 
pou r ce qui rega ide I a ma nière à e vivre et d e ca roper, 
de rechercher comme eux les eaux elles herbages, 
de placer au loin des soldats en observation, k l’ap¬ 
parition des Turcs, d’attendre la cavalerie, sans faii'e 
attention â eux, dé galoper, de chasser pour faire 
briller la puissance de leurs armes. 

L'oznpereur était plus habile encore que ses sol¬ 
dats à tirer de l'arc; chaque fois qu'il apercevait ua 
oiseau ou un quadrupède, il ne manquait jamais 
d'atteindre i’un dans son vol et l'autre dans se course. 
Quand il rencontrait tout à coup les Turcs, ü ordoii- 
neit aux soldais les plus braves de former une troupe 
à part, et de rester avec leur aie tendu en attendant 
foccasion de frapper l’ennemi. Chaque fois.que les 
Turcs a percevaient les tioupes chinoises, ils soupçon- 
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naient qu'elles avaient amené J'empeveur pouf com¬ 
battre avec elles, et n’oaaieni leur tenir lêle/ !ls 
quittaient la place et prenaient la fuite. Après avoir ' 
reoouveU ce manège jusqu'à Iroia fois, ils commen¬ 
cèrent à se rassurer, et se décidèrent tous à faire une 
attaque impétueuse. L'empereur, qui savait que ses 
soldats étaient résolus à combattre, et que les Turcs 
redoutaient la puissance de ses armes, Iftcha ses 
troupes aussitôtqu'il eut rencontré les Turcs, attaqua 
ceux-ci avec vigueur et les taKla on pièces. Il prit 
ainsi le cheval remarquable que montait leur Te^le, 
et fit décapiter deux mille ennemis. 

*A partir de celte époque, les Turcs perdirent 
cOmrage, et se soumirent complètement aux vaillantes 
troupes de Tempereur. Ib recuullirenl les débris de 
leurs hordes ot n'osèrent plus pénétrer dans le 

( La fuùe k MB prMhaio cakkr.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 

HUOCËS-VBRBAL de U séance ou s AVUIL IS04. 

La Léonce est ouvortq à huit heuro»pirM. Rein«nd, pré¬ 
sident. 

Le procès-verbal do b dernière léence est tu^ k n^dnetion 
«n mt odoptée, 

’ Cest-i^iro dtn* U Cliinn, ^ni étAlteu mîdl dr leur lorrilAcre. 
ni. .^6 
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U, Snoaud rappeiifi qua M Tboœpsoii. & Aberdeeo, a 
envojô à U SooéJé une photographie done ioscriplioo enp- 
|)0»ée être phénicienne, qui a>(è dans le temps renvoyée n 
M. Bargès; il lU une IcUre de M. Barges, qoi déclare ne pos 
connaître l'écriture de rinscriplion dont il suspecte raalben* 

M, Zotenbe^ dit qu’il a envoyé rinscrlpilon é M. Levy. 
i teipaig. quia aussi renvoyé la photograpWe sans Inter¬ 
préta lion. 

Sont, présentés et nommé» membres de la Société : 

MU. <kH^aU2*:âwaVT, aatdâiu et membre du conseil 

Cejfen? 

Léon BnheaVi é ^fsQtes; 

Ferdinand Gay; ' 

Camille UiQOB, M. D, * 

M. Molli esposc que la U'os-regrc tlub) e mort de M, Woepelf c 
prive lo Société du précieux concours qu’ii lui pi-élait pour 
la pubKcaüon d’Albirooni. II rappelle qu’orlglnoiremont 
l’ouvrage devait dire publié par MM. Ue SJone oi Woepeb, 
en collaboration'; que, depuis, M. Woepeke a désiré élre 
seul chargé de l’édition, etque M. DeSlane yavaltvolonliera 
coftseoll, tout en lui offrant «on concours, s’il en avait he- 
Win. M. Mohl annonce qu’il oat autorisé par le faayjlg de 
M. Woepeke é retirer de la succession l«a matériehx ppv 
eolte puhIieaUon, et il propose de les roraeure h Mc De Slane 
pour qu'il décide ail vent reprendre ce Ixavad, dont la pu* 
blicalioQ est si désirable pour la science. Colle proposition 
est adoptée. 

M. Opport aononco renvoi, par M. Khanikoff, d’une ins¬ 
cription cunéiforme arménienne, trouvé© à KarakeuJ, en 
Arménie; l’Inscription est irée-frusle. M, Opperl fera plus 
lard ua rapport aur ce sujet. 

Dnsnembro donne quelqacs détails sur Ise résultats de 
î ciploralion de M-De Rougi, eu Égypte. M, De Rougi a 
rapporté de nouvelles copies de toutes les inscriptions hlé* 
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rofilyphîque» )rap5rl6D«e« déjà eonnue«.(( jaoo iiueriptionB 
nouTeUoi. ' 

MM. Uncereiu et l>iiUurier onaooeenl dea l«c{n rea pour 
fea s^neea auivenloa. 

ObvRAOBS ArrsRTâ X LA aoméTi. 

Pftr Teuleur. Vunora, Ueicwt pmicc îaHnnm. Pa»ç. VI, 
para ultime. 8onn, i66A.m*8*. 

— Anaatu tunùUnntt, ou Aperçu hiatoricruo aur !e ré¬ 
gence do Tunia. per A. Rooshaü. Alger, i66A, in 4 ». 

— Annuain philos^phiqu, per L. A, MARnw- Llvrelaon» 
3 et 4 Paru. 1864, in S*. 

Pftc iaSoeiélÂ. Bunotindt kSociiUdt GioorophU. Janvier 
et février 1 864 , ia*8*. 

Per le ConaeiJ. BpUàm 4 Avtav d» Caïutlho ührMnno 
N” 7a ei 73, Liaboûne, i$ 63 , iivfol- 

Pariea éditeurs. Joamol des Smaits, Mare 1864, in-â*. 


PROCÈS-VERBAL DE U SÉANCE DU 13 MAi J SM. 

La séeoce eat ouverte A biûl heurea par M. Reioeud. urt- 
aident. ^ 

Il est donné lecture du procéa-verbel de U aéenoe précé¬ 
dente; la rédaction erf 011 adoptée. 

Sont préaentés et nommé» membi'ea de le Société : 

Son Al(eiaeleprince Hiraclî us de Géorgie, colonel d’état- 
major, é Tiflia; 

î^n E«- le prince Djaub^boor OiuatiAw, colonel de la 
garde, eide de camp de l'emperour de Rusaie, à Tiflia: 

M. E. Armand, paaleur proteaUnt aux Vooa (Ardéolie) ; 

M. le D'Emile SoBLAOJRTwm, i Wurtbourg, 

11 eat donné lecture dune lettre do M. Cberbonneeu. di- 
reolourdu Collège arabe, à Alger, aur Tétai des étudea ae- 
«ndaï«i parmi les Amboi, Renvoyé 4 In Commission du 
Journal. 



^ UM-JDIN 

' . • Ù. MoM donue leclai’e de« compte» de ) 863 et du bijd|ret 
âfl i86â. Benvoi i la CotDioitaion dea cenieun, 

M. le pnUideni annooce que U séance annuelle sera tenue 
dan» le mois de juin, et que U séance ordinaire de ce mois 
n'aura pas lieu, selon l'habitade. 

M.Mob 1 expose aQConseil qucM. BiancSi. un de»censeur», 
élant mort, il serait nécesBaîre de nommer provisoirement 
un second membre de la Commisaion des censeurs. U. Bar¬ 
thélemy Saiol'Hibiro est prié de se charger de cel office. en 
atieodant l'assemblée générale. 

le grand nombre 

dé gtntf trdf>WÉPdp. sS le Conseil 

ÿéHm se c^mblbeûmisccirconslanoe poor reo* 

irer dans le règlement et la première organisation de la So¬ 
ciété. U’oprés lesquels Ica censeurs élalent pris dans le sein 
da Conseil, et reporter, par conséquent, les noms des cen¬ 
seurs dans la liste des men^bres du Conseil, dont ils seraient 
les délégués pour cette fonction adroinistrative. Cette psopc^ 
«don «t appuyée et adoptée. ^ ' 

OCVAACBS OrrSRTS X LA SOOlBTé. 

Par le Gouvernement. État aefaei da fAlj&îe, pa6hV 
d'oprii iti doeanuw eJ^ieU, par M. MeRciin Lacombs. 
Pari». j86â) iu'd*. 

Par rédilcur. JfAordh nvurfa, parti st pehlem, aw Us 
ecnMtniûirts m penan /iiodtns, textes aulograpbiés et ira* 
duita pr M. Jules TsORaeLiEB. Spécimen. Paris, id6à. 
in*fol. • 

Par rdcodémie. Seteun^rôaWréta «ic Academie Jtr Wrs- 
stTuck^M, hislortseffpfufosopkùche Classe. Année i$6S. 
Vienne, in-B*. 

Par l'auteur. .éftftusirepéiiosopXiçua, parM. L. A. Martin, 
B*livraison. Paris, }864.iu-d'. 

Parrauienr. Be la constilalm da Varm^ ehstoise, par 
U. De Gbabanccy. (Feaillo sens date ni lieu d'impression.) 
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Par la Société. R«vtt« oriental» »l iint^ricaîne , n'âa. Parl$. 
1864 . In-S*. 

Par U Société. é» (a SoeîM ^ Géo^niphi», pour 

mars et avril. Paru, i864, in*â*. 


Éf 1/1/6 non tA tietu i/ki nùit i/>scMiTe i /.a saii» ai » A"citrMx 
DB TuovTimie lit, par M. E. os «SaoLcr. MuU, 

Lq pauvro Manéllioii n'ostpaa lréa*Mll(uèai2jourd1iui, ac 
il faut V roi mon I lûon lUi courage pour oser on parler. Jusqu’à 
présont on a vainoraenl esiaiyé de concilier 10» listes aveu 
lus njonumonU égypGena ; plusietirs égyptologues ont fini par 
ledéduigner, et ils no veulent plus du tout anlondra |’>arlar(lo 
lui. Mais la chronologie égyptienne no peut devenir loenn* 
tue table que sil‘00 met d’aceoH les listas clironoiOgiqQea de 
Manélbtm avec les données des monuments égypllenai aassî 
le livre de M. de Saulcy est-il i nos yeux une botine fortune 
pour 1 égyplologie. L’écrivain ose parler de Manéthon et 
clierclier à concilîur les dates de cet auteur avec la table des 
rois de la ctiambi’e de Rarnak et d'autres mouuinenls. U 
jette une lumière nouvelle et inattendue sur plusieurs points 
obscurs. et en l'ait ressortir des résultats vrairaeot intéressants 
pour la dironologie. Le claasaoient des rois de la xvirdynastio 
ostsurloiU ingénieux et bien prouvé. Nous sdoiettons comme 
très-probable et pi'osqiio comme certain, que na-klioni*o«b. 
lU'Bub-kkeper, User*ou*na. Inekhl-eu^a otRo*akenen sont 
les roisda la xvit* dynastie qui ont régné en Thébelde In¬ 
dépendamment dosJiyksoa on Avaria, et que IU*kiierumab 
• tut le premier chef tbibaiA qui ténia de secouer le joug 
des Hyksos et qui so cooslitua en état d'hostilltécontro onx. 
prônent lo titre do i«gnuurd«« deux contrées i •seulonient il 
IkuL supposer quo la guerre eolro les rois thébeins et les 
Hykios euniTocnça mree ce même Ha>klicru*neb et lut cou* 
linuéo presque loul le temps sous ses quatre successeurs, 
jnsqu'A ce qu’Almics eût cspulsé les Uyksos d’Avaris et on- 
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Üà:em«nl délivré de ieur jQ*ig; oar il n'esl pas do 

taal p^^babla ^ue les HyksM aient quitté leurs powessious 
de le beute É| 7 p 1 e pour se retirer à ÂTaris, aane résister 
énergiquetoeot aux rois indigènes qui les avaient forcés à la 
retraite. On oe saurait ooa plus expliquer eutrsmaot les osots 
de Josèphe : perd TfrâTs 3è r&v éx hcü r^fiXXrjt 

Àlyifvlûv ffuriX^uv yev^ai (Manèthon] èwl Tet)s 

«otpéw èvavà&la^ip nel «éAepev e^oir ffvppay^i fi^ay 
Ml '&oXvxç6vithi. L'auteur suppose, dans sa isble cbrooolo- 
giqne, que la goerre dura «euleœot 7 stu: itiaie la guerre 
sous Ha-sLeoeo et Apepi U second olétùt qu'un renouvelle- 
vent ou plotûLuAe contiauatùa «.de la grsode et longue 
guene quw à qp^quee icrtervaUes près, avait ocoupé tout le 
règne de fia^befu-neb et de ses successeun. 1 Noue treu* 
vons aussi riodieaüon de ce raitdous les listes de Manéthoo. 
où il est dit ; Êiz^cpcsfèfKdn? SvMo^eie ■vci^Uptt dAAo^ ^oot- 
AeiV (ér/f fiy' k«1 btj€albi AioaircXnai fiy'. ùfiov d 
‘sotfiivn mI Btj€aroi itwlXtvffav énj pré ; ixvii* dynastie i 
autres rois pasteurs éd ans et rois üiébaîns â 8 ans. les Pas- 
leurs et lee Tbébains régnèrent en lout i5i ans. > U l^t 
néceisaireuentsupposer que Manétbon avait quelque raison 
de donner cette double indlcatioo. et c'était epparccintent 
parce que les Pasteurs ne Airent pas dans les mêmes rapporta 
avec les Tiièbaios pendant les A3 pi’ecuières années et peu* 
dant les loS dernières. Voici comment uous aai^qQoue la 
diose : les Pasteurs auront régné aussi dans la haute Égjptc, 
an mo^en desvicè'rois (bébains, pondaotles 43 ans qui sont 
précisément nécessairea pour compléter les 5 m ans, durée 
totale de leur domiualion en É^pte; pendant les 1 ü 8 ans, au 
cofltraire, les rois tbébains auront été en insurrection conlro 
les Pasteurs clics auront repoussés peu à pen dans la basse 
Égjpte. Celle inlarprélation des termes danlsescrtMané- 
liion est d'accord avec Jcsèpbe, qui dit : perd rsCm» aprèa 
CCS 5i > ep do règne des Pasteurs, il éclata une grande et 


' Praiff a A^Ckil la atiiOK coajecuire. 
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longue gU 9 rr«. Nom tvont diiouli loos ce^ poinle deos noire 
chronologie égjrpüenne; mais noue Irouvona dans l'exceilenl 
Ouvrage de U. de Seulc^ les noma des rois qui ont r^gné 
pendant ces lûS ans. 

Quant aux 5ifi ans de la avi* dynastie, l'auteur lait Vin- 
génieusc remarque que i ce chlfire doit représenter le total 

dos années de règne de tous les Paaleors ^unis. 

.Les ôiâ ana donnéa & la xvi* dynastie ressaoblent 

tellement é la |>ériode entière de la dotiiination des Hyksoe 
juiqu'i l'explosion delà guerre, qu'il noua semble impos¬ 
sible de no pas las regarder eomna un chîjfrt fh réoapiltilalion 
changé do place.! Seulement il no Caut pas changer les 
5iS ans en a54 ou oôy ans, parce qu'en général nous ne 
pouvons pas admettre qu'il soit permis do changer les ebif- 
Ircs donnée: on a tout eu plus le dcoit de considérer ce 
nombre nomme une récapitsUtion de Uenéthon. En seitnl- 
n>AC son réott lar las Hyksofli cet éenvain aajeulé qu'He ont 
régné on Égypte 5n ans (noue préférons ce cUiUre que 
donne Joséplic). D'oprée colle indicalion les compilateurs des 
listes de Maiiélbon ont fait une dynastie pnriicuUére qu'ils 
ont faussement intercalée entre les autres. Dons notre chrt^ 
nol^enous avons proposé L'arrangement suivant : 

XIM* dynulto. 
rompt coMot 
6o DlaspeU* 

uifls St AéS 
SOI. eon« 
iMipocaiaa * 
Jb II siv* at 
Je kxr*Jy- 
naitia. 


* Voir pJui liAut. 


xiv* dycuuiie, 7 C XcTtes.... iSé ins. 

Après 11 cenqQétade fÉgypte, las Pasteurs, 
qui n'aviiant pas coecrè consolidé leur 
dcminaiJon, firent rois des Indigènes. 

> conlorniémenl è uus politique adoptée 
pen h. ^upst t des cooquéra n b aonuiüej. 
Lw 7 éXaItesétaiept ai est dm vies-reii 
dm Pasteurs. Mais éiaat civil Iséi peo dunt 
le cours de ces I fié sas, Ils comiesn* 
cèrint i régnsr eumimssi oOus ircii* 
vens ainsi : 

XV* dynastie, 6 Pasteur*. sBA 

xrii* dytvMtia, Pusteun et Dioipelltaias ^ éS 

Los Pitfieur* eut possédé l'Égypte en tout. Ait 
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y Aprèi doDoé dates I idaxiéllioD aura ajoulé que 
las Pasteurs avaiaol régné an Égypte pendant 5i i ans, et las 
cntopilateiira auront fai ( de eaclnlTra une dpasde parüculiéra. 
lasai*. Voilà ViiypoUiésc que nous adoptons, sans craiodro 
d'éira an oppovüoa avae les fouillas en Tanis; car quelques 
steluas quVn yadécouvariasappartiaooanl probablanoeutaux 
rois de la ztv* dynastie, conma celles de EU*snienkb*ka et da 
Mameovio ; et le peu da monuiaeats des rois de le xiti'dynas* 
tie qui s'y trouvent ne prouva pss que las.iuéaies rots aient 
régné dans la basse ^ypta » pas plus que Iss^Mstons et les 
dapqail&au^ifi^(ÿ<tMIhpjtC41éa<k•4^^ la dc> 

. fini papt axpüqopr las 
id|nasü«,.quà40 leo««aet é 
.comme ^s uôpbéss de victoires appocEiaide éaisaato 
^ypie, ce qui n'étell pas dilBcile à faire sur la NiL 
Quattl au clessomènt des dynasties queTaulcur doonedans 
sa tabla ^iroDûlogtqua. Je prendrai la liberté de foire qo^- 
ques recnarqiies. Il y a eu un temps où l’on croyait que 
toutes les dynasties de Uanéthoo étaient soccoasives; le sa* 
vaut allemand Boeckli et rilaÜcn Baruechi sont les der* 
niera qui ont été da cet avis. Depuis que les monuinatits 
égyptiens ont démontré la contraire, ü o fallu nécessaire¬ 
ment accepter la contemporanéité da quelques dynasties, et 
c’est aujourd’hui uuc vérité incontestable. Mais il s’ast agi 
de trou ver les dynaslles oontcmporaioaa et de délarminet: les 
dynasties sticeessivcs pour établir le séria cbronoJogiqne i car 
il est necessaire de supposer que Mauélbon. dm» son liU- 
• toire, a donné les dynasties successives et les dynastioa cou* 
temporsiiics séparées les unes des autres, lusts que las 
compilateurs les ont, par ignorance, placées les une» à la 
snile des autres. connue s t elles ovaient été toutes successives. 
Or M. de Saulcy a la premier leolé d’éUbÜr une cbronologia 
égyptienne en sunJant les dynasties ; par oxeupla la ziv*dy* 
nasüe. avec ses i84 ans de domination, a d'oprès lui régné 
) 53 aos en même lein ps q ue la x n i* dynastie, et 3 1 ans a« ule ; 
• ces Ircikie et une dcniiètu» anuéev. iliuil. doivent couiplcr 
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seu)4a pour la cbrooologio c^ouae ne (èiseot p4s donbîe eu* 
ploi; I et, den» te lubie de» d^^neitfei» )&X!V*dyna»lie a'ealro 
déni le chronologie <^*»veo cee 3) «ni. Ainiî U même dy> 
uMtie éuit i in Ibii «ucceiibe et coDtenporeine Aliit 
d«n« la idrie et endehori de la lérie chronologique. Mai» 
pour que cet arrangecneol fût adcniiiihl». il devrait trouver 

10 juiLiûcaUon dan» le» lia te» m&moa de Menithon; cor il 
faut toujoup» luppoier qu'il rigne quoique ordre raison¬ 
nable daua les Usloi, »«ui quoi elles ne méritonioat pas 
qu'on a'en occuptL Ou toutes les dynHtiea «ont lueeasiivei, 
ou les unes sont successives ot les outres con temporel nés; 
un troieièioe eas n'est pis possible. Or» noue trouvons di« 
Monàihon luvinéme le moyen de détenunor le» ilynietics 
conleiupûraioe»i car d'un c 6 lé 11 dît que le royaume d'É¬ 
gypte avait duré 5b6b aus» juaqu'i l'an 34o «vaal Jésus* 
Gbristi tandis que dSiu «utre cdtA le somme de tovtes le» 
trente dynastie» e’éJèveA 533e an». Il est donc bien ceruio 
queManéthon n'e pas compté toute» les dynasties comme 
aoccessivee. C’est d^à une preuve esses salisfaissnte de la 
conlecoporenéilé des dynasties <lao 9 MaoéLhon^ et ce qui 
est encore*|du 5 concluant, c'est que» si l'on met a part le» 
dynasties qui. d'après les moouments, sont contemporaines, 
on trouve précisément les mêmes 3555 ans comme somme 
des dyoasües «uccesiivea. Mais poor obtenir cet heoreux ré* 
sultat, U est nécessaire de prendre la meilleure rédaction de 
Manéthon» celle que nous a Irausmise Africain, et ü tant 
compter loe chinVes qui y sont donnés sans y Ken changer. 
CepMdant M. de Saulcy a quelquefois •lldré les chiffres, et 

11 parait en outre qu'il s seulement puisé dans l'édition do 
Goar, qui n'est pas toujours eaaote. Ce fsiC semble ressortir 
bien dairement de ce que l'auteur dit» è (rois reprises» do 
la ZIV*dynastie. * Africnin» dit-il (page dp), passe sans au¬ 
cune Ire lasition ( de lo » 11 * dynastie) k la zr* dyn astia. qui os t 
une dynastie de Pasteurs; » ot (page 90 } : 1 Africain ne dit 
rien absolument de In xiv* dynastie, pas plus que ai elle 
u'oCkt jaukois uxislé» ut |>ourtant U est impossible qu'il n'en 
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ftk'pes teno compte, puuqu*il ^oooe le nom^ro xv à ceJle 
quü lûscril Bprè< U lîil*; » «t I* trolsièmé &« (pige gS) : 

«.sartoiü en préieoce de l'oioieiion complète de U 

rnoiite YcQle(Uxiv* dynaitie) deiu Âfricein. dont le eSlence 
pe^M être eoiuidéré comme une jnHiûcetion euŒsAote du 
peu d’fmporUnee que noue $ommei rUeposé À accorder à la 
xiy* d/naatie. « Or U xrv* dynastie est omise daoi rédilion de 
Gœr ) dmU cette omission est merquée par le mot Acévct ajouté 
en marge de raodroU où devrait se iroover Mite dynastie. 
Cependant i'éditinn de Ooar a est qa twe fieprodoction do 
Qaa^s«rlt> qui porte le noméco O^lrction de 

U BQ«^T»yw(* Elu» de aoo suu sont 

éoMife d^luî|,)£*p«ffi6MÎDiSde <âar. et on a .depuis trMivi 
tMatsire menuscnt {n* 1764 de la môme ctdleoâen) qtd «t 
bieo meilleur, et qui doone la leçon suivante: rêwaptv- 
xatZtHérrj &u»ae7e/a Zofivv ^afftXiuv oç', oî iSofflXciwnv értj 
pïïl\ Ce passage se trouve À Tendroit où le manuscrit n* 1711 
indique une lacune; on ne doit donc pae hésiter'à le repre> 
duire. Goar lui*méœei qni ne connaissait pu 1$ n** 
propose (dans les « Emendationes et innotadooeev'de son 
édidoo. pige t) ) de lire d'après Eusèbe. qui donne pour in 
xtv*dynuüe1e passage cîU. Aussi toutes les éditions réccotes 
reproduiacnl-ellu la leçon du a* 1764 . (Voir Cnr^ias Syn- 
cêllu ex recensioneû. Diudorûî, Bonne, iSng; FrapManla 
hùlorieoniK Gnerorfi», edidit Mùllerns. etc.) Ainsi, puisque 
laateur ne s’est «ervi que de rédilion deGosr dont il a quel- 
qoefois altéré les chiffres, ceux qa’il donne daos sa lahic 
ebrondogique ne sont pas toujours les cUilIres d'Africain ou 
du vrai Manéthoo. En conséquence, quoique M. de Saulcy 
aH éclairci plueieuci points obscui's, U n'est pas étonnant 
que d’un edté nous ne puissions trouver cbee lui le critérium 
qui coaelste à liourer le total de b ans sans rien changer 
auiTchiffres de Manétbon, et qoe d’un autre côté l’auteur ne 
puisse résoudre les conliadiclioos apparentes enü'c Maoè- 
ü)on et W'Doau monts égyptlcru. A l’égard Je ces contradio 
lious M. Icvieoute de llougé dit dans sa Notice somJtwû'a 
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da monumenlj jô6oi ps^e a a : «Si les ÜMw dd M«- 

néthon oDt aeqaU do l'importance en ce seoa qu'on !ea ô 
recocmuei comme d«a monuments historiquej réellemecit 
émenéa dea aourcee é^ptîennea, le» chiffrée qui yaoirt au* 
jourd'hui annex&a n'ont pu soutenir rexouaen delo critique, 
éclairée per les monuiucnb. AussUél que le Canon do Pto* 
lémée n'a plus guidé les faiseurs d'exlraita» dés la vingt* 
aiiième dynastie, la dernière avant rinvaeion de Cambyie, 
les inscriptions ont décelé, dans ces chirTroa, une erreur do 
dis ODS. Uno seconda erreur plus considérable ressort avec 
évidence des imeriptiens nouvel les de la tombe d'Apii, pour 
les temps qui précédent immédiatement Psammélik: de 
sorte que nous sommes plus que jamais obligé cle noua dé* 
Her des chiffres chronologiques conserréa dans les listes de 
Manétlion. Si les ebiffres sont ineaacts pour des époques où 
les Orece auraient pu venir presque direoCement au seooon 
des ohronologiftes qui nous les ont conservés, quelle coa* 
finnce pouvons*nous avoir en eux quand il fout remonter a des 
époquee plus reculées? »€ed contradictions n’unt pas été ré¬ 
solues dans le livre dont nous nous occupons: l'autour laisse 
Msuéthnn et les roonumeots marcher l’nn é cété des autros 
avec ces données contradictoires. sons les mettre d’scéord. 
Cependant il est possible de les concilier sans rien altérer 
ni daos Mauéthon. ni dans les monuments; seulement il (but 
ae rappeler que Manétiion et les moDuoienU ri'admettent 
pss le môme principe de légitimité, Tandis que Manétiion, 
eomraa prêtre de Mempins. a donné daos sa liste des rois 
tnamplÀquea qul'ont régné en Égypte é peu pris comme 
les derniers Beurboos rigneni en Fiance, les monuments 
n'ont, bien entendu, indiqaé que les rois qui régnaient de 
lait et qui loa avaient éri^s: 'de sorte que l'on peut cous* 
Iruire deux listes différentes, dont cbscune donne axaclo* 
loent la série chronologique, mais que l'on ne peut oiicbo* 
vétrer l’uno dans rnotro. Il fout eossi observer quo les rois 
qui ont commencé per régner avec un prédécouour comp^ 
laicnt toujours sur leurs inonuinenUi les années du leur oo* 
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Lu 46<u «mur^uentTonnéu p&rM. le vicomte de Hoogé 
peuvent ainei très- bien «’ezj^iquer, et non» ovoni au con¬ 
traire ici une nouvelle preuve de la véracité de Manèthon. 

Noua ne pouvon» paa non plus être d'accord avecM.de 
Seulc;r dans l'arrangement delà xzii* dynastie. 11 la £sit entrer 
dans ta série cbronolcgique comme nne dynastie successive. 
C’est du.reste un ordre adopté per tous las chronologistes. 
Notre cbronologie égyptienne est la première, que nous sa¬ 
chions I qui ai t mie la xxii* dyna stie en dehors de fa sés^ia ^iro- 
nologiquci en la regardant comme contemporaine des xxi' 
et xxiii*, et lions sommes heureux de voir eujourd'hiu que 
M. le vicomte do llougéi dans son étude da la stèle historique 
découverte au mont Bsirkul par M. Mariette, a été eenené au 
même résultat. 

J.LiaeLaiif. 














'&S AWTVâss p'AirtA*, tJU j>s (Jbsoùàv , muâh abamb obs 
reun ABTi-tsuMf^aBS, induit pat L. Mare^ Dévie. 1. DepoU 
oaisaaBM d*Astar jnatpt'à U âptivitd et i b d^vnoee da Chu. 
I^ris, » ia^ (xii et $79 pagts. Ptix $ fr.). 

Le roman d'Aotar est certaioemeat une des plua belioa 
choses oous offre la lUtéralore anbe. C'eal le dévelop- 
pemeat de l'idéal d'ua héros, que les Arabes du désert 
pouvaiwt le former, et A a sous ce rapport uae imporiaoce 
üés*rédie pour TbiMoire .de la cîviHsaÜop et tout h {ait tn> 
dépandaaUde l'iotérét qtiepeittoffr^le aventures 

M. De- 

.. qcte ce livre o^èbre finisse 

tuB'Ui' ga c é n'mtérsture uiMverseile, où sa place est 
sfarqvée, nais dont il a été eiclo jusqo'id p'ar sa ioagüeor 
démesaréc. Je crois que le temps est arrivé où il pourra 
être apprécié. — J. M. 


MoS'leclcura apprendront avec plaisir que*^ Catalogue 
des manuscrite oriaotaox de la Bibliothèque impériale est 
soos presse à rimppimerie impériale. On oomcDcacera par 
les iDAQUscriti hébrêua. Le plan est très-simple et psrraile- 
méat sallafaiaaot te titre de chaque volume est suivi dune 
description indiquant le contenu» l'ége et l'éiesdue du ma* 
ausent. les particularités qui peuveat le dlsüDguer, les omis- 
sionsou additioos qu'il peutcoutenir. eofia ce qu'il faut pour 
que les ssvaula paiMeut y vmr si le manuscrit peut servir à 
leur buL Le format «ai in-â** sur deuc e^ona»; l'exéculion 
est convenable, sans luxe, et leffe qu'on ne se» pas obligé 
de Qxer ua piîx de vente qui »ndraic impossible à la plu- 
psrl des savants do se procurer un inslruaieot do irsvnil 
aussi nécessaire. 
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